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Séance Publique annuelle des Sociétés (t Agri^ 
culture , Sciences et Arts , et de Médecine , 
Chirurgie et Pharmacie du Département de 
ÏEure. 

Le Vendredi douze Septembre mil huit cent vîn^-huît, ii^' 
SIX heures du soir , les membres des Sociétés d'Agriculture f 
Sciences et Arts, et de Médecine , Chirurgie et Pharmacie 
du ûépariement de VEurc , s^clanl réunis en séance génf-' 
raie , à Evreux , dans la grande salle du Tribunal de prf^ 
mière instance ^ en présence d'un auditoire nombreux et 
distîno^ué , Monsieur le Vicomte Raymond Delaitre . Préfet 
du Département de PEure , Présiaent de TAtsemblée a prit 

place au Bureau avec M. C. De la Pasturc , membre ho-> 

». 

noraire y Président du Conseil général ^ et a déclaré U 
séance ouverte. Ensuite le Secrétaire perpétuel a dît : 

« Messieurs , 

» L'honneur que vous £ûtet à nos Sociétés d'assîsUf à 
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I 

* leur lëance générale , est toujours rencouragement le plut 
flatteur qu'elles puissent désirer et la plus douce récompense 
éts efforts qu'elles font pour seconder vos intentions bien<- 
fusantes. 

Les nouvelles dispositions que des réparations urgentes 
fendaient nécessaires dans le bel établissement où vous 
nous permettez de nous réunir , nous privent aujonrd'hui 
du pldf^ir de vous j montrer Pemploi que nous Caisons de 
Tos libéralités , mais nous en sommes amplement dédom<* 
mages par l'accueil gi:acieu« que noiF Magistrats nous ont 
Cut. 

£n comparaissant devant vous dans le sanctuaire de la 
Justice , nous ne redoutons pas la sévérité de votre juge-» 
ment. Vous savez que la seule intention qui nous dirige est 
celle de contribuer de tous nos moyens à l'exécution des 
sages résolutions que vous prenez pour assurer , par l'ins-* 
Iructîon , le bonheur de nos concitoyens et augmenter^ U 
prospérité de notre pajs* 

Quand vous avez fondé nos institutions , nous avons dA 
démontrer par le raisonnement qu'elles seraient utiles , et 
nous avons dû , plus tard y le prouver par l'exposé du bien 
qu'elles avaient fait. Peut-être pourrions nous aujourd'hui 
laisser parler les faits déjà nombreux qui militent en leur 
(aveur ) niais nous ne dérogeons point à Knsage de faîre 
précéder par des Rapports les lectures agréables auxquelles 
Y0U5 êtes invités , parce que nous serions injustes si nous 
négligions de désigner à votre bienveillance ceux de nos 
eoUabo/ateurs dont les productions qui sont les plus utiles , 
sont aussi celles dont les détails seraient les moins capablei 
de plaire. 

Permettes donc | Messieurs , qu^en céservani pour U 



Journal cpie vous nous avei chargés de publier celles it eei 
prodactîons dodt la lecture serait ici tout à Oaiît IntempestÎYey 
chacau de Messieurs les Secrétaires vous rende compte des 
travaui de sa Section , et que je vous soumette avec ra^dîlé 
le résultat des relations que vous m'avez (ait Thonneor de 
me confier. 

Les nombreuses Sociétés savantes avec lesquelles T09i 
nous avez procuré l'avantage de correspondre ont fait ans 
nôtres des communications que nous avons mises àprofitydani 
l'intérêt des localités dont les ressources ou les besoins ren- 
daient probable jejsuccès de l'application qu'on en pouvait&ure» 
De cette manière elles ont contribué à Vamélioration de notre 
apiculture , aux progrès de notre industrie , au développe* 
pneût de notre commerce , et leurs productions littéraire» 
ont entretenu une nt>ble émulation chez nos Littérateurs* 

Le précieux ouvrage de M» Rêver , sur les Raines du 
Vieîl-Evreux , dont vous avez favorisé la publication , vient 
d'être couronné par llnstitut. Ce savant et modeste Archéo- 
logue f à qui le mauvais état de sa santé n'a pas permis de- 
venir à cette séance t nous a donné l'explication d'une 
pierre votive irouvée dans ce village par M. Soubâtre> 
instituteur , qui vous en a €aît présent* 

Ce petit monnment n'a rien de remarquable que soa 
antiquité ; il consiste en une tablette de marbre commun ^ 
et l'inscription , assez mal gravée , qu'on y lit atteste 
qu'il n'a pas été érigé par un grand personnage ; mais il % 
au moins 1600 ans. 

Le même M. Soulaitre , vous a aussi donné cinq mé-^ 
dailles en bronze , qu'il avait également trouvées au Vieil— 
Evreux. Nous avons déposé dans votre Mosémn plusieurs 
«ntres laédailles ^ trouvées , l'une ^ par un ouvrier > àaan^ 
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l'emplacemeiil de l'ancien hospice de la vîlle ; les antres ; 
par M. MafiGre de Vertz , dans les décombres de l'abbaye du 
Kc ; d'autres ^ par M. De Stabenrath ; et celle quî avaH 
été frappée en l'honneur de Xavier Bichat. Cette dernière 
est un don du Gouvernemeat. 

Vos collections d'Histoire naturelle ont reçu des aug- 
mentations auxquelles M. Buzot et M. de Stabenrath ont 
contribué. Votre école d'agriculture , d'horticulture et de 
bbtapique a reçu de notables améliorations , et votre bi- 
bliothèque toujours enrichie par les libéralités du Gouver- 
nement , par les vôtres , Messieurs , et par les soins de nos 
Sociétés , de trop grande' qu'elle était d'abord deviendra 
incessamment trop petite. 

Parmi ceux de nos confrères qui cultivent les Sciences 
médicales, M. Potet a fait le premier l'application des 
champignons au traitement d'une maladie atroce , qui fait 
encore le désespoir de la Médecine , et il a eu la consolation 
d'en ralenlir la marche et de diminuer par ce mqyen plus 
que par tout autre les douleurs de la. victime. M. Grenier a 
constaté l'efficacité du chlorure de sodium contre la gan- 
gcène. M. Villeneuve a ajouté de nouvelles preuves à celles 
de l'heureux emploi du seigle ergoté dans les cas d'inertie. 
M. Téreux a recueilli des observations instructives sur les 
maladies de poitrine chez les enfans. M. Gouzé en a fait de 
très-utiles sur les effets du kermès minéral administré à 
hautes doses dans quelques maladies des organes respira- 
toires ; M. Deleau jeune , a obtenu de nombreux succès , 
en appliquant l'air atmosphérique au traitement de diverses 
espèces de surdité ; M. Luzardi a observé avec soin les 
progrès dé la Vue sur des aveugles nés qû'ir avait heureuse-* 
ment opérés ; M.' Marinus a décrit une tumeur extraordi*- 
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naîre : M. Lautonr nous a remis des considérations sur lot 
ventouses scarifiées, et robservation d^une laryogo-pharjn- 
gite sur-a^uë , ayec sufibcatloa imminente , dont il avait 
obtenu la guérison en moins de trente heures ; M. Chateiaîa 
a fait de nouvelles expériences sur la reproduction des 
sangsues o(Ecinales et médIcInaJes ; M. Huhert a analysé 
Teau minérale de lirucoarl ; M. Morin a (aît des rechercbes 
chînuques 5ur le ni de veau ; MM. Henry fils et Plissoft 
ont ajouté de nouveaux faits à Tbistoire de la quinine , de 
la cinchonioe et de l 'acide quiuique ; M. Poljdore Boullav 
a publié sur les iodures doubles un Mémoire que Plnstltul 
avait honoré de son approbation ; et M. Franck Chaussier a 
enrichi la Médecine légale de Considératlods de la plut 
haute importance sur des accusations d^empoisonneno^nt par 
le verre pilé. 

Il nous est impossible , Messieurs , de citer le nom de ce 
jeune Médecin , sans déplorer la perte irréparable que nous 
avons (aile de son illustre père , que les plus s^v^ins Mé- 
decins de la France avaient choisi pour leur modèle , qu^îli 
appelaient leur mattre , et que les étrangers surnommaienl 
le Grand ; mais je n'ai pas besoin pour entretenir vos regrets 
de vous rappeler les droits de M. Chaussîer à notre recon-» 
naissance , au l*espect de ses contemporalfis et à l'estime dt 
la postérité; vous savez que cet homme célèbre , ii tant de 
titres honorables , n^a point usurpé le rang distingué qull 
occupe parmi les bienfaiteurs de rhumanité, et vous ne 
pouvez pas oublier quHl était votre ami* 

Nous regrettons aussi le Docteur Colombe , de Bernajr, 
que son talent et ses vertus rendaient cher à ses conci- 
tojens ; M. David , oflBcier de santé à Kugles ; le Professeur 
Baumes , fondateur de la Société de Médedne pratique de 
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Montpellier ; et M. Yan-NoiTel , notre correspôn^t i 
Willebroeck , dans le rojaume dés Pays-Bas. 

Des faits probablement inexacts , observés peut-être avec 
prévention , et peut-être anssi racontés avec passion , ont 
été avidemment recueillis dans ces ^icrniers tems par les 
ennemis de la vaccine , centre laquelle ils forment une es- 
pèce de croisade, llsli repoassent comme un fléau! J'aime 
k croire qu'ils sont de bonne foi ^ mais est -il présumable 
que même par une erreur qui leur aurait été commune ^ 
Jenner , le duc de Liancour et Chaussier eussent jamais 
pu s'accorder pour la destruction du genre humain ? Ce- 
pendant nous sommes arrivés à une époque où tous lea 
raisonnemens seraient superflus , et puisqu^l faut toujours 
lux hommes de tristes leçons pour les éclairer sur leurs 
plus chers intérêts , le tems seul décidera la question* 

Messieurs , lias Sociétés^ instituées uniquement pour (aire 
le bien , ne peuvent m flatter , ni fronder les passions et 
les préjugés qui , pour le malheur des hommes , les asser- 
vissent tour à tour et les divisent trop souvent , autrement 
elles s'écarteraient de leur but* £lles doivent chercher la 
Térité avec ardeur , mais discuter avec calme et modération 
les moyens de k produire , et n'établir son^ègne que par 
la persuasion* L'intérêt que vous avei la bonté d'ajouter 
4 leurs travaux , les autorise à penser qu'en suivant cette 
marche elles ont obtenu votre approbation et les entrelient 
dans la douce espérance d'être toujours dignes dé vos suf- 
frages et de votre protection* » 

Après cette introduction, Messieurs Renard , Bougarel et 
bulong y ont fait chacun un Rapport , le premier sur les 
travaux de la Section d'Agriculture ; le second , sur ceux de 
la Section des Sciences ; et le troisième | ^^f ceux de U 
Section de Littérature. 
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M. le Préfet a rania à M. Arsène Lanot la mëdaille dW 
qui lui avait été déeernée pour le prix de Lhiérature de 
1821a 

M. DuloDg a lu une Elégie de M. Ange Petit , sm U 
mort de son jeane anii ; M. D^ A vannes a lu une pièce de 
yers de sa composition , intitulée la Fie tst MmfÇomédie ; et 
M. Dulong a lu une Epttre à M. Rêver , par M. De Sta-- 
benrath. 

Ces diverses lectures ont obtenu Tapprobation de Fas^ 
aemîblée , et la* séance a été levée au milieu des applaudis* 
aemens* 

« 

Programme des Prix proposés par les Sociétés 
d'Agricidiùre , Sciences et Arts , et de Méde^ 
cine^ Chirur^e et Pharmacie du Département 
de l'Eure , pour être décernés dans leur séance 
publique de i83o. 

A0RICULTURK* 

I 

li^urine de Fbomme et des animaux est un excellent en- 
grais y lorsqu'elle 'est répandue en proportion modérée sur 
les cbamps et lea prés. L^expérience a surtout prouvé 
qu'elle améliorait singulièrement les fumiers , les conpôU 
et autres entais. Dans quelques pays , les lois de police 
obligent les babitans des villes à réunir leurs urines et à les 
abandonner aux babitans des campagnes voisines , qui 
viennent les - cbercber tous les matins ; dans d^autres , 
comme aux environs de Lille et de Valenciennes , elles sont 
l'objet d'un i)énéfice pour les propriétaires ou leurs domes- 
tiques. C'est donc bien contre leu^s intérêts que les culti<« 
valeurs de la majeure j^értfe'dela IHnce laissant perdre ua 
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entais aussi précSens , qu^il lenr . «cflMt «nssl Acile de 
jelter sur leur fumier ou dans une auge remplie de terre* On 
répandrait ensuite cette terre tous les deux ou trois mois 
sur les champs , ou aux pieds des ^bres dont on voudrait 
activer la végétation. On a remarqué que les effets.de cette 
composition et de celles qui lui sont analogues , étaient 
souvent très-marqués sur les terrains légers et sablonneux. 

'^L'urine fraîche est d'un bien meilleur emploi que l'urina 
putréfiée. En conséquence i lorsqu'on ne peut pas l'utiliser 
de suite , il convient de l'étendre de trois ^ quatre ptoiies , 
d'eau, ou de la mêler avec autant de parties déterre. (£xtr« 
d^un article inséré au Dictionnaire d^ Agriculture , par 
IL Bosc«.) 

Convaincue de l'immense avantage quç présenterait à 
notre agriculture un engrais aussi répandu que l'urine et 
qm serait fourni avec tant de facilité et à si bas prix par les 
villes f la Société d^ Agriculture , Sciences et Arts du 
Département du l'Eure décernera dans sa séance publique 
de i83o , une médaille dW de la vabur de deux cents^ firanca 
à celui des agriculteurs du Département qui , dans le cours 
de l'année iSag, aura en phis grande quantité ci avec le plus 
de succès employé à l'amendement de terres en labour , 
l'urine humaine, soit liquide, soit Combinée ayec lé plâtre, 
la -chaux ou la terre* 

La quantité d'urine liquide à employer devrsi étire. de dis 
hectolitres au moins , soit qu'on la combine ou non* 

On devra en outre (aire, counaitri^ à la Société la nature 
du sol soumis à l'expérience \ 

L'époque de l'année où l'engrais | aura^té xijfmia > 
Si c'est avant ou après les labours ; 
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L'espèce' éè là semenéè ; 

Les rësaltats de l'expérience , comparée àyee 4ft ffi^« 
ductîons de même nature sur un sol semblable ; mût prÎTé 
de iVu^'* îs dont il s'agît* 

Nota. On conçoit qne l'urme pourrait être emplojée 
comme su]pplément sur âcê terres déjà fumées , en résenrMit 
une partie de ces mêmes terres comme terme de cornet-* 
raison. 

Sciences et Arts. 

La Société désirant encourager l'étude 2e laGéoldçie dans 
le Département de l'Eure , décernera dans sa séance pu-i 
blique de i83o une médaille d^or de la valeur de :iao fr. 
à Tauteur du meilleur Mémoire sur la Géologie de ce 
Département^ou d'une portion quelconque de son territoire- 

Les Mémoires et les échantillons à l'appui devront être 
remis au Secrétaire de la Société ^ à Eyreoz y francs depêrt 
et sous le voile de l'anonyme , avec une devise en tête dm 
Mémoire , qui sera répétée dans un billet cacheté , conte- 
nant le nom et l'adresse de l'auteur , ayant le i.^ Janvier 
i83o ; terme de rigiieur. 

a 

Littérature. 

La Société décernera dans sa séance publique de i830| 
une médaille d'or de la valeur de deux cents francs àl'au^ 
teur de la meilleure pièce de vers ayant pour sujet ta présenté 
des Français en Grèce y pendant Vannée i8a8« 

Cette pièce , de deux cents vers au moins , devra être 
parvenue , franc déport et sous le voile de l'arnojrme, avec 
une devise ^qui sera répétée dans un billet cacheté , con- 
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tenant le nom et Tadresse de l'auteur | ayant le pfemicf 
Janvier i83o , terme de rigueur. 

MÉDECINE 9 Chirurgie et Pharmacie* . 

La Société décernera dans sa séance publique de iSSo, 
une médaille d^or de la valeur de aoo francs à l'auteur du 
meilleur Mémoire sitr la vaccine. 

On ne demande à MM. les concurrens ni Féloge , ni le 
blâme de cette découverte , on leur en demiande une his- 
toire impartiale et la juste appréciation du bien qu'on lui 
attribue et du mal qu^on lui impute* 

Les Mémoires devront être parvenus , franc de port ^ 
avec les précautions d'usage , au Secrétaire de la Société ^ 
À Evreux , avant le premier Janvier i8So , terme de 
rigueur* 

Indépendamment de ces prix, il sera décerné dans la 
même séance publique , des médailles d^encouragement aux 
auteurs des meilleurs méimoires sur T Agriculture , la M4<- 
decine , les Scieuces et les Arts , et des meilleurs morceaux 
de Littérature en vers ou en prose , qui auront été reçus 
dans le cours de l'année 1829* 

Il en sera également décerné aux cultivateurs et aux 
artistes domiciliés dans le Département de l'Eure^ qui 
auront fait faire de nouveaux progrès à l'industrie agricole 
ou manufacturière et qui ^ dans le cours de la même année, 
auront présenté les plus beaux produits. 

Les membres résidans à Evreux lont seuls exclus de ces 
concours. 



( «5 ) 



AGRICULTURE. 
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Rapport sur les traçaux de la SectioiK 
d Agriculture , par M. Renard. 

Messieurs , 

Olivier de Serres dé^apl \ Henri IV le plus célèbre d<^ 
les ouvrages , âisaît : « Sîre , en offrant à Voire Majesté 
» le Tbéâ^tre d^ Agriculture et Mesnage des Champs , je ne 
p la» que rentretenir de tes propres aflaires* » Mot pro- 
fond 9 mol charmant , qui contient à la fois l'éloge de 
l'Agriculture , celui du bon Roi , et qui est en m^me tema 
ime allusion délicate à cet autre mot si populaire 9 »i pa-n 
temel , que toutes les bouches ont recueilli , que tous les 
cœurs ont retenu , et que répéteront tous les siècles , mot 
échappé du cœur de ce père de son peuple : « Je veux ^ 
» disait Henri , gouverner de telle sorte qull n^ ait paa 
» en France un seul laboureur qui ne puisse | au moins 
« tous les Dimanches | mettre une poule dans son pot. » 

Vous le voyez , Messieurs , vous parler de Tagriculture 9 
c'est , au sentiment d'Henri IV , de son IdUnistre qui était 
son ami , et du Nestor de nos agronomes , vous entretenu? 
de ce qu'il jr a de plus honorable : car l'agriculture est ce 
qu^l j a de plus utile , et pour la saine philosophie , cei| 
deux choses sont identiques. 

Ainsi dans les anciens tems , en jugeaient ces Rois 
f aUeurs , dont le souvenir se mêlant à ç/kak de l'enfancf 
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da Monde , a pour nous tout le charme de l'enfance des 
bommes ; ainsi en jugeaient ces vieux Romains dont la main 
fécondait dans la paix le sol qu^elle défendait dans la guerre ^ 
qui couvraient de lauriers la charrue devenue par eux 
régale du char triomphal , qui de loin fondaient la puis- 
sance de cette ville éternelle , de cette Rome qui ne cessa 
de commander au monde que lorsqu'elle eut cessé de com- 
mander à elle-même ] que lorsqu 'ayant perdu le goût de 
ses mœurs primitives et simples , elle livra aux mains des 
esclaves un art ennobli par celles des Curius ^ des Cincin"» 
natus et de ce vieux Caton ^ TOlivier-de-Serres de ranciemie, 
Rome j qui donnait tout à la fois des leçons de mœurs et 
d'agriculture et les confirmait par l'autorité de son exemple ; 
ainsi dans nos siècles modernes , juge encore de l'agricul- 
ture 9 la nation la plus ancienne du monde , où l'Empereur 
dont le sceptre couvre le plus vaste empire de la terre ^ 
consacre le renouvellement de l'année en ouvrant au millea 
des Grands de sa Cour et sous les yeux de tout un peuple 
la terre qu'il gouverne en Roi , et place ainsi le soc à côté 
du Trône. 

' L'agricmlture , cette mère nourricière des hommes , c^q 
source première de toutes les richesses , à qij^i tout doit, 
quelque chose , qui donne à l'Etat de robustes soldats 4 aux. 
arts et aux sciences des têtes fortes et saines , ragriculture 
qui repeuple sans cesse nos villes amollies ( ce que Tanti^ 
quité , habituée à tout personnifier , a youlu figurer sans 
doute par Pingénieuse allégorie de Cadmus ) , l'agriculture 
est la source des plaisirs purs comme des solides biens ; 
eHe porte le bonheur à qui l'aime véritablement ; elle a 
inspiré le poème le plus parfait de l'antiquité , et dans ce 
poème les plUs beaux vers peut- être qui soient dans aucune 
laBigue ; ah ! «^eU que ces fers s'échappaient de l'ame tendre 



et ]p)ssioiia<e àt Virgile , et quVii pôgnanl le bonheur Aei 
champs il peignait les délices de ses premières émotioiis f 
les ifUMceits pUiôrs de ses prenières années y les eharoies 
de la TÎe de fanûile sons le cbaiime béréditaire et tant ce 
qui peut le plus délicieusement remuer k cœnr de rhonin^ 

Comibe Im \t ne sais pas toucher la ijre d'or ; mais J9 
dois eofnnie^ lui à l'agriculture d'beureus loisirs et d'utiles 
déhasenens ; je loi dois aujourd'hui , Mesdeuri , quelque 
chose (le plus doux encore , je lui dois l'honneur de pailet 
pour i» première fois devant y eus ; puissé-je ajouter , et le' 
bonhelir de tous intéresser l 

LHigriculinre , dans la («UUté de nos mœurs /«rant le 
lÉnoirfellement de nos lois, était tombée dans une sorte 
de mépris ; rictoHeuse du préjugé qui la reléguait parmi les 
arts mercenaires , pratiquée par une foule d'hommes dis*) 
tingués ou par leur naissance , ou par leur fortune , ou par 
leurs services , ou par leur savoir , éclairée , dirigée dans 
sa marche par me multitude d'écrits remarquables et de 
Sociétés savantes, protégée, encouragée par les dignes 
petils->fils.dii bon Roi , elle a repris naturellement la place 
qm \m appartient ; elle s'est nûse à la tète de notre régéné- 
ration iadustrîf^le ; elle a devancé souvent , et toujours 
accompagné J 'immense développemenidesarts et des sciences 
utiles y et le sol de l'Europe le plus couvert de lauriers se 
couvre aussi des plus belles moissons , des prairies les plus 
abondantes et des plus magnifiques troupeaux. 

C'est surtout à vos travaux , Messieurs , c'est aux pré^ 
cleuses élucubratîons de plusieurs d'entre vous , que je ne 
nommerai pas , mais que la reconnaissance désigne assex à 
nos respects , c'est enfin à la masse de lumières répandues 
par vous daiià ce Département , qu'il doit l'avantage et la 
Tomi VL B 



gloire de ne le céder à anciio autre pcmçies'jMr^gppJii dan»'» 
ce^fi^eiailer des arU utiles* . . v i ^ 

Je ynk essayer de vous tracer res^vÎMé dé v«m trairaiiK 
dt raimée : celte ec^sae dcvena^ on labieM aeiiefé-if^ua le' > 
piaceau des Rapporteurs qui les am^s précédentes ¥Ott«'' 
laie«t bien se charger de ce IravaS : mais bêlas l je iCai pas 
Ifur talent, et pria au dépourvu pour rciapbcer aaîo<ird'hui< 
le successeur affligé de M* Lemoyne , de M* Lewtoyait fue 
UÛHdx de U mort a atoiasonné à U fleur de sou %e,- 
fiuiplore eu "raio leur géui^t ^^ o'^ qv^'ua espqîrr^ .c^ut- 
dVbtenîr votre indulgence en ni^eflEorçant d^lamériter. . 

Je commettce « Messieurs , par aicqukter la dette dé la 
reconnaissance en payant un juste trï^t dMlogas an y^- 
nérable ecclésiastique , qui , après ses dévoila reBgieux ^' 
ceMsacre ses veilles, ses travaia au perfectieAneuieBt de 
Ihtgrieiriture^ à ce savant agronome dout les Rapporta 
v<0U6 ont toujours intéressé , et vous font , surtout aujour- < 
d%ui , éprouver de justes et Ue» vib regg^l^ ah ! que ne • 
parle-t-îl ici eutna place ; ks sujets arides i?*ous fiffiriraienf 
aldrs des aspects mns et fleuris ; pourquoi faut-il qu^il né 
nous ait pefuris dVMteadre que quelques anuées les Aap« 
ports où sa brUlattte imagination venait dévriopper à vos * 
yeux tant de science , tant de talens ! Mais du urains , • 
heureux >de le cen&erver encore parmi nous ^ il nous reste 
la consoladieu df vous entretenir de ses osuvres nouvelles : 
M. Tabbé Paiucbon avait dans de savans et utiles articles , 
traité déjà précédemment de la pomme de terre ; cette 
année , ii vous offre encore en faveur de ce précieux tuber- 
cule de nouvelles considérations et entre à ce sujet dans de 
lumineux dévéloppemens : découverte au pied des Cordil- 
llères et importée en Europe par les Espagnols^ la pomme 
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•rotr épeMtfé kiea djM ^BOeiiliéf , snmonté ittî\l€ obstacNi 
et WÊéaSt trioHipM 4et ptéfiagét tovjoain si diffidiet à 
«sibcNi. IMir iiifMdl^lilii ; rendom-eii (^lf«$ à )• ProH- 
éctoe et à téiinMigibleii irdiecleurs , die peot fe montrer 
fiiiir boiile vot ttMtee lei tables ; pouvref 'et rkhes irouveèl 
en elle iwmn mile et nflie faMéi j «ne n^firi (ure mIiAi 
et «grédMe ; et f I qiêtlqùe fofÊt h eolèfe céleele Tenait à 
tfëtmtre nn» nùiiioiii (-pniste h Bitipité nous présertier 
^«n aenUible iwnirf ) '^nenovs smon« btrafenx êê 
ti oiw ee eetlemcine^ IrienBRflinte', cette plante nonrrioèm 
fc'teat et ^ eeipîra i Ceat alors , înéictens a p nuoa a e » 
^pia meueittaiii le«' firnîu ^ tca doctea leçona^ tu vemAi 
élnenn de ne«a , aasTé , griee a ta finrorile , des borream 
d'we ditelle , (&» b pemiM de terre et bénir ie ttorial 
dont lea sagaa cM«eiU ent puissaniaaent contfflNié ans pvn- 
fjjtèê de Mi cviiiiie parmi aena I '^ 

Un antre sojet etelle depds long-tesa l'attention detotm 
SoeiM : le chanvre est Fobjet dé ses profondes fecfcerehei 9 
de sea centhnielics niééitatiens ; elle s'eSbrce sana cesan 
d'en cndtot 9$, encourager la cnllure. La Société d'A|;ncttl<^ 
turt et de ConiBcccQ de Caen n'en a pas naoïns senti! l'utSiti 
et ViaÊpcrtmaee ; en effet, noua Ironyons dans les Mé- 
moires dont die nous a fait Tenvoi , des traités sur le choit 
ées terres prp^s k sa cnhore et sur les moyens à employer 
pour détacheries fiiamens de cette piante^Tribûtaires desautrea 
nations à cet égard , noua dont tes champs sont en général si 
convenables à sa produedon , nous dont les tissus ont atteint 
une admirable perfection , pourrion;i - nous ne pas faire 
tons nos efibrts pour parvenir à trouver dans nos beflea 
contrées «n produit précieux , source de richesses pour k 
fVance , produit dont l'agriculture et le commerce auraient 
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jiffieu^^k st G&licUer ? iious voyoof MotL ^boe ce» M^^ 
^jipM>ires des obsesva4Âpas.Qa faveur dtt\hfimig« dei-chaniipi 
.jdc blés dans lé Prii^eiQS ; par celte, mélkode il y ««rail ^ 
suivant. Tauteur de ces ob^r^atloof , «éconoMie de fhn^ 
dWiiers de, semepce , fiaiile |ihis àHmàêait 9 giAÎa pl«s 
«liourrii, et pa paire T^vantage mcalcttlaye d'éviter «que lès 
,l>lés soient versés*: Ce^te méthodii usitée |^nDi.i,noiif pour 
^s avoines 9 es^ aiisjii, employée avec succès pour les^^rairies 
jrtificielles^f . dont ,iipusi nous^ félicitons dC; voir la^ culture se 
propager de p^ eu pius. chf^ue jour dans Jloa ^^uspagiiflk 
jyelk vient .la richesse du cultivateur 9 «qui- •btiei^.dfls 
mojissons plus beli^ çt peut posséder de pli^St^novibreiis.et 
yde plus ina^jfii|ues troupeaux ;. déjà vient que nous mus 
igloriEops à jui^e titi^e uiaîntenaiit d'avoir.des laiaeAude.iki 
;p}u9 rare be^ut^ ; de là vieni aussi sau^ doute qnp M> le 
comte )Cbj|r)es4^,P^.ligDac a. vu a possibilité de proUbir 
les laines. fines étrangères ; oui , .r<^ertes ,| c^est; biim aux 
Jteuceu^fSaefî^s.des agriculteurs /i sous ce rapport , .que nous 
deyous de-pQiivpir nourrir ^t conserver des troupeaux 4t 
face çluHsic;. |^ ,moutons à longue laine » ditis de Leicester , 
vieodrqnt.ajoutfir ^vsi, avantagea que nous possédiMis dé)à 
fpifs <ce rapport : M. De la l^aslure en a proposé Tin^oduc- 
lion , et la Sçciété adoptant sa .proposition , a deaiandé à 
JMl. le Préfet d'en assurer le succès. Déjà S. A. R. Madame 
la ducbesse dç.JScrri a un troupeau jdje cette espèce à Rosny. 
^ ,Réjo|iisseiL-yous ,.v agriculteurs l voilà pour vous une 
nouvelle sojifce de richesses etde-sirpi^»érités;voîlà surtout 
fine occasion de déployer vo.tre louable -émulatioD à servir 
utilement votre pays. Mu ga^ ce ménie désir, M. Deuis 
Banœlîne , pjcopriétaire aux Ëssarts , a présenté à la Société 
ifn mouton de race espagnole pure 9 d'une, rare b^uté* 
Kom|,nous.empre$soiif,dç reo^M hommage à. la sagacité df 
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•c adtivateitr ^ dcf loi i^lteAèr tes étoges qtie niénleiil SM 
xjlé et ses contiïiissaâces enagricnltiire. ' ' \*^ 

I^es^tniupeaiix jloivébt appeler ' tonte PaUenl^on flctetttti^*^ 
virteiirs'; M. Tannîerl'aP fort bien' senti , lorsqo'après èè"* 
sages retenons et des observations mnltîpHées , îr a fait* 
construire pour ses montons, tfaits le Ken 'ftû est sftuëé* 
Hiabitation de sàf fermé ,' nn parc ipi^'l nomme paH êknies^^ 
ii^m; cel^étaMfssèBient^ dont il nons donné la descrtp-* 
tion , et quia W destiné' II- setvir qu'après la saison dev' 
fffMds ^ % l'avantage d VcontoÉier petit à petit à l'air vif et 
pMr avapftrd'aller au pare diaaipêire , de. luioSrir à l'èo-^ 
casi#o jBn abri smt contre âea pluies , soît contre VeacassiiNq 
cUl^nr f et toeUn blen^.pvécîenk snrtout defomûr un ridini 
fjDSiia.t^ ^ni im6Mi)ila|le<iMi': !eii efEéty.cWanz engrais» 
qtlt noii devows les peéoiensi» psoductions' de noire sel^q 
c^sl pi|r:emi:, snîvMitli;' Vannier >, qu'un irrrsfci.scc .et. 
Hi4|»ii]^ ^yenir via jgnwi fAturage et (aire ua pkntd'atbrte i 
fiwtrafcWiefC^ÂMaîf.^ m^M^n^idriCB ftoffo d«:fjiebet4er 
dont il a éproufé iesboiiis ef|Hfl*nJ< 4Qp)hl4»ppjer jde-tona^i 

ançètr^. en avaient fait m^nMs.l'exfémnce ^yai\t,laî y cl faji, 
c^i^tîfHf^-^ IÇ^fVjfw VçxçeU^jayi^h{>df5 paf w ^àojfUt^^ 
non pas^gne ^ marche par nous suivie soit identianemént In 
même • mais elle mène anx mêmes résultats ; uÀe nraîrie 
baute que je possède à Mousseaur , de mauvaise et stérile 
qu'elle 'éuit* aùtriéfors , eéi devenue bonne et fertile par le 
sém qn''oiti apporte î'y mettre constamment dès vaches , et 
celte méthode est suivie par beaucoup d'autres propriéùires* 
Je ne saurais appuyer dé même sa réponse à l'oDJeètion faite 
dnitre SOiif Varcage , et consistant à dire qu'il aurait l'in*^ 
convéïSenr d'empécEer lès bestiaux de'pSturer &ns h nuit'; * 
cette réponse que vdicf, « L^s ànimaôx'd'èspè^e rmninsndt' 
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» ne boufent ni ne pâtvresl la ^uitin'^ k ^lûl â'uDt 
erreur ; car il est de &ût que loin de se coueber et de cesser 
de pâturer à h fin dm jour , lorsqu'ils sont dans U]| pâts- 
fige , ils ne cessent guères d'être en mouvei^enl^ tonte ^ 
nnil ; et , spit dans ce pilnrage 4 soit dans leur ^^Uble , 
lors^ie les oipbres consent \a terre , ib uit don^n^nt paa 
pour cela plua de repos k l^nr estomac y t$td ^u \fiwmt^ 
fUore ne leur manque paa. Je ne m'arrét^sraî p^s pins loufr 
IfBfM à ce point d^" fait, quç, ckaciin peut vérifier* 

' Je nre iëUcitè béaufconp^de me trourrr d'atéoid aif^ip' 
IL Vinnier ^ quant à «es téâcsiMa fitr le'trMëlAMa&*:'9il 
propent-dé le senie^ sur im quirt de la sole éM^menuê 
gNÛna d'une faraie 4 ëtU ea dénioÉMre ieé nufld>rèuK mMN 
ti^ei que je ctoia i^eb ; il ajouiv^ué quilques<lgrouMuet 
p e éb n d en t que dans tertaÎBe» loealiléf la fleur de et Ifèit- 
cémumnique eé lak dfts netiea fine édeur qui lui &it pirdrè 
m bnol^ ; nuds il evoit ce fCpriiMèe ttil fondé ^ %t ifÊHgàlÉé - 
m^ifti In cmrHethMiv fttfl * ¥èxfétfëtu:éi\m4Êmàm 
eentdn» a nu produit iiu H e u i èhi #c^tiiettti eftft * '< ^ ' -' 

' 3é paUé stti tÀilé de'M: fIîiHMl.a'Ârt>oTat ; ijiià^ 
titre i'DtMiiHm lié MéiuÛêÙ ièChùw^ ^tHknéÙrtà , 



ouTrage , qui a acquis a son aoteur des droiU aiar 
tance ak tous les agriculteurs. 

Travaillant aux amélioratîpi^ çu système a||^icde, M. 
Pjroie nous a offert le Jardinier aniateur ; M* Btajer a 
enricni notre bibliothèque de la Statistique du département 
de TAisne ; M. Bergnau , dana ses considérations sur TA- ■ 
grieuUur^ , JMt preuve de zèle et de discèrifieinji{t j^||^ 
Fabbé Ptinclupn noua a présenté , de la part de lA. La^oui:,, 
uncjgerbe d^afoine d'une iuiutcur et d'une beauté (^tnu;|rr 



^finrifcs 9 et dam l«s Rapporto lot^reètaot iju^a noat a faits , 
'm, MM. Tr6«sael , Cogol et Beaucaniitt , nom trouvoni U 
fmfe ^ué nos recherches dans les prodnctiotts 4lraa§èr^ 
nous procareol raaaolage j^mlrodoire dans le tMpartcaifi||| 
des plantés notrvelles. et dcsi procédés ioconiBiif , qui pif^ 
aelteèl de nouveaux avantages à notre Industrie agricole* 

Voîlà , Messieorsi les priaeîpanx ohjetssnr l^qœls j^ai 

cm devoir appeler votre attention. Trop faible poor e» 

brasser tant de siijets , surtout ponr vous en offrir à Vkt^ 

provistejpqe ^nalj^se convenable, j'ai bil tous met effaHi 

pour voi^ en dopnçr nne idée U moins împariUte qoe p08<^ 

aible, puais je n'ose me^ tUtter d'y .avoir r^ufaî ; '.poiMé-ft 

du moins être pa^ ;if eau \ rvous p^snader qye voire Sedî— 

d' Afrnculinrfi i^VpMfff)s4^ cette^aonée.^ laértter vMJ 

4oot elle. reçoit annac^llemenl,. 4^ t^o%iii^ «on 

A(oquct| y^eV^qntson existence' ^iline vienldoontrWi 

jU plus éclatante l k^zèle nexums.a pastfianiqué ; ayonnnwa 

«i agricujteiirs , w^mj^ les, Tues bifpiveilbofieadii 

Jdjji^rat (fe<^P^^^ jiQHS tfiv<Hii» ffk. 

Dour J'^éUpra^ipn de ,Vj)gri£;oItnra ; des 

ont été donnés , Témulaiion n'a ç^ssé d'èltf éreillée % et 

souvent le succès est venu couronner Téprenve : heureux si 

Bdi|SSk)Attvoiis ne pas cesser de dira que grâée }k vous , cet 

état pro^pài^ 49^teao par le Uea préscot ^ par Te^éfance 

da miepi( k venir ne chàngf^i pas et am contnôre se pcrfec-^ 

tippnera de jour en jour. 

• ^ ' '. • ■ 
Riche et gloriense Aff^cnlture , toi que les peuples 

anciens honoraient sous les noms de Osiris« Cérès* Saturne ; 

toi qui vb Romulus lui-aiÈme , ce fondateur de b ville 

sopeibe , endosser en ton honneur l'habit sacttAHlt i toi 

q«e Cieéroaiuge être eé qu'il jr • ib aMilfavf , it pks 



doni ^ de plit$ utile , de plus digne 4'oDrfaoiBiiie libre ^ lai 
enfin de qui nous viennent tous lés biens i puissë^îe vqîf 
sans cesse ma Patrie repoussant Tinjuste dédain ^^ fruit de.ja 
cdfTuptîon « se lirrer avec ardeur à tes utiles .tjrayau;^,! 
Quels plaisirs purs , qufels délices ne goilUe pas l'agriculteur 
êtt' tonteinplant ses moissons! Si par fois du sein dea pu^^ep 
ambiicelés sons Ta voûte d^azur , jaillit avec fracas l'éclaîr 
menaçant ;' il tremble , et rfnqnîétudé vient un moment 
•iptendre la place des jouissances ; mais l'espérance est là , 
^ bientôt ses grains seront plus nourris , ses pâturages 
fjànê gras , ses prairies plus florissintes ; en effet fa sjfénîté 
succède à l'oraige , le troupeau bddffit lôus'ses jént ravis ; 
•a jeune fille , le doux fruit de ses iebdres aimôtirs , 'l'espoir 
^sa vieillesse , £ût couler sons tes doigts ihûocens les 
nttsseaux de l'albâlre liqni^ qtae'fbàrnit à nos besoins la 
trospe mugissiftnte^i peuplé nos herbages; éi lorsque lé 
soleil a cessé d'aniinei^ ù&^ tttmt , réumssanf autoai* de 
lai sa CuniHe chérie , ilssi^re les charmes d'un firoj^l 
icpasoù la gahé préside l 'Pdlié sjMPès des souhaits qùé le 
cosar a «Kctés , cbacàn se sépârïint''pour obéir âui'dééireiî 
do somoMrit ^H va goûter lès: doîiééiurs d'tui repds <^t âemblè 
léserfé'lffctîé agricole; "' ■= ' ! ^ 

. , ; : y. î *-.-j"»'l * '.»■. » ri. J ■■■■■' 

tUippQTtf^^ laSoti^ omtrah dAffrievdiure 
de Nawy, sur Im^kéèmUé'dMëmm 'là 
chasse maso ûiJÈi^auitl poïàf la ' cohàefpùi&^dlis 
propnéiés agrwotes et forestières \ par M. 
hoï^ntz. Directeur de T^cùle rùvaïeyfQres- 
itere/inenmr'e orainairs. 

.Jf c<»nr^missiftinicl|irgéB çafc .Ifi Société c^ntnle d'Agri-' 



caliure â< Ntscyni^cuÉiiiifr une proponéèii fc M. Merfier , 
i'uQ de set iBcnbres , relative aux iaconréiùeiis de la petite 
citasse l' a reconnu i'jBka accord unanime que celte proposi- 
jtion méi^te d'être pr^sô nn conôd^tion* 

. . M.rAbsdier 4p)aîdé à différentes ëpoqne» la cause des 
oiseam^ et a jptovfié leur utilité pour garantir let propriétés 
tttforcsliéref de là Toncité des intedes. 



^' « ïa diminution des oiseaux , dit notre coU^e , a été 
» itùssi remarquable cette année 9 qu'a été sensible la 
» mul^lidition des insectes de tous genres $ cela était 
» inévilanle. Enrare èénx années d^ezlenmnation cbnime 
» celle qiiî a eu 4ieii en 18^7 ; et des racés entières dis* 
» ftfra l lpotiit de notre glAe ; et nos yeigers dépouillés de 
SftIietA fruftè, nos forêts de leur verdure , ne nous oSHront 
» phà'f dans'b béil9iftiisdn , qné lé triste aspect du plus 
é rigioureilk bivèr f L • 



r.»i 



■ • 



n cessasi 
» Sieurs 



années sûcceisïves. dans tous les départemens où a 
» tSi^ te passage àes oiseaux , et qu'il fÙt aussi défendu de. 
» détruire tés nids ,' ceux des moineaux excej^tés. » 

Émj82^ f .^Vj?^' '^' observations de* .M. Merdier et la 
demande. de la Sfidéié d'Afiricultnre , M. de VillencuTC. 
Préfet de la Meurtbe , , dfHf^ndit , par un arrêté , la pettlio 
cliasse dans les forêts royales et communales. . 

£n i8a5 , son succ^esseur ne miîntînt pas;cett9 défense , 
et autorisa- , pour cette aunée , la- cbasse^ju^ - oiseauXf II 
répondit aux réclamations de la Société^ fV^ le €ron-' 
» ^^emcjDt ne Tonlaît,p9S intervenir, dan^-ijipe mesure qui 
» toiçbeà la fois^iii iniéjcjlfs du domaine de. rJEtat, cens 



jt aux habitans^ par «a lon^utafe m»» caoteHé. » 

Eo 1816 9 lii le CoMenralMr Jtt (otètêàéSmik^ pg^ 
une circulaire , Tesercice èe h petite ckasae èam fei foféli 
foplei des départeaieiit de k MeiurtiM , des Voifêi et de 
k MoM^e. Il fit part de ceti» intefdktMHi à Ml. lei 
Préfets , et ks engagea à Téleadée ais fatéttegeM—nalta* 
P'on c6té j M. k Conservateur transmit sa drcokire k k 
uirectîôn générak des forêts ; de l^antre, MM. ks Préfiets 
Ù communiquirent à S. Ezc k Ministre de llnt^rieiify^ 

La Direction gëuérale d^ forêts % après avoi; pris ks 
drdres du Gouvernement , approuva « quant a« fMts 
rojaks , k disjiosition arrêtée par k ConserviHurif Mrii 
déekiu qu^on nç pouvait rappUfnar «us Corda rniPin^ 
naks ^ sans blesser ka droits de k^^oprîélé» Ou pmrtffOR 
gMder cette décision comme up praniar pii^, vaia :ui 
meilleur (wdre de choses^ En i8a4^^i€ IGnîstie >'étiit 



t <t 



opposé k Pinter^Kction , en alléguant , entie antrM motiii | 
niiliMc du trém de TËUt ïn iSa6 , ce motif a M 
ilt , depuis cette époque , i^exerciœ de k petite dusse , dans 
te forêU royales des trois départemena , reste iulerdite. • 

Pour compléter les bons effets d'une déAip de cette 
AttùréV^ «îudnit feM Cesser aussi k fÊÙÏe éÈêk "Ûnê 
ItÈtM» des cottmtmes (éM que V% ùHi pJhitla'sienfie'H. 
te'Mëre de Nancy ) 9 dans ceur éës particuliers 9 et ^ en dé«' 
finit! ve , dans les forêts dé tôùtlK origine de la plni g^iànde 
^HPtw de^k Fkaace. . .:' . 1 

'^n est i chAidfe seulanent que Te fœu de U lôcMi^' 
d^AgrtcuItttl^dè Naiicy ne ffuitte suffire pouf âftrè ptendte 
une mesure giiiifak% Ses réckiutkilli ', quelque Men 
ftudéea qu'elka aoieur, out IMM flké app^fti sur 



û'MkÊdnHA todt M ^1«0 î|a'aà sttccèi locil. 

I.* I>é commiiiqiier ce fàpfort à M« k Prétti dt U 
Meorthe , avec prière Ae le prendre eo cooMénûùm ; 

. ^« De renTOjer ^; tovtei lef &M;i<léf f A^rfoiltiire , m 
les enigageant â dûcoter la propoçfjltoo fv j a iomaé lies f 
et i joindre îean obsenratîoiia et leurs instancei à cellea <la 
laSocîéfédeMaiicf; . 

3.* La défelwe de k fc(iie.chaa#jdeviat élrc géoéraliiifc 
pour atteindre ao bat \rament udle j il ^Ciudrait fiae l'o* 



• • 




y.JU C qmmmm juok fomok aj^qtpr ^^ff miif nmifm 
amit de la coopération réclamée des dîfférentea SociAlit 4« 
RoTanme^.on ne doit nas oéet'i» dç ipettrn en œinrrt les 
BOjreai (^Ins particuliers qpt sont an pouvoir de la Sociélé 
d'Agricultare de ^ancj. Ainsi il serut ^ propos qu'on priM 
M. le .^r^fet iit vouloir bien |tro\Of{uer auprès des ConscOs 
municipaiûi %eU tteuribe , la renonciation des communes i 
rezercice de h petite chasse , on au produit très^signîfainl 
ipie cette amo<&tidfl félttt^tMtlcikttri^ ' * 

• » " * ■ 

Les Sociétés d^Agricditure des Voms et da la Mosdle 
pourraient être invitées i sbttièitêr^ par Vfn^remise de 
MM. les Préfets • la m^me renonciation de la p^ des 
communes,. 9 vec doutant ^lus de raison qiic^i dans ces deux 
dépàrtoneHs ainsi que ^ns k Meurtbe , ta petite r1iasndes 
forêts royales est déjà probibée. 



( ^ ) 

lègue , fùumk éM ^i., dan» la craliite foe b mtMre 
qu'il a ordonnée en i8a6 nUt plus dans le momeiit àtàmA 
h iiiémc;, force d'çsécuiîon , de vouloir bien la rappeler par 
une nouvelle circulaire , et de prescrire à tous les agens sous 
aies ordres 9 de tenir la main à Pinterdiction de la petite 
chasse ; il en résulterait au moins que , dans une contenance 
4e a ig,ooo lie<^ai^ deforêti royales , les oiseaux pourraient 
trouveran abn pi^tetteur. 

Discours de M Lacourt le iour de sa rif^pitàmeh 
V - *^ ^fiioUté^de Memhf^ risidanL ^ 

'■ Messîenrs;"* : ■'- ^ '■'■'- '' ' ' '' '*''"' '■■'*' 

. ^ , :, -, ^i.^i li.: ..-■•^.,.' ;. • --! i^V ^-'.""'^"'^ 

Ce n est pas sans on profond étono^ent que ie me 
vouve -appel lé ,auionf'dliiu parmi vQus , iK>iir faire partie 
d'une Société depuis si long- tenu recommandable par le 
■iHie èl t^Élilllé 9M' tiômlreusei p^^ imties^de. 

icm^iein. ' ■'■■■■■■■■■ • '■ '■= ■' ^ ' ■•• ''■'• '■ -«' 




porte son contingent au moms anquiçi , de i^e^noKMi > 4^ 
tnédïlahons , dans la sphère at connaissance! qui iu> aont 
prppres. * •. - 

Que pouvez-vous attçod^ ^^ Mc^tfiei^ r à*une personne^ 
dont toute la. vie a été consacrée aux n^des travaux de, la 
campagne . n ayant pour gnàpe que les iisages de ses de* 
vanciers erde ses boâtèmpbraîns , modifiés a 1^, vérité ces 
lems aetiiiers , qui a plus agi que protpndément réfléchi. 
et (Te tout cela n a conserve que des idées pratiques , qu u 
pourrait mieux^ voin communiquer dans une CQnversatroq 
(amilière , ou nnstrament à ta 'niam*« que toos les fxpotcr 



Tfl cqwaAuil , MciUmn , i dins k pWt cneteT^lé j 
tfl crin ipe.T«M TmnfTcypmi^B' d'admettre: ^pmî yousV 
po«r rcriq^hcer un^meôibre.doot omis d(éph>rMit tous k 
perte réçeote-, et qm far aon: aèk ^ sea travanzel tes coo- 
aaissaoces ,* était plus capable que moî devoaa'Malrer de 
aea lumièTes. Après cette profewîon de for, je dcvraia , en 
nie rendan piatice noî-néme , tous remercier de l'hoo- 
iieur. que vous youlea bien me £^re ici gratuitement , et me 
retirer ^ néanmoins , par le respect qae je vous dois , j'at^ 
tendrai yotre décision , et tdie qn'elle aoit , }e me ferai 
un de?oir de m'y conformer. 

• 

Culture etu^agédela THrojgqne cornue ouéiaUe^ 
Éj^inards delà T^ouyelle^-Zélande ( Tetragonià 



La Tétragone , recommandée comme une plante 
mentalrepar le capitaine Cook, M. le comte d'Onrciiea 
tt^lititrCiB savanâf v^ pas ciohiTéë'atitânt qu'elle mérite de' 
l'être. On ne'h yoit^encore que ches un certain nombre^ 
d'amalcnr** Le capitaine Cook dît qu'elle croit Batiirelle-«: 
mep^ en toutes sais^nsdans les champs et sur les rochers 
des îles de la mer du Sud , et que les habitans do pays vont 
en détacher les feuîl/es et les jeunes pousj>es pour les ap- 
prêter et consommer comme les épînards. On la cultive 
aussi dans l^s jardins de ces Mes pour le même usage. 

A Parjb^ ^ la température n'étant pas si chaude , la culture 
dîfiire selon les saisons « conune celles de la plupart des 
plantea potagères. Ppiir en avoir de primeur , on sème en 
hiver sue couche |Nréparée avec huit, décimètres de fumier 
nouveau de cheval et deux décimètres de terre ficanche que 
l'on met par-dessus* On sème les graines à 3o centimètres 



liMH wtmiMewf coiMMitt W9Ê$ èff tMamkfmÊff ascéléltt 

Lon^n* le phat a trefis o« ^p«iM fealRtf sMis \t»t6iy^ 
léioi» f «a eBwearâigl^cioq jmnrs après avbir semé, oit 
k tepî^ue en OMitte sar use autre eoùdke faite cmntné Ik 
pftanière , et oo y enlrèiléiit la chdear par èé» tédimnèê. 
£a plaafé preaé tltéoflét, de k forée eC pousse encore pin- 
Meurs feuilles. On les coupe ainsi qpt la tige att^Aeèu* det 
CUNptîèpne et sixième feuilles pojir Us employer. Il en nft- 
pousse de nouvelles y opt les coupe encore tops les quinsé 
Jours et on continue jusqu'à ce que la temptatittè ^ deVe- 
nant plus froide, elle cesse de végéter ^ ce qui a lies vers 
la mi-octobre. 

ûneèope WsCenillea et les pouèses Cous les qniiMflMtfs« 

Cette plante a le mérite de ibumir en Eté d^ibondaiiles 
récoltes et de résister aux plus ardentes duileuFS , à une 
époque où les épînards durcissent et montent trop promp- 
teméht. Elle leur est préférée par certainef personnes , qui 
la trouvent d'un plus grand rapport etplns'agtéable augoût. 
Cette plante devrait être eultîvée par fous lès jardiniers* 
lAaralchers et apportée aux imarcftésé C'est aussi trae plante 
bonlie contre le scorbut. Le capttaiiie Cook a gnéri les scoT'* 
butSques de son expéditioa en U leurfinainlfOfeiiMHBer en 
potage et en salade. 
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SCIENCES ET ARTS. 

Jiapporî sut Us ^ra^aux de la Section des 
Sciences, /wrilf. Bougarel. 

SI l'Agricttltare €t les Ltttrts jnstîfieiil pleinemeni h 
devise de la Société , les Sciences nVn peuvent justifier que 
la prenièiv partie : pourtant leur part est encore assex belie^ 
puisque Pa^culture-et le commerce^ ces sources de la pros- 
périté des ]^tats , leur devant leurs progrès ,^ partagent av«fp 
«Uct leurs immenses avantages. 

Connaissant mon insuffisance pour mai||ir l'aridîté dont 
est frappé Texposé des travaux scientifiques , je ferai ^ 
Messieurs , tous mes efforts pour être conds , afin de ne 
pas &6guer Tattentlon que vous vouies bien nous accorder* 

Nous devons à M. de la Bîgotière, «ne Notice sur lê 
canton de Saint André On y trouve la chronique dMvry , 
dans laquelle Va^ément du style se îeÂut à Vintérêt : noos 
souhaitom que son auteur nous fasse faire une connaissance 
ansâi a^éai>le stvec d'autres contrées dn pajs qu'il habite. 

A M. . le baron Charles Oupin , le Petit Producteur 
Français , ouvrage d'une fraude utilité aux petits proprié^ 
taîres , conunerçans , agriculteurs « fiibricans , artisans 4it 
simples ouvriers ; les sages conseils que ces différentes 
professions y trouveront doivent accroUre leur prospérité* 
te. Dupin a donc de nouveau bien mérité de son pays , eo 
«'occupant d'une classe aussi intéi^ssanle et Ja pins nom« 
breuse. 
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A M. Auguste Leprévost^ m extrak de Toonege it 
M. Rêver , sur les Ruines du Vieil-Evreuz , dans lequel il 
paie à notre vénérable et saYint ceU^jAe ml juste tribut 
d^éloges. 

A M. Fresnel , un projet d^élabKssement destiné à servir 
de refuge aux forçats et aux priseAniers libérés. Avec les 
meilleures intentions et beaucoup de pbilantrpnie , Vauteur 
propose^es moyens dont Pexécution nous a paru impos- 
sîble ; mais un tel travail ne peut arvoir été conçu que par 
un homme de bien. 

A M. Warden , un Mémoire da plut haut intérêt sur les 
antiquités de l'Amérique septentrionale* 

A. M. H. Langlob , un Essai lustoriqpie et descriptif de 
Fabbaye de St. Vandrille , dans lequel Tauteor Cait preuve 
d^un grand savoiÉft 

A M. Hérault , i.^ un Supplément qui ne le cède en 
rien à son excellent Mémoire sur les terrains du Gilvados ; 
n.® une Notice ^^une grande importance sur le kaolin des 
Pieux (Manche ). Cette ai^île précieuse sert à la ùbrication 
de b porcelaine de Bayeux , qui réunit l'avanlage de la 
modicité du prix à la beauté et à la solidité. Le Conseil mu- 
nicipal d'Evreux a fait Tacquisition d^un cadran de cette 
porcelaine; il sera placé à la tonr de l'horloge* 

A M. Delcourt, i.® âes chanvres et des lins de couleurs 
et de qualités diverses ; a.* le Rapport fait à la Société 
royale et centrale d^ Agriculture , par M. Bottin , sur la 
machine à broyer le. lin et le chanvre , importée d^ Amé- 
rique par M. Belcourt. Nous désirons bien sincèrement voir 
se réaliser les espérances qu^un pareil procédé peut faire 

• 

concevoir, nous serions alors affranchis de Tincommodité et 
des dangers du romssagé par les moyens employés jnsqu^i 
présent. 



A M. Oclolént Desnoz , un Précis de Mlnértlogie , qaî à 
davantage i^e prësentér dans un cadre très -rétréci , l€i 
cbnnskissskucta de cette partie de Thistoire aaturelle , qui $« 
trouyent répandues dans un grand nombre de volumet. 

A M. !bailly de Mertleux^ i.® un Coup dWl sur les 
progrès de la physique ; a." des Reclierches sur la théorie 
des vibrations ; 3.® une description du Magnolia Soulan* 
gî^na ; 4*** Qoe instruction sur Tînclsion annulaire , et le 
compte rendu de la séance publique tenue le i5 Ayril demiex 
par la Société royale et centrale d^ Agriculture. Dans cet 
Opuscules , on remarque les connaissances aussi yariées que 
profondes de leur auteur* 

A M. Vîtalîs y une seconde édition de son Cours de 
Teinture. Ce livre, qui a été revu et aii^'Uié par son 
auteur , est un bienfait de plus que lui devra la chimie ap-i 
pliquée aux arts. 

A M. Ip^itel , une thèse inaugirate sur les Tœnîas ou yen 
plats dans Tespèce humaine. L^corce du grenai^ier sauvage 
est citée par M. Patel , comme un moyen qui lui a pr«Mniré 
plusieurs succès. Cette Dissertation qui est fort bien écrite , 
donne sur son ^(^une àuU'ur des espérances que le tems ne 
manquera pas de réaliser. 

A M. Texîer, i.® une Observation qui a quelque îm-- 

portance pour la Police médicale : elle a pour objet trois 

porcs que Ton supposait avoir été empoisonnés. L'autopsie 

a prouvé que leur mort était due à des viandes putréûées 

qu'ils avaient mangées ; a.® une Observation sur le tétanoe 

survenu à un cheval le troisième jour de Topération de la 

castration , et qui fut guéri par la marche et le régime seu<^ 

. lement.'Nous eussions désiré qu^on nous donnât la drscnp-' 

tiou de Tétat du cheyal et d^autrts reoseignemens que nouf 

Tami Tl* C 
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ii*avons pu nous procurer , vu Pabsencc de M* Texi«r : 
4^p^i cette observatÎQii est incomplette^ 

A M. Hortrell», le tableau des comHuiiiei cadastrées da 
Département de TEure « et des professîoDs sujettes à U 
patente , exercées dans ce Département. Le zàle et ToUi*- 
geance de notre collègue y nous font espérer quHl continuera 
ce travail , qui est d^uue grande utilité pour fa^e «ne bonne 
«tatistîque du Département 

X M. Adrien Balby » u9 tableau de la ^bmce iK>litSqiie 
^ <}inq parties du monde ^ pour i8tiS, pans cette taUe 
synoptiqne , Tauteur présente la population , la force mili- 
taire , les revenus , les produits agricoles et ef u^ industriels 
des différens Etats du monde connu. Ce travail qui a dû lui 
coûter beaucoup de tems , de âtQÎns et de recbercbes | est du 
plus baut intérêt. 

A M. Delangle , le procès- verbal de la séaiiee d'ouveriiire 
du Cours de géométrie et de mécanique appliquées aux arts et 
métiers , selon Tinstruçtion donnée par le savant baron Char- 
les Dupin. La Société avait appelé l'attentioa de Tautorité 
administrative dXvreux , sur l'utilité de ce cours ; sa bien- 
veillante sollicitude pour la classe ouvrière le lui a (ait voter 
ayec empressement , et en a confié le soin à M, Lévesque « 
professeur de mathématiques au Collège , qui s'acquitte de 
sa mission avec autant de zèle que de savgir. 

Il ne nous reste à désirer que de yoir l'exemple du chef- 
lieu suivi par les autres villes du Département , et nous 
aurions partout l'avantage d'avoir dliabiles artisans. 

A ]\I. le comte Héricart dç Thury , le Programme d'mi 
concours pour le percement des puits forés suivant la mé-- 
thode artésienne ^ à l'effet d'obtenir des eau]( jaillissantes , 
applicables aux besoins de Tagriculture , ^uxyi de Copsidé- 
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fta^ons gëologi^es et physiques sur le gisement de cet 
eaux , et de recherches sur les puîts forés en France, 

Â M. Mordret, une T^otîce sur les puits artésieog èa 
canton de Gîsors. M. Bremontier qui avait été chargé par U 
Société d;examîner ce travail , a cru nécessaire de demander 
& son auteur quelques détails. Néanmoins , notre collègue 
en a fait Véloge , quoiqu'il soit encore incomplet. 

A M. Ernest de Blosseville , la copie d'une Notice fort in- 
téressante, adressée de Calcutta par M. Jules de Blosseville, 
relative aux langues parlées de Tlnde ^ à ses prod ictions , à 
la âîfÛculté qu'on éprouve pour connaître la populaUon des 
villes : la citation que M. de BlossevîUe feât par rapporta 
Calcutta en donnera une idée. D^abord on n'est pair d'accord 
sur les limites de la ville 9 et sa population varie de 900,000 
à 2009O00 , suivant les personnes que Ton interngp* 

A M* Rêver , la description d'un ouragan k i^ontevUl« 
( Eure ) , qui eut lieu au mois de Mars dernier : il ocrn<* 
sîonna peu de ravages , et ne dura que a ou 3 minutes ; 
son passage n'a laissé de traces que sur une demi- lieue de 
long et deux cents pas de large. La lettre de M.Rc.eT,' 
qui a le même intérêt que loa*: ce que nous lui devo.s ^ 
sera imprimée dans le prochain Journal. 

Enfin , à MM. Lefrançois, Carvîlle, Buzot, Bremontier 
et Bouc^arel , des Rapports sur dîff^rens ouvrages et recueils 
périodiques dont l'examen leur avait été confié. 

Ici se termine , Messieurs, le Rapport que j^avais à faire 
sur les travaux de la Section des Sciences , heureux s'il voui 
a offert quelqu'intérêt et si j'ai pu parvenir à vous démontrer 
que notre z^e et nos efforts ne »e sont pas ralentis; 
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Lettre de M. F. Rêver, à Messieurs les momhrei 
de la Société d'Agriculture , Sciences et Arts 
du Département de l'Eure 9 sur une antique 
inscription Jruste , en marbre , trouvée dans 
remplacement de Mediolanum Aulercorum , au 
f^ieil'Ei^reux. 

Messieurs • 

Je vous prie d^agréer tous mes sincères remercimenf 
pour la bonté que tous avez eue de- me communiquer rius- 
criptîoa Gallo-romaine trouvée dernièrement au Vîeil- 
Evreux. Je Tai fait mouler en plâtre , selon ma coutume , ef 
|e vous la renvoie par une occasion bÎMiveilIante et sûre* 

Cette inscription n^esl pas d^un prix infini : mais elle n'est 
pas non plus sans intérêt ; je la crois propre à confirmer 
mon opinion sur l'existence d'un établissementy!:r^ et per^_ 
mènent au Vîeil-Evreux , et non pas seulement d'une pose 
variable , comme l Vût été la formation d'un camp soit 
mobile , soit stationnaire , ou d'une station temporaire 
annuelle. 

Je désire l'avoir lue correctement , malgré les défec- 
tuosités de la gravure et l'enlèvement de quelques letires à 
la troisième ligne , par suite de la fracture du marbre en 
cette partie. 

Vous Youdrez bien examiner l'interprétation que je pro- 
pose et la soumettre au jugement de la Société. Je regar- 
derai les rectifications qui seront indiquées pour quelques 
endroits , comme une garantie de l'exactitude des autres. 

C'est par les dernières syllabes , ou plutôt par les quatre 
dernières lettres, que le basard m'a conduit à lire cette aa- 
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^que* J'ai d'abord cherché si elles n'étaîent point des sigle» 
isolés j indiquant une phrase terminale , comme il s'en 
trouve presque toujours à la fin des actes de consécration ^ 
ou renfermant des expressions do sentimens et des vœux dans 
cette supposition* 

' Les quatre lettrés auraient pu s^ifier l'accomplissemeal 
d'uB vœu renonyelé : Sûàiù Voium ITerato ou Sobdo Vêi0 
ITeriun: mais k peine ce^te première idée m^était«eUè 
yenue que je J'ai abandonnée , en passant aux lignes pré^ 
cédentes. J'ai reconnu que les deux dernières lettres de h 
troisième Ugne étaient les initiales d^un mot terminé par lei 
quatre dernières , qui m'en avaient imposé , et j'tî In 
^expression monumentale VOSuit , ayèc d'autant plus d'as-^ 
sorance » qu'en les joîg^nant aux cinq lettres qn le pré-^ 
cèdent f on reconnaît la formule usitée .chez les aneient- 
fiour constater qu'un édifice ou momiment avait été comH 
tniit aux seuls (raia du fondateur. De suo pcsuii. 

• Après ces premières données , je n'ai pas tardé ^ trouver * 
dans la gravure l'indication d'une dépense &ite par on honune 
pieux et dévoué pour ériger quelque momunent reiifpeux jf 
et î'ai lu ; 

G. deo ^Isâco 

nricios agrî 

cola de sao po 

suit 

ce qu'il eût sans doute été beaucoup mieux d'écrire dai» 
l'ordre àkurel du sens et de r<nthopaphe i de 11 
suivante i 



(38) 

G. de6'Oi5?aco 

uricius agrlrola 

de sue posuit.. 

Je conviens (|iie pour ç,omp1étec uUt leçon ^ je suis 
obligé de suppléer le» deux leUres L et A pour Iç vl\oX. 
aû^icoia : mais loin d^en être inquiet , je suis au contraire 
l^suadé que d'après /a manière du graveur , le démembre* 
ment des mots^ et le &ei;is'.que à^li aécei»i»airrment »voir, 
l'inscription , qq me pardoniiera sans peine ^ cette espèce, 
^'empiètemeut graphique ou pluti^t qu'il sera géncialement 
idopté. 

Il n'y aura donc p^us à reconn9H>^e qae le sens du Qt' 
iiÂtîàl , pins grand qu'aucune autre ieure et séparé par un 
piiiiot , du reale de la iégeode. J« ôe cr«)i8 |>a$ qu^on puisse 
le prendre pour k aigle de gnmiU^, i^rand. 

' lie gfOndis du iati'a sîgmâail spécialeaient une gr?»nd«*or 
dt étim/érmoa ; no âge plos ou moins avancé , eic, : mais 
qoe grandew de mérîte 9 et valeur ou'd'iipportaMce , s'ex- 
primait chez les latins par le mot maghus , qu on désignait 
en abrégé par un seul M. Je pense doiiC que ce premier ca- 
ractère de la légettde est eAiplo5'é. camme sigle du mot 
genio , de sorte que le dieu Gisacus invoqii>i dans la contrée , 
était de la hiérarchie infiniment nombreuse des génies. 

Le nom Gisacus de ce génîe-^dieu , tout barl>are qu'il 
est , ne doit étonner personne y quoiqu'il paraisse ici pour 
la première fois : ce n'est pas le seul exemple de dénomîna- 
lÎMi^binrré Mtnbiéc à des être* déifiés que persomie ne* 
ftw É aino it vmtAifÊt de* feaiHei» Be-kibeâsdent réTekés. Teir 
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9ôiit YùUtmÈyét HaAtei (t) ; CfMtifiitt , ^ P^ (s) ; 
M^lialenîsi 9 de Wultleren f)); Rûsmerm , un Tbiget (4) ; 
j^chnfm , troayée depuis trots ans , {nrès d^Orléâm, éui» 
Qtie fontâitie (5). Présuttiatit qtiè tous sores bien Ait èè 
Toir iita« copie exacte de cette dernière Sascription , je johtt 
1^ ma lettre \e dessm lithographie i|u^eli a (ait i'autetiir ié 
tette déeouYCrte et qut je tiens de son amiâé. 

tToas ces liieux et déesses , an rang desquels je tous 
propose de mettre désormais ie Gisacus de notre inscriptio4f 
étaient des divinités locales , probablement ignorées partout 
ailleurs que dans le territoire plus on moins spacieux qu^ellei 
protégaîetit. t\ y en avait même de spéinalement altatliées 
à des proptlétés particulières de peu de valeuir ; à 'de simple» 
liafaiitations , à d^huftbles chaumières, et jusqa^lt ehaqttè 
hdmdn des familles Indigetitesouî ks habitaient (6). 

Vous serez probsdblement ë^/^ avis sur le degré d'é«r 
Jévadon que je suppose au dieu Gisacus j et yons ae le 

(i) Bfà démolissanc «kn tieux «lar de la ville , en i5te. 

(a) VoidWe dans les fonde mens de là Gathédralo de Parift ^ ' 
i6 Mars 1711. Cerunnus , Tarvos , etc. 

(3) 5 Janvier 1649 9 par l'effet d'un ouragaa qui «nleyii lea 
sables donc les monumens étaient couTcrts, 

(4) Tr< uyée à Soulosse (des Vosges) par la GommissioA^ 
d^ Antiquités. 

{S) Dans la fontaine Etaupé , par M. Jollois , Seccétaire de 1# 
Commission d*£<iypte , Ingénieur en chef du Lpiret. t 

^6) Je ne veux pas dire que chacune de ces diyinités distriba» 
lives eût un nom particulier ; om les trouve souvent dési* 
gnées dans les anciens j invoquées même sons la siinpf^ 

dénomination générique de Lar , laits^ Planté «9 foinil dét 
exemples positifs. 



re^^erei pis comnie le simple patron d'an mince'proprié-^ 
faire: je mVn suis fait une autre opinion , d'apprès l'atten- 
tion qu'Uridus Agricola prend d^annoncer qu'il avait (ait 
élever le monument , de ses propres deniers. En effet , sll 
ne IVût consacré que pour ^exclu^ÎYe fertilité de son champ, 
OU Tassurancede sa seule demeure, ou la santé et prospérité 
de sa maison , il n^eût pu tirer nulle gloire d'une dépense 
dont lui seul eût dû recevoir tous les avantages ; au lieu 
q'u^il y avait du mérite à faire seul toutes les avances d^une 
invocation ou dédicace dont ses voisins devaient partager 
sivec lui les bénédictions lutures. 

Si vous me demandîes ce qu'il (aut strictement entendre 
jpar le mol itgncola ? sMl est ici placé comme nom patroni- 
mique ou second nom d'Uricius , oa bien s^il indique la 
profession de cultivateur qaUJricîus aurait exercée ? Je 
conviendrais franchemenMB| rien ne me paraît devoir jus* 
tifier la préférence d'unel^ption sur l'autre : mais je voua 
prierais d'observer que cette incertitude ne peut empécber 
d'admettre dans la légende le mot agricola , qu'aucun autre 
ne saurait remplacer en consetxant les lettres qui restent , 
et observant la place que devaient Occuper celles qui 
manquent. 

Peut-être ensuite , me permettrais-je d'ajouter que û le 
monument existait encore , ou si l'on en possédait seulement 
quelque fragment notable , on trouverait probablement dans 
les orneraens ou les s3rmboles de ronde bosse ou de bas 
reHefs les motifs de la préférence que devrait obtenir l'une 
ou l'autre acception, et je ferais des vœux pour qu'on 
déterrât tôt ou tard quelqu^autre débris plus lumineux que 
celui-ci* 

En attendant cette rencontre désirée ^ la légende indi* 



quera toujours qu^an habîtaint de k seconde Lyomiau%« 
soît qu*îl se nommât Uricius Agrkola , soit qae ce (ftt aa 
cultUaleur da nom à* Uricius , fit élever à ses frais un mo- 
nument relîgîeux^ à Thonneur du génie Gismcus , dieu talé* 
Liîre du canton y pour attirer sans doute sur le pajs , les 
doiis heureux de sa dîyîne bienyeHIance* 

Toutefois , sM faut apprécier le monument ^ ou évaluer 
la dépense qu^il occasionna , d'après l'inscription qn'fl 
portait , on ne pourrait s'en Étire une haute idée. Le 
marbre n^est qu'une des dernières qualités de hrèches* La 
tas'ure présente par-ci par- Ut quelques petites facettes 
opaques ) mais brillantes k la surface , a peu près comme 
le talc , et quoique la chaux cai4K>natée soit à grandes doses 
et iasse une yive efiferyescence avec l'adde nitrique , la 
masse ne hisse psts d'étinceler de place en place , lous le 
briquet d'acier fondu» 

' Les portions intactes des tranches j au haut et à droite 
de la tablette , sont taillées en biseau et font connaître 
qu'elle était incrustée à ciment dans l'épaisseur d'une grande 
pierre de parement. Du reste , tout le travail en est dé- 
fectueux ; la tablette même est débitée gauche et les faces 
n'en sont point parallèles. La grayure est pitoyable , let 
mots sont rompus à contré-tems et sans motif excusable. 
Les lettres ne sont ni égales , ni correctement tracées , ni 
alignées régulièrement* 

Je ne rapprocherai pas la confection de cet antique 
jusqu'aux derniers tems du séjour des Romains dans les 
Gaules , parce que les lettres de cette dernière époque 
sont encore , à mon avis , un peu plus déformées , et parce 
que je n'y vols point de ces traits de mauvais goût eu 
accolade , surcharge ou entrelacs qui défigunieot les lettres^ 



/ 



Is prétexte dVn désigner plastenrs II ta foîl parles es- 
pèces de monogrammes déplacés. 

Je dois pouvoir assigner l'âge de cette inscription dans 
riptervalle des dix dernières années du second siècle srn^ 
trente premières du troisîèm.e | en sorte qu'elle ain'ait 
de 1600 ans à i64.o« 

» 

FabricûUan du Beurte, Traduit de Vanglais par 

J.-^A* Cavoleau (i)* 

1.^ £n Hollande««<«» ^ lorsque lé lait a été extrait de» 
ittmeUes de la vache , on ne le verse dans les terrine» 
^'après qu^il est entièrement refroidL On le brasse deux 
ou troia fois par jour | avec une cuiller de bois ^ pour 
einpècher la crème de s'en séparer ^ et le beurre est esdmé 
plus parfait lorsque le brassage a été continué jusqu'à ce 
que le lait soit presque assez coagulé pour que la cuiller 
aV tienne debout. Lorsqu'on le juge assez épais , on le 
verse dans la baratte , et on le bat pendant une heure. 
Lorsque le beurre commence à se former , pour le séparer 
l^lus facilement, on verse dans la baratte une ou deux 
pintes d'eau froide , selon la quantité du lait. 

^ Lorsqne le beurre a été retiré de la baratte , on le pétrk 
éti on le lave jusqu'à ce que l'eau en sorte pure et limpidcà 
Par cette méthode , on obtient d'une quantité donnée de 
lait plus de beurre que par tout autre* Il est plus ferme et 
plus doux ; il se conserve plus long-tems ^ et le lait d^ 
beurre est jugé meilleur, ^ , . 

(i) Extrait des Annales de T Agriculture française ^ tome 44 % 
*.♦ série, Novembre iSit. - 
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La baratte convient mieux que le banl pour cette opéritipaj; 

'2,^ Dânû le comté de Chetter...., la seule choM dSgne oê ' 
remarque dans la manière de faire le beurre est lliiiViteide 
générale où Ton est de baratter toute la masse du lait , au 
lieu d'en laisser séparer la crème pour la baratter à part , 
ainsi que cela se pratique dans presque tout le reste de 
TAngleterre. Dans le Cfaesbire , le lait est baratté sans être, 
écrémé. En Eté , le lait sortant des mamelles de la vache 
esi àivîsé en portions plii's ou moins petites , selon qu^ la 
tempf^ratnre est plus ou moins chaude , pour le laisser 
refi OiVijr , avant de le verser dans les terrines , où il doit 
séjourner. Ces terrines contiennent quatre ou nx gallons 
( seize ou vln^- quatre pintes), et le lait y reste déposé 
jasqu^à ce qu'il soit coagulé au degré convenable pour éiré 
baraMé. Le point précis pour cette Opération est lorsque 
toute la masse est coagulée et qu'elle a acquis une légère 
acidité , qui se mamfesie ordînairement au bout d'un ou de 
deux jours En Hiver , les terrines sont placées auprès dA 
feu pour accélérer la coagulation du lait. Pendant les cha- 
leurs , si le lait n'a pas été suffisamment refroidi avant d'être 
versé dans les terrines , ou si , en hiver , les terrine» sont 
placées trop près du feu , toute la masse se coagule promp- 
teuient , et le caillot est assez ferme pour nager dans le 
petit-lait. Dans i'uo et l'autre cas , si le laît n'est pas ba-* 
ratté dans les vingt- quatre heures , ou peu de tems après , 
il s'y établit une fermentation , qui £minue la quantité de 
beurre et donne une âcircté désagréable. Au reste , l'on n'a 
point &ît d'expérience comparative pour constater lequel des 
ètnx modes de fabrication mérite la préfiérenee , soit sous le 
rapport de la quantité , soit sous celui de la qualité du beurre ; 
cependant cet objet mérite d'être constaté^ et il peut l'être 
par des expériences bciles. 



\ 
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"Notice sur les moyens de prévenir, et (^guérir les 

x^ mèiéorisations occasionnées dans les animaujB 

domestiques, par l'usage du fourrage vert des 

prairies artificielles , discutée et arrêtée à l'Ecole 

f royale vétérinaire d'AlforU 

IlOl fermeDtatîon des alimens dans le rumen du bœuf et. 
dtt mouton , toujours suivie de la formation de gaz et de 
vapeurs, doit être attribuée à deux causes essentielles ; i%* 
la quantité d^aliment que des animaux toujours très*avides 
^ de fourrage vert , et souveut affamés , prennent en fort peu 
d^instans ; 2«® à la grande proportion d'eau de végétation des 
filantes. 

Cette'proportion varie d'ailleurs beaucoup dans les vé- 
gétaux d^une même espèce , selon la nature du terrain sec 
ou humide , du climat froid ou chaud , de la localité dé- 
couvei^e ou abritée , elle dépend encore de Tépoque plus 
ou moins avancée de la végétation et de la rapidité avec 
laquelle les plantes prennent leur accroissement (i) , l'eau 
de pluie , des brouillards y de la rosée , dont peuvent être 
couvertes les plantes , augmentent beaucoup les eOets nui-, 
sibles du fourrage vert. 



(i) Les prairies artificielles pl&trées , sont regardées et proba^ 
blement avec raison y comme plus dangereuses pour le parcours 
dès bestiaux y qfle celles qui n'ont pas re^u cet amendemenL 
Les météorisations ne doivent pas alors être attribuées à une 
propriété nuisible particulière au plâtre : la végétation rapida 
qu'il détermine souvent y rend aussi les plantes plus aqueuses 
que celles qui ont poussé plus lentement ; cette seule cause suffit 

pour expliquer la facilité de la lenne&tation des aliment dans X». 
tamen, i 



I 
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La prodence et ane {conomie bien entendae , doiTtat 
prescrire h eoDSommatioa des 'produits des pràrict trtifi- 
cielies , à Tétable ou à la bergerie ; alors il estnie q«e 
cette nourritare météorise les animaux , en raison des ]pE^ 
cautions faciles de la leur donner en petite quantité k h 
fois , de la faucber cinq ou six hedres au moins ayant de 
la leur présenter , de la conserver en petites masses pour 
éviter qu^elie ne s'écbanffe ; de faire précéder l'admînistnH 
lion du rert , par l'administration dWe ration de paille, 
de foin ou de tout antre fourrage sec qu^îl est toujours utile 
de joindre à des allmens tendres et aqueux. 

Le désir de faire coijisommer sur place par les anSmamc 
les dermères pousses des prairies artîfidelles', tropfiiîbler 
pour pouvoir être fauchées avec avantage j doit être le seul 
motif du parcours dans ces prairies» 

Dans ce cas d'exception , il est toujours indispensable 
dVviter le p&turage^s prairies artificielles mouillées par la 
rosée , la pluie ou les brouillards , de diminuer la £utt 
des animaux par le parcours des chaumes , des prairies 
naturelles plutôt sècbes qu^bumîdes, ou par une petite ration 
de Courrages secs donnés à Vétable , de surveiller enfin , 
avec attention , les animaux introduits dans les prairies ar- 
tificielles > et de les y laisser d'autant moins de tenu, 
qu'elles sont plus tendres , plus mouillées , et conséquem-t 
ment plus nuisibles* 

En supposant cependant que les précautions indiquées 
deviennent insuffisantes , les bestiaux météorisés doivent 
être promenés au pas , frictionnés sur le ventre , on doit 
les plonger dans un bain d'eau froide , lorsqu'on en a à 
sa portée ; on peut encore suppléer à ce bain par de» 
douches d'eau froide sur le c6té gauche du rentre et du 
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io% , par rappUeatioa te b glace ^ de la neige sur ces 
parties. On a encore olilena de Tavantif e , de Tusage de 
Feau (iroide salée , donnée en boissons on en breuvages el 
employée en lotions snr le côté gancbe du yentre. L'admi-* 
nislration d'un on plosieurs breuTa4^& d'alcali volatil fluor 
( ammoniaqae ) , à h dose d^un gros y étendn dans une cho« 
pine on demi-litre d^ean commone pour les bêtes à cornes f 
et à la dose de quinse i vingt gonttea pour les bêtes à 
laine , a soihrent été suivie d'an résultat beurenz. Quelques 
vétérinaires ont facilité la sortie du gas par la bouche au 
moyen d'un nouet placé et maintenu dans la boucbe , et 
fuHls composaient de sel enveloppé dans du llnf;e ^ pour 
eiciter le mouvement des micboire^ et de la langue. L^ 
ponction du rumen pratiquée k l'aide d'un trois- quart ou. 
de tout autre instrument pointu f devient enfin nécessaire 
quand la suffocation de l'animal est imminente , mais cette 
ponction doit être exécutée par un vétérinaire ou au moîna 
par «ne personne instruite du manuel et des suites de To- 
pération* 

Tous ces procédés préservatib et curalifs £minuent sans 
doute les pertes du bétail , qui deviennent encore moina 
communes quand il est habitué au pâturage des prairies 
artificielles ; toutefois ou ne peut trop le dire, la c^ltttre du 
trèfle , de la luzerne et même du sainfoin ne réunit tous les 
avantages désirables que lorsque l'herbe de ces plantes est 
fauchée. Par cette méthpde , les prairies fournissent plus 
d^alimens et durent plus lon^-tems que lorsqu'elles sont ex- 
posées à la dent des bestiaux ^ la nourriture convenablement 
£stribuée i l'étable ou à la bergerie , peut suffire à la pros- 
périté des bêtes bovines | et fournir aux bêtes à laine. un 
supplément à l'herbe , souvent insuffisante en quantité y 
qu'elles trouvent dana les pâtures les ptus communes. 
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Un système d^^^npmie mmle ^ basé prinrifâkmfDt mt 
le pâturage des animaux , exîgi; Tadoplion de qneîqae» plantei 
antres que le trèfle , la Interne et le sainfoin , el parmi let- 
q[uelle$ OB peni tiurlout éompter lalupnlinet le trèût ran** 
pânt , l'ivraie vivace , IV^ine élCY^e, le vulpin df« prêt , 
etc. , etc. 

Un pareil système préfctntt d^aîllenra des amntagM et dci 
inconvéïiÎAna dont la balance étant loin d*étre la m^Kne dans 
cbaque pays , ne peut âAjj^lablîe ici d'une manière absohie. 

JMission angiaidig à Selîngmsi en Sibérie. 

( Extraits du SvUe^q de la Société 4e G^ograpJiieb ) 

Au sud et i rexfrëmîté de la Sibérie , an milieu des'bordes 
des Burètes 9 qui passent pour les partisane lea ploi aélés d« 
paganisme , se trouve non loin delà résidence du graôd-prètfC 
de cette peuplade , une petite colonie de missionnaâTes qiû ^ 
avec eouvage ^ ont bravé des privations de tout ^nre et snr^ 
monté de^ di$c]>lté$ inoombraUei pour s'étaUîr danicepaji 
inbosnitalier, et pour iàire participer sas babiUn^ anx bien^ 
faits du c/^risfianjsme. Cette colome n^est composée oue d'uQ 
Anglais et de deux Ecossais avec lenrs £unil!es , qui nabîtent 
deux maisons spacieuses ^ coBstnûtcs en 182% , aiiK frais èm 
gouvernement russe , an milieu d'une yalié^ sablonneuse % 
située sur les bords du Selioga et entourée de rochers qui , 
de loin , ont l'apparence de forlificatfoos. Les trois mission- 
naires parcourent pendant Tété le pays babité parlesBurètei ^ 
visitent les peuplades vQÎsiive^ çt vqnt îusqVà la ville d« 
Kiachta 9 sur la trontière de la Cblne ; VldveT « ils étudient 
les dialectes de la Sibérie , et traduisent des fragmeus dea 
livres saints dans la langue "des Burètes , ils rendent anSsi 
compte pend^pt cette moHe saison de leurs travaux à la so«> 
ciété des missions de Londres, avec laqu^le ilf entretiennent 
des relations régulières. Leurs femmes tacbent de les secon*» 
der^ en ensei^napt aux jeunes filles Burètes différens ouvra- 
ges I et en répandant quelques idées de civilisation parmi la 
partie féminine de la population sibérienne. Cette mission ne 
peut, jusqu'il présenta se flatter d'avoir obtenv At% suceèa 
marquans ; ce n'est encore qu^un finUe germe qui ne poarr# 
guère se développer que lorsque le gouvernement chinois^ 
devenu plus tolérant ^ se sera relâché de la sévérité quM niet 
actuellement à interdire à ses enjets des commttmeniontf 
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kÊÙAen vree 1m étrangers. Si un jonr tei missionnaires de 
(laiton peuvent îlonner la main à ceux du Selinginàk , on 
pourra alors espérer de voir le christianisme s^introduiré 
parmi les peuples païens de TÂsie orientale* 

ExinUt des résumés statistiques compares de la 
. France , du royaume uni de la Grande Bretagne 
et de l'Irlande et de lamo^jÉÊÈchie Prussienne, par 
'.Adrien Balbi , auteu^Ê la Balance ponti- 
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que du Globe , etc, 

Qassification des yilles d'après leur population. 

France* Roy. uni. Mon. Fms* 
De If 3^5,000 habit. (Londres)* » • • . i • . . » 
SgOfOOo — (Paris), i . • • 
3379000 — ( Dublin }• » • . • 
193,000 — (Berlin). » • • * 
1 47 f 000 enT.(Glascon etLyon) i . 
100,000 hab. et au-dessus, i • •• 
90,000 — • ? . . • a .•• . 
80,000 ""-" ....• A.** 

* . o • • •• 
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^ Cette note curieuse ,' qui nous a été remise par M* Adrien 
Balbi , et qui est extraite du travail important qu'il vient de 
l^blier, est appuyée, pour la France, sur le recensement de 
iSsG ; pour la Grande-Bretagne , sur celui de 1 8a i , et pour 
fimnarcbie Prussienne , sor celui de 18 ig. 
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JRApp^rt sut les Trâçmut de ta Section éi 
LiUérature , par M* Dulong. 

Mesfiietirs ^ 

Il j a peu de teins encore , en entendait sénv^t des téii 
i^tiajgrînes répéter que c'en étût faiît dés Letires en Fratoce ^ 
%t que dans ce siècle tout positif , cbacon était trop occupé 
ti'iatéréts dé fôrlUné et d'ambition ^ potir rester sensible 
aux charmes de Féloquence et de la poésie. Au liett de ré^ 
pondre à ces injustes attaque^ , une géifémtîon toute entîèrif 
travaillait en silence , et c'est par des CKi^tag^s ^gues «»& 
core de la patrie des Montesquieu et des Vohanrc qu'elles 
fait justice de ses détracteurs* 

Qui pourrait en eftet méconnaître aùjoiirdlbitti lés împoN 
tans résultats des travaux et dès études dé l^époqué où noue 
îrivôiis ; ce n'est plus le tetas où ^ 4 T exception de qrielqnei 
Savans , la nation entière était ôcctipée d*à!lnàble^ riens , ié 
gracieuses fri voliiés , èà Une ép^ranfnie , an CoufAet dé 
chanson faisaient pendant On mois les déUces dé la Cârpitilé* 

.tJné direction nouvelle a été donnée aux éspttts ? 4é 
toutes parts et comme d^un commun accofd on s'est oêcapl 
detravaui {>lus graves^ d'études plus sérièiisèsi A Fini 
comme dans les provinces , on s^est mis à foniller lesiiitl*^' 
quités dii pays , à étudier ses vieilles chroniques; Les tastef 
développemens donnés à rindiiitrîe ^ loin de paraijnar li 



trulture des lettres comme on semblait le redouter , n'ont 
fait que leur donner un mmvel essor. £n effet , grftces aux 
progrès des arts, tous les moyens, de communication se sont 
multipliés , et par âuite la.' circalation dès idées , des lu- 
mières y n'a fait que s'en accroître d'autant. 

Nos nouvelles institutions elles-mêmes ont encore se- 
condé ces heureux déyeloppemen6. J^çorjçnais , libre de 
toute entrave , le génie s avance à pas de géa^t dans la car- 
rière qu'il vêtit parcourir 5 l'histoire , la morale , la philo- 
sophie élèvent des monumens qui n'ont rien- ï^ lenyier aux 
littératures étrangères , et tout annonce que l'avenir ne fera 
qu'ajouter de nouveaux trophées à ceux dont s'enorgueillit 
notre patrie. , , 

Voyez cette jeunessç ardente et studieuse .se presser en 
foule aux .leçol^s 4é ces s^av^s Professeurs si long-tems ré- 
clamés ea vain. Ce^n!estplus assez de Tétroite enceinte ré^ 
Mryée< aupc 4^ours publics : chaque jour un auditoire plut 
B0m|}0ev«4emandj^»it ponn^iltre ces réflexion^ profondes > 
ces brillantes improvisations dont l'éloge est dans toutes les 
hauchte$.. Une. découverte encore nouvelle dans les arts est 
destinée à répondre à des vœux généralement exprimés ; 
grâce à . la li^^grai^hî^ ^ ce^ ne , §era plus un petit nombre 
4Wdij^urs,.quî j^ouir^*^ privilège de recueillir ces savantes 
lfiçqp|i.;J^. Capitale^ que dis-jeP.la France ^l'Europe en- 
tij^l^ çpp^pussî admises à y prendre part y et déjà du fond 
de l'Allemagne , l'illustre vieillard de Weîinar a pu applaudir 
aux admirables leçons de son jeune amie 

^;^Ç(|esJi^,no];^.^r^utf M€^eu];S;i qui deYons.|no«s féliciter 
ètifif^iîiiit^?^t|ç& publi<;atipRS ; nous jjf^^demej^gron^, plus 
4^Qrfn^ étrangers aux in^.of tans tray^aip^. de..i)ps i^vaos» 
](pi-i9uéditant ctia^que jour ; çei^^. moni^en;» pour ,^|iisi • ^V^ 



Ttvans de la science, peut-être une étèinGelIe dn feu sacré 
pourra-t-elie pénétrer dans nos âmes ; peut-étrey pourrons** 
nous puîser quelques moyens de nous rendre plus d^net 
de vos suffrages ; et c*est , vous le saves , Messieurs , \^ ' 
récompense que nous ambitionnons avant tout. 

Aussi en vous soumettant chaque année le rapport de nos 
travaux , n^ avons -nous d'autre but que de vous faire con- 
naître ceux de nos collègues qui ont le pins de droits à 
vous voir applaudir à leurs essais* 

Parmï tous nos collaborateurs , il en est un surtout dont 
le nom mérite d'être mentionné avant tous les autres ; c*est 
M. de Staberirath , dont le zèle ne se ralentît jamais. Si 
pendant le cours de cette année il s^est moins occupé de 
poésie ; U s^est livré avec ardeur à des travaux plus en bar- . 
monieavec la direction nouvelle donnée aux. études en 
France. 

■ * 

Notre collègue a d'abord publié , sous le tifre de Dlderic 
Vakfieyl , où le fou Pelèrm , ûhè nouvelle' fort intéressante , 
qui se recommande 9 comme ses autres productions , par un 
siyfe'iélé«;aiit et facile. A l'ouverture de la scène , un dîalo- 
gute\îCctçïqiiaiitfixe ràttentlon , et rien pendant le cours ^ 
de^l^èftvragc'né vient détruire cette prenûère impression. . , 

M. de Stabenratb nous,2t ensuite donné une police fort 
cuneusc et annonçant une vérftàblé érudition , sur uo oitl 
vrage intitulé : Recherches sur Us' antiquités des Étàts-^Unis \ 
àef Amérique méridionale ^ fifM, Vârdcn i et ^ur un mé- 
moire ayant pour titré': RècHircHes sur le camp Se César,, 
owiacAé'dê Idmes^ pair'M. Pèrrct. On serait îi'^bôtd tenté 
deVétôâinèr que M. de Sfabènràth ait cbnlbnàû dans uoç 
sei/le noliee'îses observations sur deux ouvrages relatifi à 
des pays' d wrcf s ; mais pn ne peut qu^pplaudir i cette 



\ 
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idëe qusnd on fxamiiie les rapprodiemens ing^jiûeiix qn^fl a 
fu en tirer. 

Notre collègue nous a aussi communiqué quelques réfle- 
xions fort judicieuses à l'occasion d'une notice du savant 
archéologue Langlois ^ sur le tombeau des énerpés de Jw- 
mièi^s. 

Enfin , M. de Stabenrath qui n'a pas voulu entièrement 
rompre avec la poésie , et nous ne pouvons que nous fé- 
liciter de cette détermination , a trouvé le moyen de con- 
cilier à la fois son ancien goût et ses études nouvelles* Il a 
adressé à M. Rêver une épttre à l'occasion du prix que 
l'Académie des Sciences vient de décerner à notre savant 
collègue. En vous donnant lecture de cette pièce dans quel- 
ques iostans , nous trouverons l'occasion à la fois de vous 
faire entendre de jolis vers et>^e payer un juste tribut d'hom- 
mages à un homme dont les intéressantes .productions ont 
a souvent embelli nos séances* 

Un de vos correspondans , M« Hippolyte Daniel 9 a aussi 
ides droits à une mention honorable ; depuis que ce jeune 
littérateur s'est mis en rapport avec notre Société , il nous 
a adressé fréquemment le fruit de ses travaux , et chaque 
fois nous avons eu à louer et le zèle de l'auteur et le mérite 
jk l'omnrage* 

l^endant le cours de cette année , M. Daniel nous • 
communiqué nne imitation de l'ode d'Horace , sohùor aens 
hiims f et une pièce erotique , intitulée î k Baiser. Dans 
son ode » M. Daniel a lutté sans déshonneur, avec son mo- 
dèle 9 et après les nombreuses inûtations dont ce poète ini- 
initâble a été l'objet , celle de M. Daniel se fera encore lire 
avec plaisir. Le baiser est un morceau charmant , qui a 
toute l'éloquence et toute la âialenur qu'exige la poésie éfo-i 
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tique. A cAté de ces deux ouvrages de notre correspondant , 
nous devons en placer un antre beaucoup plus important 
et d'un genre bien différent , qu'il a composé avec M« 
Tiollet , c^est le Résumé des croyanas et des eérémojûes 
religieuses de la plupart des peuples du monde ; cet ouvrage 
dont M* Delaporte a rendu un compte satisfaisant à la So-: 
ciété , a pour but de démontrer que malgré les assertion» 
contraires de quelques écrivains peut-être intéressés à mé-^ 
connaître la vérité , les diverses religions des peuples de la 
terre admettent toutes l'immortalité de l'âme. Les auteur» 
paraissent avoir apporté à la composition de cet ouvrage si 
éminemment moral , une bonne foi et une impartialité di- 
gnes de la manière qu'ils avaient à traiter ; on leur reproche 
seulement de n'avoir pas assex ramené leur sujet à quelque» 
idées principales et de laisser ainsi trop de vague et dlnceri 
tîtude dans l^esprît du lecteur , lorsque était essentiel ^ 
surtout dans une composition de ce genre , iest fixer sur 
des principes certains et invariables ; quoiqu'ir eu soit ^ ce 
livre contient une fiMie de &its înstructils x ^ atiesie de 
vastes et profondes recherches» 

De ce résumé des croyances reH^éuses en général^ pa»r 

»ons â d'antres ouvrages ayant pour objet les croyances le» 

plus répandues dans notre patrie ; je veux parler d'un Dis^ 

éours sur te Catholicisme et sur le Protestantisme ^ et d'uifc 

Panégyrique de St.- Charles Borromée ^ par M. Fabbé JiÛB* 

Un de nos collègues,, qui par état t&i Ëimilier avec ce» 

sortes de matières y avait été chargé de faire un rapport sur 

ces deux discours ; mais d'autres travaux l'ayant forcé de 

diCTéreJC le compte qu'il devait nous rendre y vous n'atten*^ 

drez pas de moi , qu^étranger par mon goût comme par me»^ 

études à toute controverse religieuse , f entreprenne ici die 

bire l'analyse des ouvragjes de M. l'abbé Juin*. 
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J'avouerai d'ailleurs que je n'étais pas sans quelque pré- 
vention , surtout à regard du discours sur le Catholicisme 
et le Protestantisme. En général, il est bien difficile , <|uand 
on appartient à une communion religieuse , d'apporter tout 
le calme et toute ^impartialité nécessaires dans la compa- 
raisou qu'on se propose d'en faire avec les sectes dissidentes ; 
cette diiTiculté ne peut encore que s'accroître quand l'es- 
prit du corps auquel on appartient vient peser de tout son 
jpoids pour empêcher la balance d'être dans un juste équi- 
libre ; je laisse à d'autres à décider si mes préventions 
étaient sans fondement. Quoiqu'il en soit, la lecture de ces 
.discours prouve que M. l'abbé Juin réunit à un style pur 
- et souvent élégant le mérite d'uoe grande érudition ; mais 
il ne m'en paraît pas moins démontré qu'avec beaucoup d'es^ 
prit , on peut commettra des erreurs ; en, effet on ne peut 
s'empêcher de penser que l'ouvrage de M. Juin , qui eut pu 
îl y a peu de tems trouver un assez grand nombre de prô- 
peurs , a beaucoup perdu de son crédit à l'époque actuelle, 
et que quoique datant peut-être âeulemeut de quelques 
mois , il semble avoir été écrit pu pour une autre époque , 
ou tout au moins pour un autre pays. 

Ce qui est de tous les tems et de tous les pays , ce que 
les poètes qui ijQus ont précédé ont chanté tant de fois , et 
ce que ceux qui succéderont aux poètes de nos jours cé^ 
lébreront encore tant que leurs voix pourront s'unir aux 
accords de leur lyre , ce sont ces dons heureux que la Pro- 
yidence a dispensés à Thomme pour le soutenir , le consoler 
nu milieu des maux qiil assiègent trop souvent son existence 
d'un jour. Notre collègue M» d'Avannes a voulu aussi à son 
toiîr célébrer U Sowenîr et VEspéranee 5 ce petit morceau 
«e recommande par les idées les plus gracieuses çt les voifivxsi 
appropriées au fiujél, 



(SS) 

. Les Stances à un ami négligent , par le mlme^ se dfstiir- 
gaent égaiemeat par une Tersiûcalîon facile et élé(;aki>te : on . 
y remarque en outre cet ahnable abanrlon /cette sensibilité'* 
Y-raîe, qui conviennent si bien au langa°;e de Famitié* 
M. d'A vannes nous a en outre communiqué une îmitatîo»* 
d'un passage de Shakespear ( ta vie est une cojnédk ) , donl^ 
je ne puis mieux vous faire l'éloge , qu'eu vous annonçant 
que cette pièce a été jugée digue des honneurs de cette 
Séance. • 

M. d'Ayannes n'est pas le seul de nos collaborateurs qniT 
se soit occupé avec succès , sôlt de traduire , soit d'imiter 
les poètes d'Outremer; un de nos correspondans nous m 
adressé les premiers esslig d^iilié grande et noble entreprise 
en ce genre. Enthousiaste de ce grand poète, dont tous le» 
amis de la poésie déplorent la fin prématurée y M. Aimé 
Paris , qui se propose de traduire les œuvres complètes de 
Lord Byron, a commencé par h iraducfîon de Dom Juan^^ 

Quel autre poème méritait eïi effet la pr^ftrence sur 
celui-ci? Où lord Byron a-t-il déployé avec p*ûri de profu- 
sion , tous les trésors de son ima^naitioif ? Où trouver une 
poésie plus riche , ^us féconde , plus barmonieuse ? Oik 
rencontrer plus fréquemment ces- élan s^ admirables du génie , 
qui jette dans l'âme des impressions que rien ne pourra plus 
ei&cer? Quelle série de tableaux tour-à-rtour gracieux , on 
pîquans ou terribles ! Qui peut oublier les ravissantes pein- 
tures de l'ampur si naïf d'Haidce, la sublime description do 
naufrage de don Juan , et l'énergique catastrophe d'Ismaïl., 

La nouvelle traduction me paraît digne des plus grandi 
éloges. Bes hommes exercés à comparer le génie des deux 
laoguei , assurent qu'il est Impossible de f>ousser la fidélité 
f bis loin que ne l'a £s»t M* P»is. Ce ^'ii y a de certain « 
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eVft qa*<ui trouve dans cette traduction , plai fréqnemnKirt 
que dms celles qitî Font précédée , quelqaes*unet de ce» 
pensées énergique s de ces expressions pittoresques, qui 
CQnvîeiiqent si bien au ^nie de ToriginaL Ce méviie est d'au« 
tant plus à remarquer , que le style n'en conserve pas moins 
toute la correciion que le goAt le plus sévère peut désirer. 
Que M. Paris contbue donc la noble tâche quUl s'est impo-* 
$^ , et sçs travauK ne pourront encore que rendre plus popu« 
laires parrqi nous le$ oeuvres 4'uu des plus grands poètes de 
notre époquot 

. Cet ouvrage important ne nous empécbera pas de rendre 
Ipuie la justice qui leur est due, à d'autres compositions 
qui , pour être ji une moindre hauteur ) ne sont pas sana 

L*exposUion de Pindusinâ en 182^ , a Inspiré à M. Des-» 
inarand une pièce de vers , dont les intéressantes descrip- y 
fions sont embelli^ par tout le charme d'un s^le élégant 
f t yraiment poétique^ 

C'est aussi à notre pays , c'est même à notre province , 
que plusieurs autres de nos eorrespondans ont consacré 
kurs travau](« Habitans de Tancienne Normandie, noua 
devons voir avec satisfaction que depuis le développement 
des études historiques en Franice ^ les beaux-^-sKs et la litté-- 
yature montreut quelque prédilection pour not^e belle 
Patrie, 

' Pourquoi (kut-il que par une f&cbeuse compensation, 
notre 'Ville ait aussi été appelée à jouer un rôle dans depré-» 
tendua mémoires contemporains , où l'auteur , spéculant 
fur la malignité publique , entassant au hasard une foule de 
noms propres, dispensant à tort et à travers l'éloge ou le 

Wàme I attribuant 4 Tm «« kon mot auquel U n'a jamait 
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toagé f i l'autre « une avcDinre qui n^a jaaiaii ensl^ , déni* 
graut et calomniant les plus honorables caractères , senUe 
n'avoir pris pour guide qu'une mémoire infidèle ; ou ce f|û 
serait pis encore , qu'uue ima^ation peu scrupuleuse. 

H'était-ce donc pas assez dans ce genre , que ces m^ 
moires , un instant fameux , dans lesquels une femme y foo^ 
lant aux pieds le plus bel apanage de son sexe , a osé révéler 
au public , avec une sorte d^ostentation , les plus honteuses 
turpitudes , et compromettant ainsi les noms les pins célè- 
bres 9 a couvert de rougeur le front des hommes qu'elle a 
9tdmÎ8 à partager ats faveurs vénales. Honorons l'homme 
probe et éclairé , qui ^ ayant consacré sa vie aux affaires pu- 
bliques, recueille dans Ja retraite 9t8 fidèles souvenirs ^ 
pour éclairer un jour l'historien appelé à peindre l'époque 
où il a vécu. Celui-là respecte tout ce qui tient à la vi^ 
privée de ceux qui l'entourent ; il ne trahit ni les confi- 
dences de l'apnîtié , ni ces secrets plus doux encore j que 
doivent toujours envelopper les ombres du mystère. Mais 
flétrissons d'une juste réprobation , ces vils barbouil-^ 
leurs de papier , qui , pour un peu d'or , trafiquent de scan- 
dale , dont l'honnête homme redoute également et l'éloge 
et le blâme , et que je ne pourrais mieux comparer , si je 
ne craignais de fiiîre outrage à ces derniers , qu'à ces grat- 
ieurs de ruisseaux , qui couvrent tous les passans de boue 
et d'une eau immonde , pour j trouver le misérable objet 
de leurs recherches. 

Oublions ces honteuses productions , et hitons-nous de 

reporter notre attention sur les travaux de ces savans qui 

• fomlient les antiquités de notre chère Normandie i et en 

étudient les vieilles et intéressantes chroniques. Jetons les 

yeux sur ces belles litoigraphies qui reproduisent si fidèle- 

. «aeiit i Q0« ]rcos 901 Tastce ports ^ nos rites délicieux et Ma 
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Inôfiumens gothiques. Notre bibliothèque possède un de ces 
beaux recueils 9 où notre Cathédrale et les autres édifices 
de notre ville tiennent une place distinguée. 

Dans ses Lettres d'iùi voyagei&^ à remhouchùre de la 
Seine ^ M. Masson-St>>Amand fils , s'est rangé parmi les 
Bttérateurs jaloux de faire connaître notre beau pays. îfn 
'lisant ces lettres , il est aisé de s'apercevoir que ce n'est pis 
im de cts voyages dont Tesprit a Êiit tous les frais , et daiïs 
leisquels Fauteur décrit l'Océan et ses fureurs , sans avoir 
jamais vu que le canal de FOurcq, et les masses gigantesques 
des Alpes ou des Pyrénées , sans quitter le pied de là butte 
Montmartre. 

On pourrait peut-être désirer un peu plus d'art dans le 
tableau de M. de St.-Amand^ mais il est impossible d'y 
àésirer plus d'exactitude. L'auteur semble parcourir avec 
6on lecteur le pays qu'il décrit ; c^est un véritable cicérpne , 
qui s'arrête peut-être quelquefois à des détails qu'il eût pu 
laisser de côté , qui raconte quelques anecdotes dont il eût 
pu être plus avare. Mais partout, le conteur se montre 
homme aimable et instruit,' et on écoute avec plaisir ses 
récits. £n somme , cet ouvrage peut être fort utile à ceux 
qui , sans s'exposer aux înconvéniens d'un voyage , voudront 
connaître les lieux qui avoisinent l'embouchure de la Seine ; 
il doit être un auxiliaire indispensable pour toutes les per- 
sonnes qui visiteront ce beau pays. 

A en juger par le titre , c'était aussi un itinéraire qu'on 
ne pouvait trop s'empresser de consulter , que l'ouvrage de 
madame Lemonnier, de Marseille, intitulé le Chemin du 
Bo^iheur» ' > 

£n effet , la philosophie nous a bien dit que le chem^ 
et b vertu était le véritable cheiain du bonbeor ; m»» ^e 
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chemin est un sentîersi éircit, il est bordé de nombreux 
précipices dont les abords sont si séduîsans ! Ah \ quelle 
serait notre reconnaissance 9 si l'auteur pouyait nous in- 
diquer une autre voie et plus sûre et plus facile pour arriyer 
à ce but tant désiré , et dont on sVloigne souvent d^autant 
plus qu^on s'efforce de courir après. Mais , hélas , ce n'esl 
pas du bonheur en éé monde que s'occupe u' a lame Le- 
monnfer. Son h'vre est un long composé de maximes ascé- 
tiques , que je ne consens à approuver en théorie 9 qu^au- 
tant que je ne serai pas pour cela condamné à les mettre 
en pratique ; ce qui ne me paratt pas d'une légère difficulté* 

Ainsi donc , je pense qu'il faut encore de préférence en 
revenir aux avis de la philosophie , d'autant que grice à 
ses préceptes , sans compromettre en rien les intérêts d'une 
autre vie , fi ne me . partit pas inutile , n'en déplaise à 
madame Lemtnnîer 9 de chercher \ s'assurer autant que 
possible , un peu de bonheur dès celle-ci. Âa surplus , 
quoiqu'on puisse penser du fonds de cet ouvrage , on n'eif 
doit pas moins citer le style avec éloge ; et ce mérite est 
d'autant plus digne de remarque , que par son â^ge ^ madame 
Lemonnier. appartient à une époque où l'éducation des 
femmes , beaucoup trop négligée et si différente de celle dé 
nos jours , se hoTtmt à leur enseigner d'élégantes futilités. 

Parmi les membres correspondans de notre Société ^ 
nous devons aussi citer avec éloges M. Flajol. V Eloge du 
Duc i^EnghUn est plein de chaleur et de mouvement: il 
réimit à l'énergie et à la profondeur des pensées l'avantage 
d'un style riche et harmomeux ; c'est l'ouvrage d'un homme 
qui sent fortement et qui sait exprimer ce qu'il éprouve* 

M. FlayoV n'éerit pas moins bien en vers qu'en prose 9 
ainsi que Tattestent t\\t9-HdlénUnnes dont j'ai eu à'Ypni 
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ttttrétenîr dans la lëance publique de .1827 , et quelques 
p§rs consacrés à la mémoire de ilf. le duc de Riçière. 

M. Mordret , dont j^ai eu aussi plusieurs fois déjà à vous 
recommander les productions y continue à cultirer les 
If oses avec succès. Ses Fables noupeUes ne peuvent qu^a- 
|oater à la bonne opinion que roua vous êtes formée de son 
talent. 

Une ï^able intitulée les MoUusqves , par M. Gosselîn , 
bVsI pas non plus sans quelque mérite ; mais l'auteur de* 
lirait ne pas oublier que la simplicité doit aussi avoir son 
' élégance* 

Permettez-moi de ne tous citer ici ^epour mémoire les 
tissais intitulés poétiques , par M, Fournier. 

Je me garderai bien d'en dire autant d'une Xlégie sur la 
WMrt de mon Jeune ami , par M* Petit. Cette pièce porte 
l'empreinte d'une douleur vraiment sentie, et la vérité 
du sentiment ne fiât qu'ajouter au mérite de la poésie. Maïs 
je m'abstiendrai de développer plus longuement mon opi- 
nion y car cette £légie est destinée , je n'en doute pas , à 
se concilier dans quelques instans des sufiBrages beaucoup 
plus flatteurs que les miens. M* Petit obtiendra la douce 
consolation de vous attendrir sur la perte cruelle qui a fait 
couler $t$ larmes. 

Et nous aussi , Messieurs , nous avons éprouvé dans le 
cours de cette année un événement que vous ne déploreree 
pas moins vivement que nous. Vous vous rappelez cette 
pièce de vers intitulée Mon procès , dont vous avez entendu 
la -lecture à la dernière séahce publique. Hélas ! dans Tin-* 
tervalle qui s'est écoulé depuis cette époque y son auteur, 
M. d'EtaUeville | que 110114 nxivê honoriona de compter 



parmi nos correspdkidans « a cefsé d^eniter. Comme nous f 
TOUS regretterei ce talent aimable et fiicne q;ae Vingt même 
avait respecte \ ta dernière pièce que yons ayei applaudie ^^ 
ofiraît^ comme tous set ouvrages prëcédens, uu çraid 
nombre de pensées ingénieuses , une foule de jolis tcrs; 
Puisque nous ne devions plus le revoir , et que c'étaient kt ^ 
derniers sons de sa lyre ^ félicitons-nous an moins d'avoir 
assisté à son dernier triomphe. 

La Société devait décerner dans celte séance^ un prixt 
Fauteur d'un mémoire sur la question suivante : A qmik 
cause ioU-on attribuer Timmense naMpUcité iltf rommmê 
dans la Littérature moderne^ tandis que ce genre A eompo'» 
sition était à peine coniju dans la Littérature ancienne F 

Mais aucun des Mémoires adressés à la Société n'a para 
avoir traûté le sujet proposé d'une mam'ère satisfaisante , b 
prix ne sera pas adjugé* 

Mais comme Tauteur , resté inconnu jusqu'èi ce jour , du 
Discours jugé digne du pri^ pour le concours de i8a6 y 
s^est enfin fiât connattre , nous nous trouvons heureux de 
proclamer aujourd'hui le nom de M. Arsène Lanoè* : n<Mis 
invitons donc le Lauréat à s'approcher et à venir recevoir 
des mains de M. le Fréûdeni , unit médaille d^or qnîll a si 
dignement acquise; 



\ 
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LE JOUR DE L'AN. 

Itetùi'à madame ta Comtesse de ***. 

Pûir il/» D'AvAîîîiEs. 

Paris , le i.çr Janvier 1819. 



Il est vraiment fou , ce no|ïv)sau Bangloss , mon ancien 
camarade , que je rencontre pour la première fois depuis 
jjeox a^s que^nous avons quitté le Collège , et qui m'aborde 
en mè soutenant^ Qpe tout est p ourle mieux ^ dans le meilleur 
ies mondes possibles. 

'; Sktou^ est pour le iriieiàt: vrahnont. 

Sur notre incçnjpayable, terre, , ,. , 
Fottrquoi la lortune prospère 
» • Vfent^cilé Sourire au»m<*dhait^ ' 

Lorsque rhonnête homme , souvent 
Xaneuit au sein de la misère ... 
£è dû malheih' , en gémfssant', 

Pou]|:quoi. V^duSy ce vraisaTanti . .',.... 

* îionnîa'ùn'moTi<re qu'u éclaire ^ .. ■ . . 

• • 'Pfe*é^tiil«sés}obr«o,'îthS%'feÀel^ ' -"^'* 

i* : \B:elégii4^«(«Jaim^Belfà*èr^îuK.ii>:S -^ .'•. ...i. •. 
Tandis que Mondor l'ignorant , ,5^' 

A dix vale.s , fait grande chère , 
£t dans sa herline légère , 
Va promener nonchalemmertt 
Son arrogance familière. 

Pourquoi la hainc;^atE|bilaire» 
li'orgueil au regard insultant ^ 
Ii*€nvie à la dent de vipère , 
D'un venin , oujours flétrissant 9 
Poursuivent -ils, dans leur colère, 
Ii*oeavre du mérite indigent % ^ 
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Pourquoi Toit-on chaque élément 
K l'homme déclarer la guerre î 

Pourquoi , franchissant la barrière 
Qu'oppose à ses bras de géaut 
Une industrie hospitalière , 
La mer y en son goufre écumant ^ 
Engloutit-elle y en un instant y 
Et l'espoir du prppriéuire 
Et la fortune du marchand. 

Pourquoi , le tonaeire gronda nt 
Héduit-il en yaine poussière 
Le palais de l'homme puissant y 
£t du pauvre l'humble chaumière î 

Pourquoi ,■ trop rapide courrière 
Delà Mort au fatal tranchant t 
La Peste, implacable mégère , 
Du haut de son char dégoûtant 
Jette -t-elle , comn^e en jouant , 
Sur une ville toute eatière y 
Son crêpe livide et sanglant 1 . - 

Et par le soufle dévorant 
De son haleine meurtrière y 

Change-t-ell^ , ^n champ funéraife ». • > 

L'eraplre le jplus fiorissa^it ?...... ^j 

- ■ . . I.. ■ 

SI ces questions &ont.trojg.diffîcpe3 à résoujdf^ pour notre 
optimiste 
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Ah qu'il me dise seulement 

( La chose est facile I j'espère) ,,-> 

Pourquoi lé retour sî fréquent 

DeJ^nùS) au front grelotant y . r 

D'un narcotiquje, compliment 

Vient-il nous rendre tributaire ? , t 

Oui , qu^U nous dise pourquoi ce maudît jour de Tan > 



h/ 



fftouk-îi U nombre déjà si gtàmi ie§ Mmiis ^ a^ 
figent la triste humanîté ? 

Pourquoi ce fléau véritable sVmparant de ma personne à 
f instant même de mon réveil , me forcera-t-il de'pareoorir 
k ville , malgré le vent et la neige , pour mettre une carte 
chti une foule de gens qui. ne se soudeiit guère de moi et 
dont peut-être je ne me soucie pas davantage ? 

Ne faut-il pas , quand revient ce jour néfaste , donner 
des étrennes à droite et II gauche ? ce qui ne laisse pas que 
d'être fort désagréable pour ceux qui donnent toujours et 
ae reçoivent jamais. 

Ne faut-il pas adresser des comptimens I tout le monde 
d même écrire ( ce qui mt contrarie aujoiird^ui , pour la 
première fois) à cette bonne comtesse , notre aimable amie ; 
àceUe 

Dont ]a bienveillatice toitcHânte 
Accueille tonjours le malhenr p' 
Et dont la voix compatissante 9 
An fond de toute ame Souffrante 
Porte un baume consolatenr. ' 
Qni poar les malheurenz | seconde Provideiicç f 
Chaque jour répand des bienfaits ; 
Et ne channe sen existence , 
' Qn*eA a^enlonfànt des henretix qu^elle^a faits. 

On me dira , que je choisis mal mon tems : il est vrai y 

liorsque chacun^ composant son visage » 
On le cachant sous un masque trompeur f 
Jff'émet qu'un vœu bannal, et couvent impostenr^ ' 
Peut-être bien ', n'ést*i1 pàk sage 
De joindre au langage emprunté 
Qne tient la foule mensongère ^ 
Un.hommage tranc et sincère . 

' Qne le sentim^t a dicté. 



TSliiià , ]ê iBsùÈ l Inei tfeBhss^ahitiidet ; ^ YOttMk' 
mime , ^lilAf %i cfrcônstâtide , huproTiser qaelqne cboie àê 
neuf j Miftearétisemenf îfii'y t (ihis rîea dt neuf looi k 
soleil* , siirtô'ilt & pt^pos dû )x>iir de Tan , et je Unirai pr^ 
bablénÉÉnt ^ai* I6tii ce que mille antres ont dit thxA moi^^ 
et ce que niîlle autresf diront aptes , sf la fin du moùéê 
n^arrive pas avtôl 1820. ie lé répète donc , la cmrile chOi» 
que le jour de Tan I 

C'éfa'if amrf, MadftM , que )e faisonMis e» nt néttant 
au lît , bier 3i.« jou^ die bé^enhre de Tan de gtlce t8t< » 
et je n'ai pas été contt>ed1l , peree que J'étais seul , et j# 
me SUIS prolbiidémenl enèomil , car je médkais «q coa« 
plîitienl. 

A peiné avais- je fermé leS yeui , que Mercure , lé didi 
des faiseurs de projets , des Toyagenrs 9 des voleurs , iti 
marcbaiidà et Mtrea geab- de bîca , ra^est appam et m'a 
parlé fort éloquémmMft sans doute , puisqu'il est aussi If 
dieu de l'éloquente; je regrette donc d'avoir oublié soa 
disconts , sar feu aurais fait bo^mage à uneilhutre Société 
Littéraire dont î^al l'honneur d^ètre membre très-îndigne ; 
il n'eut assurément pas déparé ceux de mes bonorables 
collègues. 

Le dieu me toucba ensuite de son caducée et m'ordonna 
de le suivre ; j'obéis en frissonnant , car je crus qu'il allait 
me faire passer la ^tale barque « et j'étais vraiment contrarié 
de quitter ce monde, avant d'avoir vu l'année 18 19. 

Ce ne fiit heureusement qu'«ie fausse alerte > tout k coup 
je me sentis tranfl|>orter à une grande distance ?t sur le 
sommet d'une baute montagne : j'aperçus au milieu d'un 
cercle nombreux qu'il semblait dominer , un grand bomme 
à loo^uç barbe \ il avait u|i oiseau à stê {pieds et teu^t 

Tome VI. ' • - ■ E ^ 
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fidqae chose de briOattt l h maîn : je recomms ans ptuit 
J«piter présidant rassemblée des di>iu sor le sommet de 
rOlympe ; et comme je regardail de tous mes yeux , je vis 
s'avancer une foule innombrable dt gens de tonte espèce ^ 
Ib s^icUnaieot profondément devant le mstlre des dieux et 
a^mçprimaitçnt avec une onction qui me snrprenait d'autant 
j^os qne leurs paroles étaient en perpétuelle colitra^ctîon 
a(Tec lenrs gestes et leur ton» 

* m Tous ne saves dooe pas , me .dît mon condnctenr , qne 
«*est «ajourd'hui le jour de Tan ? Tous ces gens sont des 
Ittibitans de votre pUnète tublonure : on ne lit pas chez vous 
dans le fond des coeurs et l'on peut croire à la sincérité des 
Téanx qn^exprime la bouche, mais la vérité seule pénètre 
ici ; telle est la cause de la discordance qui (ait en ce mo- 
ment l'objet de votre surprise. 

Voyez-vous cet homme tout chamaré de cordons et de 
broderies , il vient fiiire sa cour k un grand seigneur dont il 
convoite depuis long-tems la place : on croirait qu'il fait 
les souhaits les plus ardens pour sa conservation , écoutes 
ce qu'il dit : • 

« Monseigneur , puisse le ciel vous envoyer une bonne 
a» maladie et une demi-douzaine d'habiles médecins pour 
» vous délivrer promptement de vos occupations &tigantes ! 
m Puisse le courroux de notre équitable Monarque vous (aire 
» passer lé reste de vos jours dans une prison d'Etat et 
» confier voire place à un serviteur zélé comme je le suis 
» pour le bien général et les intérêts de sa Maj^té , c'est- 
» à«dire pour mes intérêts et mon bien particulier. » 

Un couple élégant succéda i ce grand personnage ; paré 
,dn toutes les grâces de la jeunesse , déjà couronné par Pa- 
mour^ il se disposait & serrer les chaînes de l'hymen* 



(6y) 

A VempreoÊmimi el aux ttadret regards de cei hearcui 
amanf , loal autre cat:peiiié conoie moi qu^iis n'aviicttA 
demander à Jupiter qoe k continiiation de lear booheirr 
Je les écoutai donc atec un intérêt tout particolier. 

« Dient ! disttl le jenne IiobuMi htlet notre nnion ? ello 
» me donne une dot dt dnq cent mille francs !» «- Et la 
» jeune fille répondait: « que je sois heureuse de me nnricrl 
» je ?ais a?oîr des cachemire , des diamans » et un éqnU 
» page ! » 

Soudain les courdsans se précipitèrent en foule, dans les 
sîpptflemens du Prince ^ à leurs démonstrations affectées on 
eut pu croire qu^ils juraient tous dé mourir pour lui ; C8« 
pendant leurs protestadons de déroAment n'étaient quedi 
vains sons qui s'évaporèrent avant d'^arrlver jusqu^att MÉtlre 
des dieux. 

Bielit6t d^un air gprave et compassé s^avança un Acadé- 
micien ; mais aux premiers mots qui sortirent de sa bouche^ 
mon sommdl devint n profond , que je suis forcé de con- 
venir qu'il ne m'est resté aucun souvenir de son docle 
compliment* 

Après^le savant , vint un jeune homme , qui apostropha 
ainsi on vieillard goûteux et cacochyme ^ dont il paraissait 
prendre le plus grand soin. 

«< Mon cher oncle , il me semble que vous ne vous presses 
» pas d'aUer voir ce qui se passe dans l'autre monde ; il j 
» a pourtant bien long-tems que vous habitez celui-ci, et 
» chacun dît que votre fortune serait beaucoup mieux dans 
» mes mains que dans les vôtres ; quel honneur en effet 
» peut- on s'en (aire à votre âge. J'espère donc que c'est k 
» dernière fois que je vous souhaite la bonne anrfe» ^. 

Sa 



Ht tîi ensotlt ttnt femnë d'enTÎroii quantité ans , ^oi 
/■dressatiti à Fane As ses laici f beaucoup flmê jeune et plus 
ji^Ki^ ^p'cUe y lui dîsah en Tendirailaiit affectoeuieflMnt: 

■m Pelifé impertiilenle^ il vous sîej Bfen dé vous cfôiré 
# i^ds fraîche que aa«i ^ parce 4^*^ ifévd êtes née quelques 
4Eiiiéis plus tard ; agis mon qiiroîr nâar Ta encore dît ce 
^ mÊÛÊ, f ai plus d'édat et )e phis assoiUaRiitdaviMa§e. » 

Jfê n'en finîriiis pas s! je Voulais rappefer lés discours de 

tiKts les originaux qui succédèrent à ceux-ci. 

« '. - -. t.- . ' . ^ . • • .. i , 

Ce spectacle me divertUsait infiniment , et. de ce^qui se 

passait sous mes yeux , je tirais la conséquence assez natu- 

Irelle , qu'il né faut compter sur la sincérité d'aucun dea 

toaux que voit nattre le jour de Tan , lorsque | pour me dé-^ 

tromper , Mercure me parla en ces termes : 

« Si trop souirmit, les soahaits du valgaire 
u N'offrent I en ces )our8*ci | qu'un langage trompeur , 

«» II est encor plns^d'nn mortel sincère f 
» Dont la bouche est toi^onts ^interprète du ot^ars 
* Japîtér rend à t ous , nne Justice entière , 
» Et 8*U Toit d'un œil de pttié 
M Les vœux que l'intérêt inspire ^ 
• n donne tou{onrs«Qn Sourire 
M A.UX souhaits vrais de ramifié. » ' 

Il parlait encore quand je vis s avancer une personne de 
votre connaissance ; elle venait implorer la divinité pour 
«ne amie dont chaque jour elle regrette d'être séparée. 

« Que ne pouvons-nous , disait -elle, aller la rejoindre ? 
p, aM>us partagerions ses chagrins j et peut-être là console- 
a» 91006 rnous dje la perte douloureuse qu'elle vient de faire: 
» car qui i^ }e sait ? 



n ef t si doux i^d^Vi I« malheur , 
De trouver ah ctear qni ^rtage 
Les sentiniens de i^otre coeiur > 
Et comprfmae notre lango^ ! 



0' 



Alnel IffM^rMt, âfirèt t*or»gft 
Qi|i,tiro9iHii l^Bi|»ir# dM luu^ > 
Les h^ii^J^ej^ da boi^l^^ 
Se rtfGliercbcii;^iis le fçjiillaee • 
Xt recbmmebcèr leitrs ooiicertt. • • . ! 

M. ' • • r > f •■ 

. * • r ^ <• y.; - • • f 1 " \ t • ■ 

A al MMi.<iPfiaaj«9érdUb Je jéqb .«&«•) fai ëté 

éyeillé en sorianl jpmifi MfOrl«»« fwl CMHMKifM pont 
moi le marjyn».^ çHIe îtwnée « ^'fWill «mmI k if?er du 
soleit pit.JlHllMlittrU.llfrMIO it«H(fcl 

Je m'cte#àis 4ihknrai8é' m W flMii!fallt le* tfirèBiies de 
rigueur , et j'ai (•& ••dbMiili pltM fi Wi iP 'y d wi MlUbettri 
BOii songe. •' ♦' *'**■* 

Peut-^tre ,,:j[erroi|^-nout y maint^hilpsophjp autt^^ 
fhreiràM*kilr tefïblie et diaeiiiV 

SaMÎfli«iiëa«i'ltoèdéÉÉriHt ' 



î 
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Mais T0Î|8| ^'Èlâdame , yoàs 

Tlnnt 11 ft^TTtnrf Fhtfp*onTiti> 
Ne hait pa8.la plaisanterie • 
Et sonrh aux )euz de l'esprit s 
Qni préfééez, fUMr ëtebélf!» ta rié ^ ' ' 

l4i iagèata à- kl fimdetle ; 
Le Tiai Mf eir > Jt la fédanritriA | 

Jftj^i^ipreJlptai^ela^ljo r 

. jiux lourds pavottiPanéniditi . 

tiOin de blâmer na rêverie I 

V «iéf A >ll iwt m e iif r éi^« ■"- 



UB POÊTk. 
Par Madame Céleste Viek» 

Le Poète , anMareia de« pbiain de Tëtude , 
Dès qu'il est inspifé chercKe h solitude ; 
Le fracas importun des bruyantes dtés 
Byefoule en ses esprits les •nblimes cbnrt^ 
11 se dérobe au monde et parcoort les camp^nes } 
h\S k^rrant avec ks Aeus m les baults mbaingnes f 
Vii^q lias (ayeiirs dejPlotos ii^a'tst^as^mlléré : 
rrj i > Aux i^aprices la sort «on eseinr est préparé. 

gn vain les noirs ch a g r in a assiégeât sa demcufo» 
* I^ seuil enestsaeré fusfii^à sa dernière heure. 

V. ;. Qui pourrait lui iinfir.l» noble liberté 

, Qui conduit le génie à Tinnortalité ? ^ «, : 

n aurait donc mcé le lait d'une sauvage 
Xlnsensé , qui ^ d'une arme pu d'no affireox langage ^ 
Sans craindre la colère et Je £widre des cieuz 
Prétendrait opprimes le favori des dieuab 
Transfuges du Parnasse» il estdeacoBursrdbèles . . 
Que l'or et la puissance ont rendus infidèles : 
Elevés par leur Muse , ils osent outrager 
Le mérite éclatant qu'ils devraient prot^;^; 
,Mais le Poète , benreux de sa verve féconde ^ 
' Sàus orgueil , fouleam ped»tous les trésors du monde» 
La fortune au g^nie imposerait des fers ? 
En esclave il suivrait ses caprices £vers F 
Non : de l'indépendaiicè il connatitrop (éa charmes» 
L'<Nrage peut gronder, sonfoau^estaiiinsjdarmes. 
Il dbante des héros les îlhitiMi CMuhats 
Kl ses hymnes As gloire enfantent des soldats^ 



QasncI Bell«fie 9 es courroux , |Nuiitstiil let Jeipdle», 

Verse sar FOrienl tes iniHHiibnbles floClet , 

Aux YaÎDcniéiért de tétmooê ûitOÊêt àtÊ a«lxeb 

Et f^iffoii les tàinciii compte an imnaHeb. 

P«r sa Toix , h ctndeor tViipriflie ttas contfiiiite ; 

L'ane Al Ipad Poète eti eiefl^ de craiate. 

I>é(eiiteiir dès tert«,*il prfktaaie kart dirokii • 

Par l« , la térfté ae ftil àrtendre aax Roii s 

Il'iiknéit Hkinkiiàià 6iUe 411'oB oppriaie, 

El ^m^ïi déK^rt^'ft\hlladbe à h mline. 

O jour troié fois lëfaMor, de ioii Mi p t ol ac te iif 

Db Poète âwpMM DéK oà ithMiipliaieiir ! 

S^ nom , cto aiif l^iilrfwi , doit Tme dioa llaitoiipe 

Kl aoJ^#élÉiit aiMMlt e&t «iMié par la ^oipe : 

A la ^j^USMoj^ K^mMlaal nn liai tm , • 

If Mir^éeliAn^'«Mr éë Jtaad de aoii ibmb^ 
$VK LA HO&T DOm AUL 
•.»". V AirJlf A.Pedt. 



y IftfbftflliéoosTife; 

•"^j^wf^^jaaf.jomri « • • • • 

(QiuiBa«K 

Je M le Tami fiai Pami^de aioai «ifiMiee! 

Je ne le nm df ltÊ Ê i...4mm et fiebd^eqpéraaçc» ' 

Il a ▼■ de aaa joTi a^é tCM ri hre lei awAéaa ; 

Un âcrnel aoanaaiLfiat anr aon toadhean! 

La laiaté n*esl fn^in nom, la jtoncase nn aa ei Mo ngct 

U^brittait.- «I aa ?ia apaaaé coaamenn aonge. 

K lea Toonx anpplia&a d*noe fimille^n pleori; 

Nlsoii jcnne conage àaooBnr aeadenleiin; 

Mi Wnoble candenr de ton àme ingénne.-* 

Kieà n!af»k aantcr: ton liewa était t«mc! 
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Mais non yfnmià ii% fm4»JV^^X^^mwi\'k^ 

La <mdle a flétri «BcUi h^mpW^I^ t - r/' 

Ah ! »î de )!*Tfwr;péiMlMrt hmf^ti^^ ,^ , :,ji « ^ 
Nous yojvémê vQîf k^mw fuSl hww ftyiln jwnHpV 

Tristes, dëç«Mra9és«iii>l||1l9«M^ : 

CbabmiiIpi vmîmb h^ ffir )« JMiMt A» «ii^». r > 

Sans coonattffJUs J«am4mil VMlftlKi|lMil^Pmi.j» 

9êMâ MMa$^vaaii9 aa pMMR^P^Mi^fb («txi 

Pour lui^ jAilNSfjf«|f|b9f|j)ilt4^^ 
Phignons^|lhiPWlMi»l*<^ai^lt^ / 

Sa mère<» ikipukiiH iiliwint âtjnJiwiiiiiiOfl u 

Et son malheureux j^èr^ t ^a^ ank..^ laania 
Ils ne mettrônil3ètèbme^ Ieuîjii5t&>ep<îsfe 
Moi , surtout à sa jutvtjjjç 4lpî|4ofg^t des larmea : 

Charles de huU priatMMifiiif^Wtj^wi que noi , 
Mê 4isri«^)e , quand Fâge à la eômmune loi 

Tiendra 8oi|«ftM0b «uimiàitell^^ *. 

GV»t-fari qni^KMii ib<i» jbwdih gif ÉmKi t o^ , 
Ha dernière fÊmÈémâ%émééÊmikmmÊif\mi ;> if# ^ i, 
La pitié à'àmmàéMtmèmhfé^Mm:.^ , ■..■ . I /,i 
lite»Mé4)«^<iw j»9«liitil>«aMr^iar)i«MÉ»4^ 
Et moi ^ f»\ao wiij«9iMa«^vê;Vjifi9te JailR^ 

Dtmes JMM«fifiMbi««^ < ^i r 

Je devais 4ieiMi4)ii94i:lliii^ êfm ÉHriMa» | v» 
Que la vie çjj^ jWW^lfhwÉWiii»! pÉpiîilkt.iWgl)y»t 

I>u tem^ 4 4fc»<^ ya MWM h iaif wi t iii n Tpuira^ i 






Là , jeane encor , d-tti^ièOiJiUSii|t fermer les yeux } 
Plus loÎB , c'est un inu «joi lious fait ses a^Heux ; 

Seul ^ n(^ ^B Mcifc an Am>e M toiiti «libteie* • • • 

Faut- il que l'amifié , cette fille du ciel , ' ^ 
An baume de MÎlMpa J* ê^mimW Wl 
Heureux , peut-ttre y henreu . celui dont l'ûidolèiice 
Tratue saurarfiMIlbiiMi^lé éàômtr ' ' '' ' ^ 
Si la vie ^t pour lut àÉT tMAtaètt MMcMIett^ 
Du moins seâ ]^mhtiidllëMtfitii^^ 
Mais que dis-je P^. . • sa motf^ii^id^péltisfflM ; 
Sur le gasoa flétri de sa tq^Ji^jg^rée , 
Beaucoup auront passé.*** pas un n'aura gémi , 
IjCS nio¥0i'iMl ¥9Ér^âvnilvttMnf vflHVWflIt v^Én%HI • 
Si leur ccnèr«lSKI«l4flÉb MMk|É>Miiêi«V ' ^^ 
8inoti«lftiê4M4diÉAlMMMMlP^ ^^ 

Mous senMk é%maik4Mlmr iéyii^nmlftami^f-'^ 
Où dorment d'un ami les restes précieux ; 
Ces souyenir tonchans qm font couler nos larmes 

Pour Ml inaim^MMÉIsii MMÉiHti ffliiiM %\ih dili arf ; 

amitié MiMwmlM MpvMw»iaiM6m«f' « « • 
Non , nonii ^àtAmm^àk tàtmà ^6 Aluitlii , il»«|teatlnds« 
Souvent , 6 iiriiyaMgyitftt«iéÉM>iiê><iiS<i#i' 
Viendra de doux pensé» MWlifftr * É i tf ê » M « f '><^ 
Mon cœur se peu< jamais t'oublier ; le trépas 
Sépare les sunis ; Tamitié ne meurt pas I ! 
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A M. BETEK ,' 

Membre Canespmdànt de VInsHhd , ^Auteur ^ 
saçant ouvrage sur les Ruines du Vt^Eweus^ 

Bar M.J)e Stdbewvlli. 

. . • ■ ■ f- • : . ' , • 

Adimires ^ mortdi h fiorc* et k géw f 

Ffcnex laalJiésîUr 1^ coiffai. d^Urfoiti 
EtiB^iirtiIci çiMi?,.. 

>. al 'X-ti. •«.• * I 

Illev!^. par»! ie» jHorii #«r Tas^ iiOsM^ i^ 

— L. ■■'-■' 

.V JiÀÊ fheaSm aeirtoBvcitiiana iimmm <hih g^wt 
Et de ses iavorir Jet^^BOOM^wiÉi i^^ 
lit ijnre d'ApoUott , .k^ Wtb dtf ,l»ii|oiM , . 
rnnnrrm*! i jiniiff rérlutMti; mftitfiirp 
Desr hJwtoliili dct morleU. , /, 
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lit lycc t ah I fiiift les dianU d'Homère 
Adiille serait-il connu de rnniytts , 
Les remparts d'IUion coiidlé«.daBi U ponssiire ^ 
Pourraient-ils attester ta gloire et lews revers l 
Le laurier des héros conroluie le poète : 
Que sénat leor ffcjwMB li li Ifre moello 



Ne HmîvkMoybHli àUpotléritë f 
UftMiil faillie €l/mo»ia«if«r te tatiJU^anI 
Un confiif MNifcwr 9 me onhre de la gloirt. 
Des Gfudob tgmmwm , cpi rdBft rUaloirty 
4^m11| Ui tes r^ , coHMiitet dut qoA IieMK , 
n. Lt iptAlM^ottrk IVMtnt à r«ateLde lian OieiK , 

^rLes^cnplifi^Ofgét svr eel «at^ kapî* 
pMei fMfticc BMinaiit paar Mtmrer m^ ftàaê ^ 

.LetccMMMTce ,<lef «rlt-^ ^i» enCuu de bfMW , 
Oiit-ib.ciiei Jes Gi|d€b;éleBdailear».UMrftfto ? 

Ver lu art» eficfai^faMi^U Gnae à lltaUe ^ 
El ti «un trioipkfie^en graTant lea^eq^oite 
▲ lanfé de rof^^îleiiracilé» etJaaia kntJ 
EiiTWt'lafiitikdiii tem ji'i4p|MfiaBtit aeat eÔeif 
S«iNfa laBoé4a Mid ; Je4Mto deilwieàr 
ItPiiPiiif let citéa^de éeaMnaÎBa^enaoiÉMllÉa • 
Lliw^dci diaspa nosTeanz^ ai^^btuÉlikiûew ; 

^^^^^^^ flB^B^WBB^W^^^^ ^iffv^^V^PWv ^^i^^p^^aS^ "W^ v*^( A ^^iB^Bfll^^aiVV^'^^^^^^ ^^VBMH^BVW 

I*la>é:9e«icÉMnttf feifariMa>^ 
** I aiaÉiBBi 4éfairerJearlgi»pki » .Ita fihia » 
'L^tfcwfoàffigt Géiar ne périf<waà)Mi A ) i 

Haae 9 de loiitol poétique f 
Affêie wr jetri^ hutet f eiier ? 
Regttde la fèdie KidUfM 
OèFlwflle «ae xfmd'àry 
' "■-•' 'Mom cet crénaiÉK elcea;taiif<nai 
. BécMMan cVitte aMMk^ 
La iMiidore ii la maa e^-là^e ters le loir , 

lie 



II chantéh rtMiM rMI!hoqMM 

Sièdai JMWewn » <àï4aii>,Hhné 
Le poèleMW^kià OMweeiHplBQJfe 

De ses chawl^iÉfuiifffiiittilei mliegf iJÉliip ^ .' 
Oi^ nftifB«é>oet MOMM* , «as ^îqwii%diBftt 

SâtitiMif akMâi«iNMJle9«ii|.êet ^rMÉk ^ 
DaB»<iii Ipgw éiiigiiéi eàjBégaMl'l^igiHfc^iiM- ' 
Le savo^stdùAiillMKinîâ A^«i<hiHitdb tf iii^ 

Eclaiiey itmmÊù itmêViitm i^ - ■ > • -^^^^ ^ - 
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On de«iM m dMlt^lW<v*«lB»4mnÉliNi>i 
L'hîmhn èi.yqps <à te^iieiya«É4it «lilwiV ^ 
Bl4àwgM)liftodri ,4Hfpé4iPi^.M^ MrMfcf i 

Sut écii«*M»à4KM , ^rt^irooiva ittw^l^^ 
Les fcil»Jh|at»a|rtwc^ it ièariiwiÉi )» i ti ten | i oire I 
On érl»BW^IhBÎÔt46»|ii<dtii«^HM«i» i ^ 
Bes Grecs et des Romains , YënëraUes débris ; 
On s^instruisit , Ton sut^ guidé ]^ leurs lumières 9 
De Tesprit et desiaMidMiiiprMtkm<èc<ll • 
Et le génie ente » J»!iito t i mmi \ m t mÊf 
brisant avec ettot^âm iàXÈ nàv Ê nfi . 
Eblouit , entratna , éâJMVÊifmké^mÊé > 
Ses obscufiîtéifiUMrai^ àMAÀimtmmÊm nf^ 
Tomba commeMANIi f *«|«b wIoÉgfliige. 
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Le#etifiiils de LàdkKii , fie^Mvei ée Ttéibfîoi^ ^ 
Giàntés ]^ OsAÉiffvtôAt AtttétdO!} Itei ifei.,.. ' 
Idolâtrés 9 tb^èAt , feffbs «é tàtH lékima , ' ^ 
Vos cxpfblH tiê ^cmlirîAl^ ésna hÉ fcbtlAs dtr ff^^ 
, Yotrc icencEfti fcfpoié cÉ tPmi&ifB inoiitiliMMiÉ 

Qfnhftcr n IjM e^ hlîlKclë* 
Coftiete-M ! du |iei$k qui ilM pitls 

Mose coiiK<>le-foi , pétt âéî soM itiMbé^ , '* 
li^tftuoilSaté à tes ytttk In M fnrê l/jpi)^aàrâlnrlt 
Suis ses doctes «mfatit > #É VilrdVek tt^iAsuh^^ ^ 
De U voie Appiemie MtitOiiM lèf dièéatti^^; 
lei pi^S'ditliéttâtf dans Fstfèkie ssttightt^fèfy 
Dior |ièè|^ ifUsmhhSt U ftmte inrbùtefife i 

Plas Mxt d^vne biide clsdre épauciattt les itéàitri^ 
ijAifÊtàûé appôMiit h findéneor -sUf céi^ oorai ; "* 
EnteiiAi i^ynàne 8i»<é^, 1er «AîMtiPdlé Mlégtme^ 
Vois te temple abattu de h bonne Dée^é.... 
C'est «ttf PoitbK &tal liù petipfe iréednqtiis ! ' 
Honfieiif à tes tibatattx , homietir à mou pays f ' 
Honnetir à toi RcVBli ! dont tes sâtantes ^illc^'i 
De ce peuple tombé rappeHent tes meryeiHes.... 
Tout se lève k ià voix... en brisant te cercaeil , 
La prénresse n'a plus tti lofigs habits de deuil ^ ' 
Sur son pudii|ilè front ta tef ^eîne sacrée 
Entrelace tbtij6tirs ^es fi êkibles rameaux. 
Ecoute tes accens de sa boUthe lorsplrée , 
O toi qui la forças de qtiit^eif les tombeaux. 
» Quel pouvoir souverain me rappelle à la Vie , 
» Où sont les tnors chéi^ii dé inâ belle patrie ^ ' 
» Les forêts ùù jadisr s^^àfèrettt mes pas , ' 



m TSdkt , tout a péri rien n^écliappe au trépas» 

9 El toi dont le géniea su troubler ma cendre : 

m Ce peuple tu pourras, elle TOir et Tentendre i . 

M Le passé tout entier, se dévoile l^mes jeux I 

» Malheureuse dté , séjour do mes aSèux 

» Les flambeaui jumi ton^ iprèts , ton heure est arrivée , 

« La iamme par les vente est déjà soulevée , 

» La nuit , Thorribiç nuit s'éclaire de tes fe^ , 

9 Entends ces cris plaintiCi et ces bruits efiirojraUes , 

9 La aière qui gépût sur son .fils écrasé , . 

» IMk au cri des mourans ses plaintes lainentddes 

» Il le prêtre pérît sous Je temple embrisé ! 

m Cen est £ût de ton nom ^ c'en est fait de ta gloire 

» Tes citoyens sont morts , tes temples abattus « 

» Tingt siècles passeront sans garder ta mémoiie 

» Personne »n*a chanté. ta gloire et tes vertus ! 

» Hais que dis- je ? suis-moi dans ces plaines arides 

» Oà riton pcodiguait jadis ses eaux limpides , 

» Dans ces lieux s'élevaient de superbes palais } 

m Les filles des. Gaulois j régnaient par leur charmes 

» St les vainqueurs soumis, à leurs jeunes attraits , 

» P^sr elles oubliaient les combats et leurs armes. 

M Yoid Penceinte.où loin au feux du jour 
» Le luxe avait placé ton indokote cour , 
» Par des conduite secrète dans des marbres versée 

9 L'onde captive bouillonnait , 

» Et de ces bains avec force lancée 

j> en gerbe retombait. 

» Ici l'asile du mystère 

9 N'a plus rien de sacré pour nous , 

» Et le jour qui nous éclaire 

» Est incertain et doux« 
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ji Sur derichet coofriiif , molleaent étcnSoe 

» Pbiyné sans soaitiieiller repose deraî Due , 

» De taayes odeurs les airs sont parfbniës ; 

n D'un théorW léger , Teschte &y orite 9 

» Accompajgne les ^nts aimés 

» Rallentit set acceoi on bien les ]irëcipite.M 

» Lç tanmlle des camps plaît- l-U k les regards. 

» Plits loin , ToidI té champ i>ù les en£uis de Mars 

» Prélndàienl anx combats en imitant h guerre. 

» Vois- tu près du palais , mendiant un salaire 9 

» L'avide porte-idk sans bonté et sans pudeur , 

» Demander pour tout bien du pain et des spectaclca 

» Qu Vcorde bassement son divin empereur. 

» Rien n'est caché pour toi , tu vaincras les obstacfaf; 

• Vices , vertus , grandeur , monument , liberté ^ 

30 Tout pat toi renaîtra , tu donneras la vie 

»- Aux enfans adirés de ma triste patrie f 

» En consacrant son n^m i^ llmmortalité. 

» Adieu , le teims a foi , la tombe me réclame 

» Du génie en ton cœur j'ai ranimé la flamme y 

N Adieu j \e t'ai parlé pour la dernière fois. » 

» En achevant c^ mots la Vierge des Gaulois * 

» Disparut. » Toi R£T£a , tu comblas notre attente^ 

Tu fouillas ces débris 9 et de ta main savante 

Relevas cef palais ^ ces monumens des arts 

Ces frontons mutilés et sôus la terre é[^s. 

Courage heureux vieillard , la palme est déjà prête ^ 

Là France , de lauriers 1 va couronner ta tête , 

Par cMe proclamé \ ton nom firaj^e les airs ; 

Mêlons nos eris foftfn, à de si doux concerts | 

Le jour de loa IriMiplic est pour nous une filte. 
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Le raoode e$i| mesraMnis ^ imè cfinî^i^e a(rèiie • 
Où chaqQe homme , à ton four . p^^issaot auf b siène 
Et variant son rftle , ei| sçpt aiotts di^rç, / 
Selon Vàgfî et le tenig , viept moiitMf ^ ^raiwri. 
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Au lever de la toîk ^ acteur cncor n^vioe ^ 
G!«$t uo enfant criard» an sein de ^a nourrice'i. ... 
Qui transfoMné bientôt en espiègle écolier , 
Lance un pain arrondi s^ua «on do^ fimiilier. 

Captif, au troisième acte, aux pieAf d'une maf tresse 
Il languit enchaîné ; dans une douce ivresse. 
Glorieux de ses fers , il |ure**.'. Lie tambour 

-Se &it entendre , et ttars à remptac^l^iiiDur ï .' 

• . - ' ** • » ' • j • " ' 

De la glôîfe déft sa^OttMiitli-ftMiiéè ,* 
Ce Turenne futur cfott de là rettètartnécTi 
£n ses rêves heureux , OçeupéP iéif^ékit Volt s 
D'avance aft Moniteur a gratt M ei^^leM» t 
Pour un bout de r ubailr affrdnt^ \à léSMîllé 
JEt comme il éourt au bal , eberébe im ehanj^dé bitfille. 
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Mais bîeiiti^t les cooibatg ont liit ylaMhaux froç^, 
Et le c^mtu Cnroî de thkfiiiK eA é^ifrlM f « ' 

Bravant de» avocats la iMTUjti^itfftl^^i^ 9. . ; 
Mon juge , bi^ nourri , sommeille à l'audience. 



l> iSxiiikie léle s'oaV^ : un yieilhrd tdnt cairf^ 
Aux dé^eUâ/dii présent , nous taiite le passé $ 
S5ti Ad est dégarhi , son teibt se ^colore , 
Le temt gui détruit tout, change sa Tidk sonore 
En Êiusset chevrottant : Le septième acte enfin 
Termine le Ronuin ; bmiqne , ennuyé « chagifai»] 
Notre héros , frappé d^une triste iinpuissancfey 
Retombe , par degrés , dans sa première en&nce : 
Vainement il roudrait , pour prolonger se» jours ^ 
De ses sens affaiblis invoquer le secours ; 
A peine il entrevoit que la pièce est finie 
Lorsque la toile tombe et que chacun Toublieb 

La Hiérodie , ou Recueil de Poésies chrêtL 
à l'usage des personnes instruites etjMusè$tptÊ^ 
M. De Bellemare ^ à Caen. 

Tout Recueil de Littérature doit se m^oinsiander èè 
deux manières : par le but que se propose le com^lateor ^ 
et par le choix des morceaux qu^l rassemble. Charmer hs 
loisirs des personnes pleuse$^ , nourrir leur âme en ne pt-* 
faissant songer qn*à délasser leur esprit , tel est le but ihl 
Recueil que nous annonçons. 

Il estconçu sur le même plan que les Lyres Chrétienne!^ 
TAbeitle du Parnasse , les Omemen» de la Mémoire cl 
«atfes ouvrages du même |;enrc. 

Le choix des pièces qu'il renferme est en général bh 
avec goût f et Téditeur a élagué , comme U kl dit , avec It 
plus grand soin tout ce qui pourrait blesser mime l^ère^ 
ment les consciences délicates. Il a mi| à contribution aoi 
Poètes les plot çélibre» ^ €t grossi f oa Rccnell d'un grand 

Tmis ru F 
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t^mhrt c|e pièç^ i}w!lxm& p^^ connus du dernier siècle fi 
du nôtre. On regjÇ4|yLt£ de J^ p^s y,^'r figurer qi|eliji{,€ii l>ellf s 
Méditations ieTi^/Çp U^iH^ti^f^ g^i^i i^ss Poésies msppréea 
pv la RcligviV» çfef4%niîjç. 

La Hiérodie peut fttce monmandée avec confiance ans 
chefs d'institution et d'écokf çcd^ûasiiiquQS* 

1.» Par la SocSëii^^^Q]^][f|.d'Afîas , 

Discours en prose. I^lu2^9jqi|,d|s id^jC^ pbîlç^iQl^higqKs au 
ig,* siècle. 

Ëloquence, Eloge historique de M. le duc De la Roche- 
tQucauH-Liancourt y Pair de Erance.^ 

IVIgfir. Une pièce de 3oo vers au moins sur les malheurs 
cailH piar "la loleile* ' 

Chaque prix est une médaille d^or de 200 ît. Les produc- 
tions doivent être ^nrenues avant le i/' Juillet 1829. 

^.* P^ la Société de Cliâlons-si:r-Marne « 

Quel serait le mode d'éducation le plus en haamonie avec 

nos moeurs actuelles et nos mstitutions* 

Le pnx est une médaille d'or de 3oo fr^ Les Mémoirti 

devront être parvenus avant le i.*' Juillet 1829. 

i^ Par r^cadémie dtt Gard , séant A .Niâmes , 

Une Disse/rta^tioç sur lès affiliations qui, dans te moyen 

lige , réunirent à la ligue des villes anséaliques plusieurs 

vîUef commerçantes de TEurope, et sur la nature et Fim-- 

portance des relations qui caractérisent cette sorte de confé-^ 
#' - -».♦•■■ 

wration du comm rce européen. 

Prii : une médaille d'or dtt poids de cent grammes. Lea^ 

Mimoires doivent être parveoul ivaMt le 1/' Juillet i839. 
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MÊ5ECINE, CHIfiÙftGTE i^^AfitflUCKl 



^A^^W4i%^^v»<%»W%4A»^l»V% 



Sur la PkAîsle pHJmoHidrt ; pat ifiT. flçdââgàfd i 
tMd. àLai^è iOntél 



La guériaoB et la phtbisie eH-dle possible, a'èil 
question. Il eiûte peu de médecins qui , daat «ne loagiiil 
pratiqne , n'aient observé quelques-uns de ces àtt^ mjil 
^ la véi^ité , oà des malades en proie à une fièyre becl||àe 
qui les brûle et les dessèche , reviennent à la santé après 
iine expectoration jplus ou moins aboi^ante de ct^achats pu* 
miens ^ épais , diffluens , et ayant présenté à Tobservatei^ 
tous les signes de la pulmonie. , 

Mais c'est surtout dépuis . l^inventioa du stellieseo|rte^ 
qu'on a cessé de prendre une bronchite dironique pour la 
pfatbisie , celle-d pour toiiAe autre létûo» thoradque» Lie 
iiéerosc<^es sont venues coinfinner ce que l'investîgâtioi» » 
au moyen du cylindre , avait appris : on a tu déi sufejbs 
gjuéris , après atiMt offert tous les symptèmes de la phtUeie 
pulmonaire f et morts, long- tems après , des effiett 4t 
«laladies aiguës , qui n'avaient aucune analogie avec l'an*- 
denne aflection, chez lesquels l'autopsie démontrait jusqu'à 
l'évidence , que les ulcères des poumons , ou les cavitéi 
tuberculeuses éflient susceptibles de cicatrisation, et que 
celle-ci consistait en une substance deinirciittilîi^euse liH 

liUtanI ces etts^oui. 

Fa 
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(oUier ces ùiis nurei mais consolitii , est un iei detoir» 
im iftédecia pbîianirope. Si cette cliaoce Jieveuse n'eu pu 
. le partage du plas grand nombre des phthisiqnes , au moins 
la fostUiilité in son existence £iit nattre Tespoir , souUenl 
e courage de ces malheureux , et permet quUls arrivent à 
la terminaison fatale , sans cesser d^étr e bercés par «ne 
douce illusion. 

Je dois frévenir que je Tais rapporter lliijloir^ de h 
tnaladie dont il s'agit , comme je l'ai rédigée le 3i Janvier 
i.8a5 , sans rien changer aux expressions que j^emplojais 
alors , et au pronostic que je portais. Je pourrais d'ailleurs 
y w »iitcr la tï^té de ce qne j'avance , car j'ai fais^ , dans 
le tiems , à un négociant de Rugles, le double de l'obser- 
Mùn qu'on ta lire t et je présume qu'il l'aura conservée. 

*4)èse/vation. M. (]ol..-Lcm....... , négociant ^ Rugles , 

Savait éprouvé plusieurs attaques d'anthritis vague , et depuis 

ttiran une douleur pectorale , vers l'intervalle de la 4** et 

de la' 5.* côté du cÀté droit,* peu considérable, mais fixe 

et continue. Vers la fin de ^Novembre iSa^ , hémoptysie 

•abondante avec réci£ves ,- combattue par des applications 

'àt sangsnes répétées : peu aprèis crachats gris , diffluens\ 

•Men évidetament de matière tnbercnleust , d'où on doit 

(Conclnre que l'hémorragie pulmonaire était l'efFet d'une 

^irérHaUe dilacératîon <du tissu du poumon engorgé , au 

'élément oh là matière ramollie s'est fait jour dans les 

iNTonchesé 

Appelé le x3 Janvier i8a5, voie! l'état qu'oflrait le 
malade : 

Côlé ^uche de la poitrine perméable à l'air dans toute 
son étendue , résonnance par la percussion selon la mé* 
tiiode d'Awekbruger , respiration /^uff/iiZ^^ ce qui expliquait 
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FfnperfeclioQ de cette fonction , on son abolition totale 
dans le côté droit. 

Celui-ci ne présentait de respiration appréciable qu^anté-- 
jvevrenient , vert Tanion des cartilages àt% cAtéb avec le 
tternnin^ mais matité du son, respiration nulle dans tput lé 
reste du poumon , point de pedorU^iimê , r&le amphorifm 
bien dbtinct par intervadte , vers la deindème et la trobièma 
côtes. 

Les cAlés sont égaux en volume , la toux est r peu fré- 

• • • - 

quënte et seulement nécessaire pour l'expectoration d^a 
crachats , d^abord abondans | qui diminuent de quantité lei 
ij ^ ig et jours suivans. 

Ainesure qu'il j a- moins dVexpectoration , le.bnik.dtt 
ghu tfou se Eût entendre plus rarement .» le ^leju^iilaot I0 
reinolace 1 ainsi queb sensation d'ua sQi|(fie venant, pap 
bouuéçi;. Ç«. rftk s3»ilaot . était un pet^.siQleaait .aigat 
i>i;olof||;é^ indiquant. une mucosilé pen abondante: n^apiivilHi 
gliPCiue f occupant les .petites ouverjtiir^ bi^anqbifnes ^< •• 
rendent aux excavations. La succession de c^ symplèflMt 
prouvait qu'il existait deux ou. plusifors cavités tubc^rci^eiises 
communiquant eoir'dles par une ouverture étroite , tt avet 
les raronç^es pi»r un petit nombre d'ouvertures fou^nii^sanl 
là manière 4cs cracbats. Au fur et à mesure qjaefie|iexcaya^ 
tlons^ se vidaient ^ cem-ci diminuaient et. ont fini p^r cmeiw 
CfUt ce qui a été inaiiile<té par la di^rition du râle aiu^ 
JittfT^iMr, PappÂMon dti koufflè venant par bouffées et de 
la pec tr tt oqui fe ftaparBiite V niaià non dbuteiBie , obtenue le 
^9, en'^rèâMnt Vembout du ft^thofcope (preuve dfelb 
ijpandenr dei crrMs* ) ' 



A cette époqi^e^ le^lobe.cnpérieur était peroiéablç i V^ 
î|Bsqa'âtt éeMOÔf de la prenôirV côte ^ il n'j avait 2^A 



iUiophoni^p oe fuI douait h p^uMiié d'm igtmiktH 

ment. 

(le 3i Janvier , 9 ii> a ai tous 9 i^ gradiata ; ^p^da^ 
fihfuiê €st évidente devapt e$ «artont dfarri^ 1 à h haute» 
^1^ indiquée! ce qui dtnne Tidée donooibre et de Tétea* 
due dea eictyation^ vide« : te ao«CBe par boaOTées sabsiftet 
\t poopop d'est pcirpMM>le qve f^péria^refn^nt ^ up peu 
anCërieureiiieiit aux points ié\k ludiqué* , le rçste donpe au 
ioa mat et la respiration n'y est point entendue ; le ponli 
€8l plus duf e( plus vite que dans l'état normal. \\ est prp- 
^le que la i|iasse pulmonaire impermé^lJe ei$t i|n engorge^ 
ment ou une hépatisation | suite d'une pneumonie cjkronique^ 
au Bttlieu de laquelle deux ou pluneurs tubercules se sont 
iéfttoppéi ,■ ont parconvu leurs périodes jus^'an ramoois- 
Maeatf et à l'évacuation de cette matière tubercideibe , 
fMk liéaioptjaie ( comme je IVd expliquée ) , cradiatsjiMs , 
talaa , qvdqueioii hdqaietés , toujours dlfflueus et purî* 
fcfmp', dmwmaat à mesure que les caWtés se >ndent « 
Mii a ut ^mi II fidt , ajnsi ^ h toux « quand l\!f|duàdSdb 
fH fompktie, 

' IX est très à enJudre que l'imperméab^té ne u&\ due i 
Ftadslente d'unfi grande ^ua\|Dtité de tubercules encore çjruSf 
ttà masse plus pu moins cousid^rsble^, dana FiotervaUe 
B^quelles \t tissu nuliaçi^ire ipfiltré de malîèrè tubercu% 
fcnsê ^ ne permettrait pa^ ï Fair de |iéoétrer sea cellules.^. 

yana la yreinière hjy yrti^sg » k m a /f i<! > |i^ 9^ 1 4w 
)| aecoude » l'aj^e^ûe ne seraijt 1^ de IfPgiM; jhf^ Vvft 
jpu|ç s^çl^e fii^vrte Jiveç qçert^rati^ ^mm^tt^^^^ 
f^ B^pide serait le ngnal du retour da* acffiiana I l'MmQfr 
1^ redeviendrait probable ; la fi^vr^e hectique avec .aoQ 

f|ri^9r««m 
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'('*7 ) 
L-Vut-du jenM'hoasoM offire donc Atax. duneet^ea 

distinctes; et dans ce mament le médeda. «tforci de.tDE-< 
péaiiré )0a jugement sar l'issue de la maladie. 
Rj^kxUnt. Trois nméta m sont 4ohI^ «t'Il UMé s« 
' coBsalTde t *h pràt donc nq^r Wït àffecttù patWt t)>lft» 
^ la nalare Bédwalrieé paHient (faefqdCAte i f^érit-fd, 
- )e pmae ^ l'aH i M d'tm lewiirs Um «MdiifUiîK. t!H bfÎH , 
■ne inOamtoatioa se développe , H n'eit f>il ^I^K i U 
réiouAei ptfffqAe II )iipt)uritfoil bû lé i-aiDoIltïKnJlint U- 
berculeux en h Ut li Mtisé^éBC* : il n'i^itt>U tii ^iiefKi 
pévi tid» cti cititâ ; d^ efFofls ifpintxntà fiitvkàt i3» 
bnie à tr*tei-à It tiiHa j^flldUWifn , iahihci j^ ItBiiâ^ 
tjtàe ; ihK èAirtiHMtditiod sVtâbKf £v(é mWmÛf, 
rHi)M$t*ti»fl * Hin ; vAn abàn&tce ^iÀue A t^ {ffiftA* 
' iHèâe ê^t itiàc6mà1Aèê hpeàm6(^ii fA^^jllll- 
ûift, liDit atrtitei^ j ^dlii ëvMfcâtK ' ' 

Si iês p'ôyens médicâiti opt ilt snpérlliu 
dans celte snccèaaioo il 

Msnlbtneiiirèiuquiàsu)vî, oiî nepèùtiii, ^ 

bienjugi la maladie. ïtaïs ttt^u'îl j li de remarquable , c cet 
qÎHî celui ^ i rar ^is m^ècTijj âppetés , savait le is^iJk 
i i]âèt1« àriêctilii î WDoÀçait rçùt- 

■'^^^ i^aà ^pânclit inaiid. là .Jmi- 

Hn^é ^ ia' (mileiù iie fiféé^omt 

'A iàpnOmUa mi, ^or . lè'i dèui 

jÀÇtu 1 la'prraTC cavTbfi se tooa- 

: vuctf-fiUiÉ té pbtin , . > dii-)e , $t nf- 

'riiKri|iUJile', c'est que ce in^Acm'i^rèiant gravein«it et ayec 
Vainirdb'ce ^'âii 'réafirqiie cHei' lés h^Bîtàns dï» liordf 
fl'jt^ i4vïirt lâmèiiie , que le nu) élaiifacile II nénr., a 



médicâiti opt ia snperlliii et tans acjiM 
iioo idé iitieoom£nës morbides et oant je 
■uià siitvî, oiî nepèùtme conlçslera avoir 



observations sur V emploi du CMorure de sodium; 
par M. Granîér, D.-Af. à S4'Pons{^Bérauky 

'IL Bcrtrmd , igé de apurante ans , d'un taspémnciit 
otryevx , grêle el déliotl , é^roam pendant k mois d'arril 
lAa^ , de légères doulenrs dans les boarset » qw y déicr- 
frinèrentnnengorgenieot , on apposa , pendant environ vingt 
Ion», Ves lO[Hques relachans k cet engorgement; sott qn% 
dssent nMiI-à'propos ou trop long-tems continnés , soît 
^pi^ la giuigrène dût être la terminaison de eet état maladif , 
^Uf-ci arriya i grands pas , et dans trente sis henres elle 
cnt gipé tonle la partie gauche des bourses et le pénis dans 
fÇft t^jQipeQs. la fièvre survînt , et le malade eutl>eaucpnp 
^ sonfinr .par Teffet de Firritation dn cordon spermatique 
4n testitqle gaucllie qui grossit prodigieusenient ; une mor-* 
lification si rapide et que riep semblait ne devoir arrêter , le 
(nt vers le a4 9 .9^ moyen de chlorure de i|odiu|n appliqué 
ciééffîeuremeiit et donné intérieurement ; le malade usa de 
ce remède pendapt tout le tenlks que les chairs mortes mirent 
à se séparer des vivantes., ce qui dura nne quîniaine 4e 
jours ; 1^ çét époque le testicule dépouillé de ses tunlquçs 
fut vn nu , la cloison qui sépare les corps caverneux eiit 
disparu par Tefiet de la gsngrène qui. eut pénétr^ jjusqoedana 
le canal de l'iirètre. L'urine conUdt eo grande partie par ce 
condtdt , ce qui se continua pisqii^au 12 juin , tout en esp^ 
liant que )es bourgeon^ di^àmus qui pullulaient de toutes 
parts, pourraient, par leipr agglomératibn ^ remédier è cet 
Ikccident rtons les n^oyens qui pouvs^îent seconder cette op^ 
fauop d^ ta nature furent nus eiji usage , mus en vain , Turine 
ipbn^nuait ^ couler eptre les, deux testicules ; une sonde 
*^|tfç»yfw^întçÔ4wte^^ Teiisîe 1 1^^ f^lf^lg^Jv^ 



i p&Mer à travers son canal et donner au tron aocidettltl^^ 
tems de s'oblitérer , ce mojeii manijoa son effet ; oUigét 4e 
ttous servir d^un cathéter très-nunce , à raison d'an bridi 
qvà existait depuis plusieurs anijiées dans Tiirètre , les nriim 
filèrent à c6té de la sonde et continuèrent d'aipverpar qi 
trou . un tel état de choses faisait craindre une fiatide urir- 
nalre , avec d'autant plus de fondement que la nature avait 
déjà réparé tous les désordres par de bonnes cicatrices « 
excepté celui-là. Nous tentâmes Tinjection dn cUorure par 
le trou artificiel , de sorte qu'il fut rejette par le bpnt èm 
canal (ie Turclre ; cela fut aisément exécuté , et avec mm 
Âiccès tel , que dans deux jours le trou n'existait plus. Iifr 
malade n'urine dorénavant plus que par l'issue ordinaire. 

Berdigâl t âgé de soixante-dix ans , d'un asseï bon lea|«4 
pérament , portait un ulcère ^ la jambe droite , depuis buk 
-ans , par suite d'une fracture comminutîve. Depub cet acd^ 
dent il était entré i l'hôpital , à diverses reprises | pour m. 
faire soigner d^un engorgement considérable à cette«ztrémîl^ 
Vers le commencement de juin dernier il fut reju pour Ift 
cinquième ou sixième (ois ; Tengorgement fui suivi. d'î|i-?. 
flammation , qui amena la gangrène , etle comment ai^. 
dessous du moRet de la jambe intérieurement , descendit jof* 
qu'à la malléole et colleta peu à peu le dessus du pied^IiCf 
premiers moyens employés furent les cataplasmes avec le 
^aln dao's la décoction "de feuilles de saelf jet<le thlôrure de 
«eliaiix ,<à la inenièrc 3e MU .Liifranc^Cetnâtemeol ne fgçt^ 
deisit rien ^ .rjp tii ei nt ion assez lÉltnse qn-'an avait^ beem 
xomhatt96 par les enti^phlog^tiquti fit soutenait etec4of^ 
et avec elle la gangrène ; d'autres remèdes ont , pendi^ 
deux mois , remplacé le chlorure , sans que les progrès de 
là putréfaction , tantôt lents, tantôt plus actifs , a%nt p« 

fbe iurrètéâ. Enfin ri^^^fiiiigia^oii itm U^ («^ fu'^ tat 
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MhiîrcfiiMl dans lés tt$ de gingrène par atonie ) , l^nn^ 
'Al chlorure de sodicUli Ait reprit ; H i produit le résultat 
qn'ôo est en dirbit d'attendte de lai , toutes les Fois quVn 
remploie dans des Tues toniques et anti-septiqnés ; Tulcère 
'% repris sa ftme simple , entretenant un écbniemènt nécel* 
Wtt à f Individu par l'effet de Tliabitude. 

* A ces faits auxquels grand nombre de praticiens peuvent 
Joindre de semblables , et que je rapporte pour (aire re- 
marquer rutiiilé particulière dont m^a été le chlorure dans 
le premier cas , et son inutilité dans le second , tant ^'il y 

k eu dlnBanUmation un peu active ; on en a voulu mettre 

•• ' . . »■ 

an opposition où le chlorure n^a eu aucune action, rar 
exemple , nous â-t-on dit , qu*a produit ce chlorure chea k 
jurisconsulte M. Constant (i) , mort , atteint dé gangrène 
fur plusieurs parties de son corps \ si|r M. Lavâu (a) , mori 
d*une gangrfee au pied , que vous n'aves pu mattriser avec 
Votre ^einède ? nous avons dû leur répondre que le remède 
qui arrête une dissolution générale préparée de loin , noua 
re^ inccmnue , et que ce que la nature refuse 1 1 art ne 
aâttfait Faccorden 



Smr h malaék dèé ChUh^ . pût M. l4ptoar , 
^ P'iUmdife à LaigU. 

J'm te diÉs k jtaraal dn iMk d'octobre dermw i i |é 
|H9e 371 f «I àrdoteintàknk : lUMft fdiitrf fa inè^^ 
MUMé Gonsîdémft oelie recette c am mi ylhs dangerwrie 
q(Hè U mak£e«iéme , €• ce ^u'elk ne peut 411e Vtttis^érâr 



t 



(t) pians un eut cAebectiqae depuis plusieurs années. r 

(•}Dàiis un eut dé fiiibles|!e esu^me ,1 par auitn d'âkll da 
^U4sii&é'é|pii)|(néiMI' iiCS{rliMi|^-vskÉi éo'MtiénV% 



^^ 
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êi tn Ttnitê plm ioA?eiit1a lermlsaifôii fondflt, fûam 
rendre iKSnrice aux propriëteiiei de cii »aimauK uUlei , €Kf 
TOUS faisant sur ce sqjet quelques rénexions qu^fl aeraU pm^ 
èire bon de puUier. 

i^ maladie des chUns ( ^Mlro*broacliite ) coomie ▼iil<^ 
|;aiftmtnt sons le DQm de catar^he^ de rhiam-, de gawm^ 
des chiens « etc. ^ est une aOTection dont jnsqo^à préaeiil la 
traîtea^aot a été on ne peut plus empirique f )8 doia poar* 
tant exceller celui prescrit daos quelques nouveaux ouTr^gat 
de mécleçine vétérinaire > on a toujours cherché dta spéc^ 
fiques , sans ^'occuper des prpues malades , on était émar* 
veillé quand les animaux auxquels on avait Csût prendra df 
Taloès ou du soufre ne mouraient pstf , cfiectivemeiit il f 
avait lieu d^étre surpris, 

. m Cette aiïe^oQ cotftf&le le plua nrdbaîlaiianl daaa «aé 
iotonynatioi» Jum auHaea plua ou UMina étaadiia des mu^ 
fumsaa dea vganta d%eatifc «| raspinUdirea y couapllq^di 
Ipveiit.dtcMj^riléttdecliMée^ i» (V^^ t»immff 

ifp0halHm néiérmefiin^ iSaS^) 

On la race&Mt aui? ttytàfiénm aofvMiS ? fttap^HÛMè \ 
4aaea tMia , cunaiipati^ y phts iurd d&^rfkée v tfistéai^e^, 
^mmtoi:, éteraufmtnt ^ jetu^ pér k an n^ pÉ^lea 
yeux ji tM» phu «Mft^ioaiQ» Cré^pieaAè , an bèut de 
J9ttçi^ » ai Tamaial «e alMK piaa «I que k foérinm 
P^aiti^ ^hk danai» diiiiDlGaijr ^ ot eWréc! ^ m 
Cfitta: ()pfiiiiîii||tif« dépaad du h pUagmaaie to ftoi«i Jl^ 
gestives, répétée syfnnjrhî^pyman» aur l'i^iaaa (éiilmii 
ipinal 9 après quoi , si la cause qui l'a suscitée n^est point 
combattue à tems y^ê^i^m Mlij ^a Mi iquc , quand méiM 
l'irritation première cesserait totakmefi^ 



(90 
]|peiiTeBt-ib croire , ,i]près tyoir trouva ie» întestSns rocrgêf ^ 
%pmaê y eodaits d*iiiie nmcorité dont lé quantité et les cà^ 
ftclères phjrsiquei varient , qae les purgatifs ou les excî*- 
tins puissent être rationneUement employés } 

Tout médicament irritant doit être, proscrit , et dan* 
dette classe je comprends la formule bsérée dans lelpumal 
précité. A quoi peuvent être utiles le mercure doux « Té- 
iBétique , le kermès , etc. , déposés sur une menbrane 
en fl amm ée f est-ce dans le but de changer le mode dlrrita** 
tioB, comme on faisait autrefois pour les gastrites dé Tespèco 
bmnaine ? est-ce pour ranimer lès forces du sujet , qui pa- 
raissent Tidiandonner? est-ce poiir produire Pévacuation de 
feuktances glaireuses ? dans le premier cas on joue quitte 
ou double , et suivant l'expression du Docteur Bronssais , 
le Médecin perd souvent la partie. Dans le second , ces pré* 
tendus fortifians ne font qu'augmenter la stupeur, puisqu'elle 
#•1 l'efiet sympathique de la pMegmasie gastro-intestînate 
«pie Ton rend plus iatenfé par une s^blable médicaâonf. 
Enfin dans le troisième j les mucosités n'étant ^e le rè- 
•oUat à/L rirritatioo ne peuvent que devenir plus abondantes , 
m 9a donne une nouvelle force à la. cause qui les prfdàîL 

: - Dès l^parition des premiess «ymptèmes , je mets les 
aaimaux à la diète la pins sévère,' jifrictar lais prendre été 
boissons gomineuses ^ administrer 4es la vemens étoollicM ; 
lonqv% se trouvent mieux , je {lermets un peu de bon 
■ad 9 de légères soupes ; et lorsque fai été appelé à tems ,, 
j'nt toii|oars ràissi par ces m/^jtm. 
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Résmr9€iiiMin0lê. 



Tel est le titre d^uné association qui s^est orgami^ à 



Bflbôbolbrg ; dlkia te Ml è&gtiSlitt tes ciàetiires 'î d^eni- 



(9Î> ' 
\tftx let cadayres qu^on vient d Y déposer et de Ui tendit 
pour les dissections. On sait que cette bande commettait de» 
assassinats , lorsque les cimetières ne fournissaient pas asse^ 
abondainment aux besoins de son épouvantable commerce ^ 
.que des poursuites judiciaires ont été dirigées contre elle et 
que déjà il en est résulté la condamnation à mort dVn de. 
ses diefs« 

Ce brigandage a fourni l'occasion à M. Çobbett de se. 
décbatner de la manière la plus dégoûtante contre les progrès- 
de l'esprit humain et en particulier contre les Médecins 
fiançais* « A Paris aussi , dit-il , Tesprlt humain fiût 
9 de semblables progrès ; c^est là que les houûurs ( les 

* médecins) auxquels^ on confie les malheureux dans kt 

• hôpitaux , ont Thabitude de donner aux malades , incu-*. 
» râbles on autres , ce qu^ils appèlent le bouillon de vingti«, 
» quatre heures , ou , en d'autres termes , nne potion qui / 
» les tue au bout de vingt-quatre heures. » 

. M. Lnc^s , informé de cette diatEJbe , en a donné con^ 
DMssance à l'Académie royale de Médecine, afin qu'elle eut' 
à venger l'honneur des Médecins français d'une calomnie 
aussi infâme y en exprimant dans son procès-^verbal toiU^ 
l'indignation qu'elle en éprouve* 

Sur la proposition de M. Husson , l'Assemblée prie les 
rédacteurs des divers Journaux de Médecine d'être son inH 
terprète et de flétrir comme elle le mérite cette odieust 
inculpation , qui a été répétée avec trop de complaisance 
par tous les journaux anglais. Nous nous empressons de 
seconder le vœu de l'Académie ; mais nous pensons qu'oa 
ne doit pas tenir compte de cette plalte ei ridicfile insultCb 

Sans vouloir réveiller des haines que la sagesse du Goiii' 
vernement français travaille chaque jour à éteindre % daei 



\. 
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Ai Monde «rtier ^ doat les destinées ton! entre letn* 
■MMf ■ovcteneiMOM m M* COupett ^ pùiir onAOBirer toiitei 
Vâbfurdilé de h citomtne dont il sVtl rendtt cOtfptMe , sf 
JMuii les pvièoBiiieri françaiv ont été, sons iDvs le» rap» 
forts , auisi èîen traités dans les hdpitàitt d^Atl^eterre qfOT 
les prisonniers anglais dans tenx de France. 

An snrphtf , eossmefl peni j avoir As eharfâ i mi tes 
tomes les profiessioos, èsos toutes tes pooUoiif sodaleir if 
foe Dieu seul en sait le nombre , PàttMjue dirigée pif JlÊ^ 
Cobbetl contre les Médecins franfab , nous port^ natnref^ 
knent àpeoser qu'il a sans doute besoin de Caionttii^ Vtt 
&Tans et de s^opposer aux progrès de Tesprit humain i 
autrement il n*jr aurait plus de dupes à fifirei etqfuêfenûf 
M.Cobbetr 



Ptécis de 'Nosologie et de thimpelàiqne ; par Je 
B. G. Barbier, Màkein m ekéf de rHdki- 
Dieu d^ Amiens, Ph>ftsseur de Pt$Aoh^ie ei dit 
Chirurgie interne à l'Ecole secondaire de MéA* 
cîned*^ Amiens^ de Botanique au Jardin deê 
plantes de. la même ville, membre* associé dé 
t Académie roYoie de Mtdedne , correspondant 
de la Société de Médecine de Paris, de cette de- 
Pharmacie de la ràeme ville , des Acadmdes et 
^Sociétés médicciles d'Amiens, d*Arras, d'JE^ 
creux, etc* 

pkuB cet ouvrage important , M» Birbier, auteur dé 
urâ anlMo» ptodt^itkms' égriement' utile» ^^ conoidire 
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i«^ Les tto^cations organiques qui provoqttefit Icsm^ 
ladies , et qa^il appelé des lésions patho genèses. 

^4* La valeur des signes qui 4écàlen9; ces lésions , ou. 
r^bjet dt la séméiotiqne. / 

3»^ Les causes qui font nattre ces lésions et qui les entre- 
tMTUient , ou Péliologie des maladies. 

4«* Ge que Ton doit* aujourd'hui chercher dans la no*» 
sologie : l^ lésions pathogéneses ne doivent-elles pas j 
prendre les places qua Ton a accordées jusqu'ici à des 
réimiona de symptômes ? 

5,^ L^iction des moyens que la thérapeutique emploie 
pour obtenir la guérison de ces lésions ? 

Histoire de la vie et des ouvrages ae P. F. Percjr ^^ 
composée sur les rnanuscriis orignaux , par C. 
Laurent , DrM.-P* , chevalier de la hégion^ 
d'htmne^r , ancien clùrurffien principal des. ar^ 
rné!B§ , m^axiht;^ de V académie royale de Mide* 
tj^m,^ d^ plusiew^ Soçiétés^sav.aute^ y eié:^ 

Finis e)us TÎta»^ nobis luctuosus, patrîaD.tristls. 
EaLtraueis etiam ignotitque non sine ciirà iuit. 

L^estimable. auteur de cette curieuse et savante Biogra-* 
phle expose avec clarté les droits de M.Percy à Tadmiratioa 
des amis des sciences • de l'huxpanité , de ThonoenY 
français , et signale sans amertume , mais avec ui;ie nobla- 
franchise , les intrigues et les calomnies dirigées avec trop 
de succès contre cet illustre Chirnrgien par des hommes 
médiocres , jaloux de ses vertiu» |^ de, |oa talent et dt f^ 
gloire* 



Cours lEtém^Uain de Teinture sur lamty soie y tin^ 
chanvre ei coton, et sur l'art d'imprimer Us 
toiles , par J.B.Vitalis, Docteur es Sciences, etc», 
etc. , etc^ 2/ édition. 

L*art de 1» teinture est nii det pTiw milei et cIm plte 

menreilleux que Ton connaisse*, et •*!! en est vu qui puisse 
< inspirer k rhomme nn noble orgueil , c'est celel là. 

Cbaptal. 

La première édition da Cours élémentaire de feiiit«reii 
été fî bien reçue du public , que la seconde ne doit pas être 
IBoins recherchée. Cet ouvrage est devenu en effet le manuel 
€t le guide de tous les teinturiers qui attachent quelque 
importance aux progrès de leur art , et il u été honoré im 
suffrages des Savans les plus distingués de la Capitale. 

Cette nouvelle édition difiEere de la première par qndfuct 
retranchemens et par Taddition de plusieurs articles dont il 
ne sera pas difficile au lecteur d^appréeier tonte Tutilité* 

Les retranchee^s 'portent sm quelques extraits un pien 
'étendus que Tauteur a supprimés , en renvoyant am où- 
^irrages «némes dont ils avaient été tirés. 

Les additbns ont été puisées , soit dans de nouvelks 
recherches , soit dans les découvertes dont la Chimie s^en- 
richit chaque jour. 

hts changemens que aons annonçons ici ne peuvent 
Hpie contribuer beaucoup au perfectionnement d'un art au- 
jgnel se rattachent plusienrt branches essentielles de 4'in« 
tjhistrte française. 



^fV' 
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KfKuxy Imprimerie d^ÂnCELLB fils ^ Imprimeur du R^l* 
' de ia Préfecture I etc. ; etc. -^ i8aj}t 
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AGRICULTURE. 

Notice indœatwe des sujets de Prix proposés pai 
la Société royale et centrale d Agriculture. ■ 

Pour Hh décernés en i8ag. 

^ ' * * 

I.* Pour rintroduction , dans un canlon de la France, 
d^engrais ou d'amendemcns qui n^y étaient pas usités au^* 
paravant. 

Prix : des médailles d^or et d^argent. 

a.o Pour des essais comparatifs , faits en grand , sur 
dîfférens genres de culture , de i^engrals terreux ( vraie cal'* 
€mre)t'sXsiSx>A'à% matières liquides des vidanges. 

Prix : «des médailles d'or et d^argent. 

3.** Pour la traddction ^ soit complète , soit par extraits , 
d^ouvragês ou mémoires relatifs à Téconomie rurale ou dp- 
nesdque , écrits en langues étrangères , qui offriraient des 
observalioiis 6|i des pratiques neuves et utilési 
Tome ri. G 



Prix: des médai\lea d^or et d'argent , ou âes onrrages 
d'agriculture. . / 

4.® Pour des notices biographiques sur des agronomes y 
ipes cultivateurs. Qu des écrivains , dignes d'être miem connns 
pour les services qu'ils ont rendus à l'agriculture* 

Prix : des médailles d'or et d'argent , ou des ouvrages 
d'agriculture* 

5.® Pour dés ouvrages /des mémoires et des observations 
pratiques de médecine vétérinaire. 

Prix : des médailles d'or et d'argent , oa des ouvrages 
d'agriculture* 

6.® Pour la pratique des irrigations* 
Prix : des médailles d'or et d'argent , ou des ouvrages 
d'agriculture. 

7 .^ Pour des renseignemens sur la Statistique des irri- 
gâtions en France , ou sur la législation relative aux cours 
d'eau et aux irrigations dans les pays étrangers. 

Prix : des médailles d'or et d'argent , ou des ouvrages 
d'agriculture. 

8.® Pour un Manuel pratique propre à guider les habitans 
des campagnes et les ouvriers dans les constructions ru^. 
tiques* ' . . 

Premier prix 1,000 francs* 

Deuxième prix. • • • • • 5oo 

g.^ Pour la culture du pommier ou du poirier à cidre 
dans les cantons qù elle n'est pas encore établie. 
Prix : des médailles d'or et d'argent» 

Nota. Ce concours sera, successivement continué ponr 
les années suivantes , jusqu^à ceque la culture des arbres Jb 
cidre ait reçu Textensioa dont elle est susceptible en France. 
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ItK^ Pbttr la constnictibn et rétablissement de macliiiiei 
dDmestiqnes mues à bras , propre à égrener le trèfle et à 
oeftoyer sa graine. 

Premier prix. • • • • • 1,200 francs» 
Deuxième prïx, • • • ^ 600 

Nota. Pour avoir droit au prix de 1,200 f r. , il faudn 
qw la madiîne' présentée au concours , procure une écono- 
mie de la moitié , au moins , de la dépense quVxige , dans 
lé pajs où le concurrent réside, le procédé de Tégrenage^ 
dii trèfle et du nettoiement de sa graine au moyen du fléau. 
Pour celui de 600 francs , la même économie ne sera pag 
nécessaire , mais la macbîne deyra se recommander par son 
bas prîxt 

Pour art décernés en i83o« 

'iik* Pour le meilleur mémoire , fondé sur des obser^- 
Titioiis et des expériences suffisantes , à Peffet de détermi- 
ner si la maladie connue sous le nom de crapaud des béiei 
à cornes et à laine est ou non contagieuse. 

Prix: 1,000 francs. 

Plus , des médailles d^or et d^argent pour les meilleurs 
itfémoires qui traiteront , en général ou en particulier , 
des maladies autres que le, crapaud , qui affectent le pied 
de ces animaux. 

12.^ Pour les meilleurs mémoires sur la cécité des 
cbeyaux et sur les causes qui peuvent y donner lieu dans les 
diverses localités ; sur les moyens de les prévenir et d'y 
remédier. 

Prix : une somme de i,5oq francs , ou des médailles d'or 
«a d'ai^ent , Klon rimportance deg némoiret. 
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i3.* Pour la rédaction de mémoires ou iastructîons de«- 
tlnés ^ faire connnître aux agriculteurs quel parti ils pour- . 
raient tirer des anim<)ux qui meurent dans les campagce^ ^ 
àoit de maladie , soit de vieillesse ^ ou par accident. 

Premier prix. ..... i.ooo francs. 

Deuxième prix 5oo 

12^.0 Pour la construction de la meilleure machine à bras^ . 
propre à battre et à vanner le blé , avec la plus grande éco- 
nomie , de manière à donner , avec la même dépense , ' un 
produit d^un quart au moins en sus de celui qu^on obtient 
par le battage au fléau ; lequel est évaluera cent cinquante 
kilogrammes de blé vanné ^ par jour, pour le travail de 
chaque batteur en grange. 

Premier prix. . . . , . a,ooo francs. 
Deuxième prix. . • ... i,5oo 

i5.® Pour le percement des puits forés , suivant la mé- 
thode artésienne , à Feffet d^obtenir des eaux jaillissantes , 
applicables aux besoins de Tagriculture. 

Premier prix. • . • • • 3,ooo francs. 

Di^uxiènie prix 2,000 

Tioisième prix 1,000 

Il y a plus d'un âiècle et demi C en 1671 ) que le célèbre 
Dominique Cassinî , qui fut apjielé d'Italie en France par 
Louis XïV, (>t bientôt après clu membre de l'Académie 
royale des Sciences , fit counaitre les fontaines artésiennes 
de Modène. 

Bé'idor écrivait , en 1729, qu'il avait vu , au monastère 
do Sailli- Aitdié, à une demi-lieue d'Aire , en Artois, un 
puits foré qui donnait plus de vingt mètres cubes d'eau 
par heure, à la haulcor de quatre mètres au-dessus du 



r 
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^Tti^âe-thifiitie* ( Science de V Ingénieur ^ \\y. l^ ^ diap. 
la.) 

Les progrès dans les arts se développent comme les^^i^' 
vantions : les premiers pas sont rapides ; mais bieolAt 
rexécution présente des difficultés qui en retardent oo 
suspendent te cours* 

L'art 4n font ainier-sondeur est pratiqué ,4lepuis un siècle 
.au moins, dans les anciennes provinces du nord de b 
France y et c'est seulement dans ces dernières années qoe^ 
par les eflbrts combinée de nos, ingénieurs les plus ezpéiir 
mentes et àti mécaniciens les plus habiles , la pratique dii 
cet art a pu. s'étendre à ^çlquesautres départemens. 

L'Ecole de métallurgie , fondée sons le règne de Lonfii 
XVL; la création y en 17949 d'un corps des Ingénieurs deii 
mines , ont donné à la géologie et à la minéralogie une di»* 
rcction scientifique qui jette le plus grand jour sur les procédés 
dépendant des arts de ces deux sciences. G'^ principale^ 
ment aux recherches de ce corps savant , à MM. Héricait 
.de Tbury , G^^ier ,>3aillet y.etG. ; aux publications qa^Sb 
ont faites sur le so^idlige.et b percement à^ puits forés ; 
aux travaux d^uiie grande Société , formée , sous les ayas* 
pices du Ministère de l'intérieur , pour l'encouragement de» 
arts , que nous devons l'introduction du sondage dans les 
'départemeris de là Somme ,- des Ardënnes /de la Moselle.| 
de Seine- et Marne et de la Seine • 

■ ,.- - ..... .V ■ • 

La Société rojale et ceqi'rale d'Agriculture est informée 
que ; daiis pbïsieurs jpartFes dé la France ,. des cotisations 
ont été (ailes pour creuser , à frais communs 9 des puili 
forés ; que la Direction générale des minés a recommandé 
à MM. les Ingéoietlrs dé seconder de tous leurs nrojehs les 
essais de ce g«nré ; qu'cUe a chargé Tun d'eux de réSj^r 



imejastruction 9 qui sVteodra à tous les genres de tar^iqi 
dont se compose le sol de la France. Elle ne doit pas laisser 
ignorer que ^ dans les localités les plus favorables au per« 
cement des puits forés , à Béthune par exemple , un trou de 
Bonde de trente-trois mètres de profondeur est tombé sur 
une jsource dont les eaux se sont élevées à h surface du 
0OI I et qu^un second sondage , voisin du premier , poussé 
jusqu'à soixante mètres , n'a point rencontré de banc aqui- 
fère**Sâns remonter aux causes premières de l'existence des 
crax souterrainei et de la discontinuité des réservoirs qui 
renferment ces eaux; sans examiner les forces qui font 
|aiii»r ces eaux à la surface du sol y la Société a pensé que le 
succès -qui a couronné plusieurs tentatives , faites récemmeirt 
dansâtes départemens de la Seine , de Seine -et-Oîse et de 
^Qe--et- Marne, était un motif suffisant pour provoquer 1 
paruu concours général ^ .de nouvelles recherches. 

En conséquence y la Société royale et centrale d^Agrienl* 
tnre distribuera, dans sa séance publique de i83o , les 
trois prix indiqués , aux propriétaires , cultivateurs , îngé* 
nieurs ou mécaniciens qui auront percé vm ou plirsieurs 
puit» forés :, dont Teau s'élèvera à là surface du sol* 

Les conturréns feront connaître parunpr6çès-v,erbat , 

I.® Le site et la profondeur des puits forés ; 
2*^ Le volume d'eau que cts puits donnent en yingt-quatse 
heures ; 

3.<* La température de Feau dani^ l'intérieur des puits. 

Ils joindront à ce procè^-vf^rbaldes échantiUpnsde te^rres 
pu pierres , pris dans les diverses couches de terrain tra- 
versées par la sonde , ayec la note des épaisseurs de ces 
couches , et les méxi^oires de toutes les dépenies de son^ 
dage. 
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. Les coDcnrrens seront ^nus de Caire eonata|<^ |^ J^ep 

autorités locales • MM, les Ingénieurs des mines ou àtà 

ponts et chaussées , et les mpmbres des Sociétés sayanta ^ 

s'il en existe dans. le départçnient , les (aits.énoncés dans Wi 

, , , I ,»'» ,1*-.!*.". - ■• * ■ ■' 

procès -verbaux qu'Us enverront au cpncours. '^ . 

La Société, d'après Le rapport qui lui serac&î^ par la 
Commission chargée de l'ea^^n. du coBcours^ accordera 
les prix aux travaux de sonJage qu'elle jugera les plus utifea 
à l'agriculture , et les plus dignes , ^ou& tou&.lf s rapports » 
d'obtenir la récompense proposée. 

Pour être décernés «n i83 1 • 

i6.^ Pour k^ .culture du payot (œillette) dans les arrcM 
dissemens où cette culture n'était point usitée ayant l'année 
1820, ép0que4efc%vertiiTe da pr^iefci^cours sus cet 
objet. 

Pnx. '• ••••••••• 1,000 francs. 

Accessit y des méqailles d or ou d argent. 

iVo/tf. Pour avoir droit au pijx . il faudra avoir praticoé 
la cultur^e dont il s'agit ,. s]iir deux hectares au moins ^Jp^p- 
dant les cjnq années pleines 4e la di|rée d/e ce j^onCours^ i^^de 
lÔaG à i83o inclusivement. .. x 

• î' Pour itre'iéeimés en t9!i2J y^ ^ ^ 

17.* Pour la substitution d'un assolemement sans ja^ 
chère , spécialeiniènt de Fassolement quadriennal à Fassole- 
ment triennal usité dans la plus grande partie de la France. 

Prix : des médailles 4^or et d'argent;^ . . ,. 
Pour être décernés en iSH» 
i8.^ Pour la piqs grande étendue de ierrskm de ipaaysilse 



iqiiairtë qui aurait M amëe en Ckèae-Iîëge daas.lts parU€« 
'clék àépàtïeaieni nérldionaùx où re^^sirnce dt quelques 
-ptedv, en i8aa', )>r6aYe qaé la culture de cet arbre peut 
être encore fructueuse 'i dé^ manière qû en i834 î^ ^V ^^^^ 
conservé des'semîs de cette année ou des troîis années sur- 
;. Vantes ', au moins deux ikiill^^ pîeds , espacés d^enwdn six 
iJBètresdans tousies sens., .ayant ime tige ' débite tt bien 

« * Premier prix. ^••' .' . . •' à, ooo francs. 

Deuxième ptii, m ^ •* • • 2,000 
Troisièine prixw. • •-•.•• 5oo 

Nota. Ce concours a été ouvert sUr la demande spéciale 
jdt Son Excellence le Ministre; de Tîntérièur. " '^ ^ 



Les mémoires , dessins, machines et produits présentés 

nux diifférens concours , et les procès*- verbaux qu attestations 

authentiques , soit des autorités locales , soit des Sopiétés 

"' ^Agriculture" déparlementàles'ou d*arrondissemehs , cons- 

" tâitabt les faits énoncés , dëvrëntètrë envoyés à. la Société , 

'"^sOiii lé cduvërt dé S. Ex. le Minis:re de Tintérieur , on 

francs déport , avant le i.*' Jan\ier des anniées respectives 

pour lesquelles Jeit prix sont ^annoncéil. Les concurrens ne 

se feront pas connaître ( } moins quf la nature du concours 

ou d'autres circonstances ne leur permettent pas de garder 

l'anonyme ) ; ils mettront seulement, une sentence bu devise 

àTeiir mémoire , ou bien ils 7 attacheront un billet cacheté , 

qui renfermera leur nom et leur adresse. Ce billet ne sera 

pivert que dans le cas où le concurrent aurait remporté le 

prix ou obtenu un encouragement. 

|4^ Société se réserve expressément la faculté de conserver 
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tl iémplùjtr ^ soit en totalité, soit en partie, les mé**' 
moires , plans et dessins qui auront été envoyés aux divers 
'concours. Elle déclare qu'elle considérera l'accepta» îon, 
par les concurrens, du prix ou encouragement qui leuraort 
été décerné , comme un consentement formel , de leur part, 
à de que la propriété de la machine ou de l'invention cou;;^ 
-rodnée devienne publique, et comme une renonciation CS'- 
^pressé de 1 auteulr à fârre usage d'un brevet d'inventioa ou 
ifîmpoi'tatron. ' • 

, . ' , . . . ; ' . 

ï r . • . . . I " 1 . » . ' 

Noie sur la manière de conduire la Teigne d^ 

— cordons réguliers , pratiquée par M, SieuBe , 

jardinier à, Ptàslin; par M. A. Aubert D^ 

;. Petit-Thouar^ < '■ ' 

M. Sieulle m'a adressé an mémoire sur la manière de 
disposer la vigne en cordons réguliers. Rien de plus comisut 
dirait- on ; car c'est ce qu'on voit p.irtout. Ccpendaiit;^ 
comme c'est un- jardinier très- expérimenté qui Teuvoîe • 
onpeut espérer qull s'y trouve quelque chose de nouveau* 
Xa vigne semBlé être disposée par la nature pour couvrir 
une sur faée plane 9 par conséquent pour garnir un mur. Si 
vous considérez un sarment, vous voyez que ses feuilles se 
trouvent disposéiés sur deux lignes parallèles ;. si une feuille 
se trouve jetée à droite , la suivante sera à gauche, ainsi 
de suivie : <)e là il résulte qu'un sarment montant près Snik 
' mïir peut se tronver naturellement posé de manière qii|e 
les deux rangs dé ses feuilles soient dans le même sens da 
mur : ils pourraient être en sens contraire ; mais une légère 
contrainte peut le ramener' à la situation parallèle , et dés 

r k 

qu'elle fors TOUS l'y avez réduit, il s'y maintient : en sorte 
^<ine que-i»î irous- l'attachez sur ce mur , soit sur unircît-t 
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lage j 8o!t aatrement , il continuera de v^^ter dans le. f cnf 
prescrit. 

Si ?#us laissez pousser tous les bpurgeo,nS| vous garnirez 
promptement le mur , les sarmens sautant , pour ainsi dire , 
de droite à gauche. Si Ton veut borner la vigne à u|i seul 
cordon presque rez terre ,• il suffira de trancher le sar^eqt 
m point.qu'on désire au-dessus d^un bourgeon , il foro^er^ 
donc un côté du cordon ; l'autre proviendra du bourgeon 
qui sera immédiatement au-dessous , il fournira le seço94 
cordon ; on supprimera les autres qui sont au-dessous 3 mais 
.m apercevra aisément l'irrégalarké de leur sortie. 

B en lierait de même à quelque point qu^ôn s^arrétlitpour 
idéterminer le cordon : ainsi il serait à to ou 12 pieds du 
Bol y si Ton voulait le porter an-dessus d'un espalier ; mhis il 
ê^j trouvera toujours le même défaut de régularité. 

Cest à ce défaut que veut d'abord remédier M. SieuUe ; 
peur un seul cordon , son procédé est très-simple : ne 
Irànchéz pas le sarment (ou du moins sa plus forte partie) ; 
courbez-le au-dessus du bourgeon ^i se trouve à la hauteur 

TÔttlue f et vous Pafnènerez à la. .ligne hoirizontale en ^ 

., • ' _ ' ■ • « . . - • • 

traitant avec précaution , en sorte qu^il ne sV trouvera 
*qu^nne légère courbure : voilà donc un c&té du cordon ; le 
lK>nrgeon opposé vous fournira le second , et -çofiime , |^r 
ià position, il sera devenu terminal, il acquerra une plus forte 
impulsion , en sorte qull pourra souvent s'ét^dre autant 
^qoe l'autre , quoique d'un an plus jeune : voîli donc un 
onrdon simple établi et qui paraîtra continu. 

Si Ton veut plusieurs étages dbppsés régolièren|ient au-^ 
dessus des autres , il semble qu'il n'y ait plus de moyen 
de les obtenir •, M. Sieulle vous le donne comme complé- 
ment de sa découverte. On a remarqué depuis long-tems 
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ne ^ presque tons ks Jboargeons* qû wptiffreat »$. 
printems j il en sort un autre qui se développe tout d^ 
suite en jarment ; jusque-là qn le regardait comme ip 
gourmand plus nuisible qu'utile ^ dont on sft débarrassajjlfc 
dans rébourgeonnement M. Sieulle ^ donc trouvé le mojrep 
de le mettre.à profit) et cW.par lûiqu-iLira,:CÇCon^nen^cr 
la tige. Pour j paryenir , il laisse monter 1# sarment qui 
provient de ce, bourgeon ^ qu'il distingue p^r le,nomd'«iri 
UtfBmUe. Lorsque son accroissement est jterpMPé y U.lesottr 
met ;^u même trjaitement que le premier , en le courbant 
inop^édiatemept aa-dessu&,4u bpurgeon qui occupe lé point 
où il veut établir le second cordon» C'est donc la même 
marche ou^il continue,4^année.çn .^pnée^! pour parvenir a« 
but qu'il'^s'était. prescrit '^ de. remplir régulièrement » par «n 
cep de vigne , un espace donné. Rica de plus simple que œ 
procédé ; mais il pliait un obseryat^eur pour le découvrir* 
Dès qu^ est indiqué, cbacun dit : f en aurais^ ^t ^u^antf 
t'est ToBuf je Cplomb. Il paralt^qu'on l'a mis.^ usage de^ 
jjpuis quelque tems ; mais à qui en .sippartientja premiènjl 
idée ? La description que vx>us en transmet M. Sieulle porte 
une date àssex certaine , car^lle est consignée dans une lelt^ 
qu^il adressait f le premier Janvier 1807, ^ M. le cpmjjjl 
Chaptalf et la répojDse dé. ce noble^paîr le constate* 

-Grciêlaire de M* Tematjx ahie , Député . relaiîçi 

à sapropositipn décan^r des béliers et bréBis 

métmos , à bml ^ aux agriculteurs qui vou^ 

' dirmàit (iméliorer hurs trbupeaux , ou avoir 109 

troupeau mérinos de progression* 



î • / 



Monsieur, x' 

B^jTfcqfHiui MJOUAd'jMÛ. ipt- ks propriitaires de nM 
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)rin6s , répandus sur le sol de la France , tirent , chaque 
-année , de leurs troupeaux un revenu plus considérable que 
's'ils possédaient le même nombre de moutons indigènes. Cet 
avantage tient à ce que la laine des premiers est beaucoup 
"plus abondante en même tems qu^elle est d'une qualité et 
'd'tin prix bien supérieurs à la qualité et au jpriz des toisons 
^e moutons de races communes ; tandis que leur nourriture 
est la même , que leur santé est aussi robuste , leur édu- 
cation aussi facile , qti'ils produisent des engrais en aussi 
^ande quantité , et que leur viande n'est pas moins bonne 
pour la boucherie que celle des races françaises. Il est fa* 
cile de comprendre alors pourquoi les mérinos seraient pr^^ 
férés par les cultivateurs si leur valeur n'était pasi aussi 
^vée , et s'il n^était pas souvent difficile et dispendieux de 
is'eu procurer de beaux. 

Quelles que soient les diverses opinions répandues sue 
l'éTève àt& mérinos , leur supériorité est incontestable y 
puisque leur laine est employée à fabriquer les tissus les plus 
'fins. Comme manufactutier , je chercHe à assiirer à mes 
iabriques les laines nécessaires à leurs travaux. Peut-élre 
trouveriez- vous que votre Intérêt serait d'accord avec Iç 
înîen pour la production de laines plus précieuses que celles 
de vos mbufons / surtout s^Il était possible , sans que vous 
fisftiei aucune mise de fonds, ^e transformer ifuccessîvè- 
ment j et dans l'espace de peu d'années , yolre. troupeau 
actuel en un troupeau de pure race mérinos , au mojen du 
•Vstème de croisement éprouvé par unfiprand nombre d'à-: 
ènculteurs. 

Ce but peut être atteint par la proposition que j'ai l'hon-; 
sicurde vous faire- 

jllntrodairais daas votre troupeau deux béttèrs et quatre 



brebis mérinos par chaque centaine; dei brebis. ind%ènet Jttikv 
il se compose, auxclatues el conditions contenues daaa.ï 
l'acte ci-joint. iu 

En examinant altentiyement ce traité , tous y recoiH . 
nahrez , Monsieur , que vous n'avez aucune mise de fonds > 
à faire pour achat d'aninurax, que le choix ainsi que !• ' 
transport ne vous coûtent rien , que vous n'avet aucmi i 
déboursé à efTectuer , amcun souci , aucune peine à prcn-*! 
dre, et que j'ai intérêt k vous fournir de bonnes races, n« 
devant recevoir de dédommagemens de mes avancés que : 
sur leur produit en laine* . \r 

Pour régénérer entièrement yotre troupeau , le seul 
sacrifice qye vous ayez à (aire sera celui de la nourriture r 
des six animaux que je vous enverrai par chaque centaine » 
de ceux que vous possédez déjà , encore ce très-léger sa«> : 
crifice sera-t-il diminué de la valeur des engrais que ■ 
produiront ces six moutons , et dont vous profiterez exdo-^ 
sivement. 

Et moyennant le soin de ne laisser communiquer voiré 
troupeau avec aucun autre , de n'j souffrir aucun bélier 
étranger , de ne vous servir pour la lutte que de ceux que 
je vous aurai livrés , et de faire couper tous les mâles pro- 
venant de mes béliers mérinos et de vos brebis communes , 
afin de n'employer pour la monte que des béliers réfcultani 
de Taccoupiement des mérinos purs avec des brebis égale-* 
ment de race pur^, à la dixième ou douzième année, votre • 
troupeau , de race indigène , se trouvera ^ sans frais ^ trant- 
formé en un troupeau de mérinos do race pure , composé 
du même nombre de têtes « à Supposer que vous n'ayez pas 
voulu l'augmenter en conservant le croit. Il vous e^t. facile f 
Monsieur , d'apprécier quels ayâi^tages et qu^ ac$ro/Her. 



iMil de révébn'réiviltèront pour voàîi êë Vèitenûon et et 
système à' mm^Wor SiÛGtk qtd , suivi exactement, quadruplerait 
au moins yoi bénéfices actuels» 

Je Yous^prie de porter votre atfeuttoti sur tes remarqufes 
Mpi commencent ma lettre. Consulte» bien vôtre intérêt' , 
observez surtout que vous n'ayez aucun capital à avancer' , 
que je vous fais un prêt de mériiios pour croiser avec votre 
troupeau, et ajoutez que si vous- êtes un des premiers à ' 
amâiorer vos laiues , vous pourrez comprendre un peu 
plBs tard , comme source de profits nouveaux', la vente de 
T08 animaux perfectionnés* 

Propriétaire d'un nombreux troupeau des pltis belles 
races françaises croisées avec la race saxonne dite électorale ^^ 
CMmue pour produire la laine la plus fine qui existé dans le 
monde , j'ai pu reconnaître Tavantage des croisemens. Réu- 
nissons nos efforts , Monsieur , pour que la f^rance ne resté 
pas en arrière des progrès que fait chaque jour l'améliorai 
lion des laines en Saxe , en Prusse , en Bohême , en Mo-^ 
ravie , en Hongrie , en Russie même , et pour que notre 
pays puisse soutenir la concurrence avec le reste de TËur 
rope. 

Si vous agréez ma proposition , veuillez me le fiiîre codi? 
naître en me marquant quelle est la quantité des animaux 
qlû forment actuellement votre troupeau , afin que je règle 
en tonséquence cette expédition avec celles d^e^tinées à 
dtetres propmétairetf de votre département. 

J'ai rhomieur , etc. 

Projei du Bail. 

'M^'^'^, désirant améliorer son troupeau par le croisemenl 
w^UHéè méAm , et'lKl Ûtnllauâie^Louîs Temaux atné, * 



ptOfàkake et oiumGMtnrier , demenrant II PmU , wjalaal 
lui en faciliter les moyens , lef sotuiigiiés sont conwtmm 
entré eux de ce qui suit : 

Art. i.** n sera foarm par H. Temaux zinéj dans le 
courant du mois de juin , ou juillet prochain- au plus tard | 

a^M. . 

et rebdiû sans (irais cbéx lut, it béliers 

brebis mérinos i âgés de seize mois an moins j 
et de trente mois^ au plus* 

'JkH. 2, Ces animaux , ou leur proyenance directe V 
jnsqu^à paréiâe quantité en mâle et femelle , seront eonservés 
dans lé troupeau de M. 
pendant l'espace de neuf années consécutives | qui cOBf^ 

menceront en 182 et finiront en i83 • 

» 

Art. 3. A Texpiration de ces neuf années 9 M« Temaus 

ataé fera choisir , dans le troupeau de M* 

le riiéme nombre d'animaux de même sexe , et autant que 

possible de même âge que ceux qui auront été primitiyeraeiil 

liyrés audit sieùr 

Ces choix porteront seulement sur des mérinos proyenant 
exclusivement des béliers et bf ebis fournis par M. Ternamr 
itné. Ils auront lieu ayant la tonte y et la remise en serm 
faîte dans le courant des mois d' Avril ou de Mai i83 * H 
est en outre convenu que M. s'interdira 

toute vente ou prêt d'animaux pâidant Jes dix huit mois qui 
précéderont l'expiration dudit thdté, afin que lés chois 
puissent porter l^ur la totalité du troupeau. 

Art. 4» CeAX des animaux qui viendraient à mourir dani 
l'intenraUe des nélif iÉldnées , seroiit feînplàcés succesnye*' 
ment , en mêmes ndnibrê et espèce , parla provenance dii 
JbéUert et MbUtiVréi fâmifiyè^ 



Art. 5. M. se charge jlela pourriture , 

logement et entretien desdks animaux, et s'engage à ne 
Ittsser couvrir les brebis, founiîes par M» Ternaux atné, que 
par les béliers de la même livraison ou par leur provenance 
directe. A cet effet, et dans son intérêt , M. 
ne laissera introduire et ne conservera dans son troupeau 
aucun bélier , et devra faire couper tous ceux qui ne seraien^t 
pas de race pure. 

Art. 6 Pour prix de ce prêt de , . béliers et de 
brebis , M. livrera chaque 

-aoinée à M. Ternaux aine , au mois de Juillet • les toisons 
4es animaux prêtés ou de leurs représentans , et celles des 
agneaux nés des brebis dajns les six mois précédens y 

dé sorte que M. Ternaux aîné aura à recevoir 
toisons de béliers de brebis mérinos et 

des agneaux provenant de ces dernières* 

Art. j» Lors de la livraison de ces animaux , il sera levé, 
aar chaque bête , trois échantillons de laine , pris à Té- 
>paule et à la cuisse Ils seront numérotés et mis en trois 
paquets cachetés respectivement , pour , Tun être déposé à 
Ja Mairie , un autre entre les mains de M. 
Cl le troisième entre celles de M. Ternaux aine , pour servir 
de renseignemeus au besoin* 

ArL 8. Quand bon lui semblera , M. Ternaux atné aura 
le droit de visiter ou de faire visiter tous les animaux mis 
pTT lui en cheptel chez M. 

Art. g. Si, au bout de neuFahnées ou dans TîntervaHe^ 

M. . par disposition particulière , > 

- » '. • • 

ibr'cée, ou pour.toutjp .autre cause que celle d'incendie et 
dSnôndatîon , neipouvait représenter ^les animaux ou leur 
I^Uon', il serait tenu çomjjteyarrUii ^,^,.Ma Xei^n^ux «îiiéil^ 



deus cents francs par bélier , et de quatre-TingtsËraiicspac 
brebis. M, ne pourra se prévaloir àt 

la circonstante énoncée d'incendie ou d'inondation , s'il n'a 
été dressé , de ces événemena , un procès-verbal authen- 
tique 9 soit par l'autorité administrative ^ soit par Tautorîté 
judiciaire» 

Art* lo. Si ^ dans les trois mois qui suivront le présent 
marché , M* Temaux aîné n'avait pas placé dans le dépar* 
tement d une assex grande quantité d'animaux 

pour rendre les frais de voyage supportables , il sera dis-» 
pensé de remplir les conditions de la livraison , et il devra ^ 
dans ce cas , en prévenir M. 
avant le i5 Juillet prochain* 

Art. II. S'il s'élevait des contestations , soît ponr la li-^ 
vraison et la remise des animrtix y soit pour celle de leura 
toisons , ou autres causes quelconques , < lies seront jiigéei 
par un arbitre de chaque c6té : ceuk-ci notnlneront , en ca* 
de besoin , un sur-arbitre pour les départager. Ces arbitre! 
seront dispensés de toutes formalités judiciaires , et jugerimt ' 
souverainement , sans appel et sans recours à aucun tribunal* * 

Fait double à 

Inconvénient déplanter les pommes de terre aprié 

être germées. 

Il résulte de différentes expériences faites par un culti-s 
vateur du Brabant-mérîdional , que les pommes de terre 
plantées après le développement des germes , comme ceh 
a lieu très-souvent » lorsque l'hiver a été doux , ou quand 
on plante tardivement , que le produit diffère de plus d'un 
tiers en moins de celui da même tubercule planté avant le 

TêïM Vh tt 
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jléveloppement des germes. Indépendamment de cette grande 
drfrérence dans le produit , la qualité est beaucoup infé- 
rieure à celle des mêmes pommes de terre provenues de 
tubercules plantés sans être germes. Il importe donc 
beaucoup à l'agriculteur de ne rien négliger pour éviter le 
développement des germes aux pommes de terre qu'il 
conserve , tant pour sa consommation et celle de ses bes- 
tiaux, que pour la semence Nous avons indiqué diSé- 
rens moyens dont la pratique est à la portée de tous les 
cultivateurs* 

Conservation des porifùnes de terre. 

Il &ut avoir soin vers la mi- février , avetut que les 
pommes de terre commencent à pousser , de les mettre 
dans un baquet et de verser d<î Peau bouillante dessus jus- 
qu^à ce qu'elles en soient recouvertes. Dès que Teau com- 
mence à se refroidir on la jfait écouler , et l'on étend les 
pommes de terre «ur àt» plaoches jusqu'à ce qu^elles soient 
bien sècbes ; on les place alors dons des tonneaux avec du 
sable très-fin , et elles se conservent pendant tout le prin* 
tems et toutTété suivans dans cet état , sans rien perdre de 
leur substance par la végétation. 
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prix proposés par la Société d Encouragement 
pour t Industrie nationale. 

Pour hn âkemés en i83i; 

« • • 

Pour la ionsÊrucHon d^un moulin à bras propre à àonerkë 

légumes sas4 , 

Il est reconnu que b consommation , pendant Vhîyei' ^ 
des fèves , des haricots , des poîs , des lentilles et autres 
graines de ce genre , est restreinte , dans les villes , par 
la difficulté de les &îre cuire avec leur peau ; pour les ess 
tomacs délicats , par celle de les digérer , et encore p«r 
celle de les dérober ou de les réduire en purée , surtout uioi . 
^eu en grand. Gomme faciliter remploi des subsistances y 
c!est les multiplier , les anus de Téconomie doivent désire^ 
qu'il sdît possible^ de diminuer le tems , ainsi que les firais 
de la cuisson de ces légumes f et de faire en sorte qu'fls-ie 
•réduisent seuls en purée : la Société d'Encouragement doit 
donc chercher les moyens d'arriver à ce but. 

lies inconvéniens du mode actuel de la cuisson des lé-« 
gùmes secs ont été sans doute sentis en tout tems et en tous 
lieux : aussi sait-on qu'à diverses époques on a cherché de* 
moyens de les &ire disparatb'è ; mais ces tentatives ^ quoiqM . 
toujours accompagÀéés^u succès y n'oni pas eu en 
de smtci dunA^ '^''' *' *' ' 

H» 
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Peut-être observera- 1- on qu'il serait plutftt II désîref 
qa'on cultivât plus généralement les variétés de ces légumes 
dont la peau est fort mince f mais cette culture , qui , au 
premier aperçu , semble à la portée de tout le monde , sera 
toujours K strfMiite aux jardins des riches et à quelques com- 
munes rurales qnî en ohI l'usage , parce que ces variétés 
dégénèrent très-facilement quand on. les change de climat , 
de sol , de culture , que les influences nuisibles agissent 
davantage sur elles , que leurs produits se conservent moins 
iong-tems , etc. D'ailleurs^ il es^ des eaux si crues ( si 
surchargées de sélénite), que ces variétés même n'y peuvent 
cuire. , • 

• « 

Deux moyens mécaniques de faciliter la cuisson des lé- 
gumes secs à peau épaisse sont connus 9 les réduire en farine, 
et les dépouiier de leur peau. 

Le premier de ces moyens modifie considérablement la 
saveur du légume , accélère beaucoup son altération , ne 
.permet pas ,.par la disposition de la farine à se grumeler^ 
^ la faire cuire en grande masse et seule : aussi une entre- 
prise qui en faisait usage n'a-t*elle eu aucun succès à Paris, 
il V a une trentaine d'années. 

Le second de c^ moyens est depuis lopg-tems pratiqué 
en grand dans les principales villes d'Angleterre cl de l'A- 
. mérique septentrionale , ainsi qu'en Espagne et en Italie« 
Le seul des inconvéniens ci- dessus qui lui soit applicable est 
la plus prompte aUération ; car la nature adonné une en- 
yeloppe aux graine^^pour les garantir du. contact de l'air* 
Puisque , d'un côté, on fait entrer les gaines ainsi dépouil- 
lées dans rappcovisiouneraent des. vaisseaux , et que, de 
l'autre y on ne peut hs drpp^illçr qu'à mesure de la coa-? 
sommation, ce second moyen doit être préféré. 
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D'aprèi ces considëratîons , la Société d^ Encouragement 
propose un prix de mille francs^ pour être adjugé , dansb 
féance générale du second semestre i83i , à celui qui aura 
con&truit lemoalîo à bras le plus simple ^ le moins coûteux^ 
le plus facile à mettre en mouvement , ou to^ite autre ma- i 
chine propre à faciliter aux çonsommateiirs les moyens de. 
décortiquer leurs légumes. Il devra dépouiller au moins ua 
décalitre de pois par heur(^ 

Les concurrens adresseront , avant le premier Mai de la 
même année , un modèle fonctionnant de ce moulin , out 
des dessins sur échelle^ accompagnés de certificats des aa«« 
torités k>cales , constaUint que le moulin a été employé avea 
«uccès et qu'il produit les résultats demandés. 

Pour rétablissement, de sucreries de hctteraves sur des: 

exploitations rurales^ 

I 

La possibilité de fabriquer un jour en France la quanlM 
de sucre nécessaire pour sa consommation n'est plus main'- 
tenant un problème. Cette possibilité est démontrée pat 
Taugmentation rapide du nombre des fabriques de sucre d« 
betteraves dans ces dernières années , et , à en juger par €• 
qui se passe aujourd'hui , tout semble annoncer que €•- 
genre de spéculation prendra liil grand développement d^id 
à une époque peu éloignée ; car elle parait av;oir fixé Tat*» 
tention de plusieurs propriétaires , surtout dana le nord i» 
la France. ^ 

Mais juisqu'lk préscliit il ne s^esl gnève formé que it 
grandes fabrique» /qÀt exigent «ne mise considécaUt de 
capitaux , et qui*, en promettant des chances de grcM-ki^ 
néScei | pcatcaft a^Mtl donner lien à 4ét;ttqiables^ peMi^^ 
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si radmmîstration de ces fabriques ii*est pas partaîtemént 
dirigée* 

Les principaux inconvëniens des fabriques établies sur des 
dimensions très-vastfs résultent de l'embarras ffune culture 
qui demande beaucoup de main-d'œuvre , et de la difficultii 
de faire les récolles à une époque qui coïncide avec celle 
dcj^ semailles , récoUes exigeant des charrois multipliés et 
pesans , quî détruisent les routes. 

Mais la resserre de plusieurs millions de kilograimnes de 
betteraves en tems opportun et leur bonne conservatiofli 
sont les deux objets qui présentent le plus dé dîffîcultéis. 

Dans une exploitation très- considérable , il est difficile î 
un propriétaire d'établir convenablement ses assôlemens , et 
de tirer tout le parti possible des résidus de sa fabrication. 
Il est rare qu'un grand établissement ait une quantité Suffi- 
sante de bestiaux pour consommer les marcs de ses bette- 
raves , il en résulte qu'on est obligé de les donner à vil 
ll^rik ou de les laisser perdre. Tous ces inconvéniens dis- 
paraissent pour de petites fabricatiôus , OU pour des fabri-^ 
èations considérables résultant de la rétfnion d'un grand 
iionibre de cultivateurs d'un arrondissement circonscrit. 
Dans ce cas , chaque propriétaire aisé peut mieux soigner sa 
culture , à laquelle concourent tous les membres de b 
JEàmille , même les eiifaùs. L'enlèvement des récoltes et leur 
resserre n'exigent plus que des conditions faciles k remplir 
80ÙS le rapport de h main-d'œuvre , des èkaripois , des 
emplacemens pour la conservation et des soins qu'il convicÂt 
d^y donner. La coasonuoàiioodcîS ré^dusf»eat alors s'établir 
f'égoltèrement et dans . «ne proportion correspondante au 
fiobbre de bestiaux possédés par chaque propriétaire , sans 
4jpi'il y ait de gaspillage. U multiplication du bétail en France 
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devra nécessairement résulter de Pextensioir dcmné* à E» 
culture d^one racine dont rexploitalion et la consomma^oi» 
se font pendiint tout rhiyer ^ et peuvent se prolonger jvg^ 
qu'aux époques les pins difficiles du printems ; et comme le» 
résultats réagissent les uns sur les autres , il s'ensuivra que là» 
où les bestiaux pourront être multipliés , la culture générale 
devra nécessairement être apnéliorée par smte de la pr(v 
duction d'une beaucoup plus grande quantité d'eng^'ais» 

Au point où nous sommes arrivés aujourd'hui ^ la (abzi-^ 
cation du sucre de betteraves est asseis simplifiée pour 
qu'elle puisse être mise entre les mains des cultivateurs; les 
soins qu'elle exige n'escèdent pas la portée des inienigence» 
ordinaires» iSi les dépenses qu'elle occasionne sont en gé-* 
Béral trop considérables pour la masse dies petits propcié-f 
iaires , elles ne sont pas au-dessus des ressources de» 
propriétaires aisés ^ lorsqu'on veut les borner à ce qui €•• 
strictement nécessaire et se renfermer dans l'exécution/ de 
procédés souples et faciles » et qui n'exigent pas d'appareil» 
trop coitfeux* Une fabrication exécutée sur de petites £r 
mensions , permet à un propriétaire aisé , en travaillant àtf 
jSk I •0,00a kilogrammes de bettera^ es par an r d'augmen* 
ter son revenu , et d'améliorer sou existence d'une maiiièiie 
notable* En coinbinant bien son travail , il pourra utiliser 
chaque membre de sa (amille , et éviter ainsi une foule de 
dépenses que , dans les Sibriques en grand , il Csiut ftoifjoui» 
solder par de l'argent* 

Les mêmes résultats pourront être ol)tenus ^'une febri*- 
cation opérée sur une plus vaste échelle , par la rénniojpt 
d'un plus ou moins grand nombre de propriétaires d'n9l^ 
même commune , qui se cotiseraient pour former ;|ine espècir 
d'établissement banal « dans lequel s'opérerait j^urnellemenl 
Ift labricatioa des ^Uffif^^^apportées ^ chaque Mwtaiktr 
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On pourrait trayailler ainsi les betteraves moyennant un 
prix convenu pour le ràpage , le pressurage , les agens 
chimiques employés , la concentration du jus , etc. , 
etc. , et laisser chacun responsable de la qualité de ses 
betteraves , en tenant compte du produit obtenu des quan- 
tités fournies par chacun. Les marcs seulement seraient 
partagés journellement entre les divers propriétaires , pro- 
portionnellement à la quantité de betteraves qu^au moment 
de la récolte ils annouceraient devoir verser à l'établisse-n 
ment. 

On trouve Tanalogue de cette fabrication dans les frui- 
tières de la Suisse et de la Franche -Comté , genre d'établis- 
sement appartenant à divers individus dVne même commune, 
où chaque habitant verse journellement le lait de ses bestiaux 
pour y être converti en fromage aux frais de la communauté. 
Chacun partage ensuite le produit de la vente au prorata de 
la quantité de lait qu'il a v6rsée« 

Aujourd'hui , ce genre d'associatioa se multiplie beau- 
coup dans Fancienne Franche-Comté. On est pénétré des 
livantages qui en résultent pour chaque soriétaîre en parti- 
culier , et tout porte à croire que ce serait dans ces cantons 

■ » 

qu'il serait le plus facile de provoquer la formation de 
sucreries communales. Accoutumés qu'ils sont à l'esprit 
d'association pour une exploitation qui ne peut avoir lieu 
quVn été , il est à présumer que ces mêmes cultivateurs 
apprécieront mieux que d'autres les avantages qui doivent 
résulter d'une association analogue pour une fabrication 
qui ne peut avoir lieu qu'en hiver , et qui aura pour résultat 
de leur fournir , pour cette saison , uoe nourriture abon- 
dante pour leurs bestiaux , et les dispensera ainsi de former 
des approvisionnemens considérables en fourrages , qu'ils Q<^ 
|!euveat se procurer que très-difficilement. 



( "O 

Par la rAmton de cette fabrication du sacre aux fmitîèrei^ 
les cultivateurs ne se trouveront plus dans la n<^cessUé de 
suspendre le travail de ces dernières pendant 1 hiver , (auie 
de nourriture, et souvent même de vendre leurs besliaus 
avec perte à la fin de l'automne , pour les racheter ensuite 
fort cher au printems. 

Des sommHës du Jura , rétablissement des fruitières est 
descendu graduellement d<ins la plaine. Rien ne pourndt 
mieux accélérer la multipliraiion de ces sortes d'établisse- 
mens , que lenr réunion à un autre genre d^'ndustrie qui 
présenterait les avantages que nous venons de signaler. 

Tout en provoquant cette réunion , la Société ne la croit 
pas une condition indispensable pour la prospérité des su-r 
creries de betteraves^: elle pense que la réunion d^une fih- 
brique de ce genre à toute autre exploitation rurale présente 
assez d'avantages pour mériter d^étre encouragée. 

La Société d'Encouragement pour l'industrie nationale , 
convaincue des avantages qu'il j aurait à multiplier les fin- 
briques de sucre de betteraves en France , et désirant hiter 
le développement de cette nouvelle industrie y 

Propose deux prix : 

L'un de quinte cents francs , qui sera décerné h la per^ 
sonne qui aura joint la fabrication du sucre de betteraves à 
une exploitation agricole , en disant concorder le mieux 
possible cette fabrication avec son exploitation sous le rap« 
port des assolemens , de la multiplication des bestiaux et de 
la production des engrais* 

Pour obtenir le prix , le concurrent devra avoir fonné 
un établissement susceptible de servir de uodèle à d^autret^ 
fabriques du même genre , en prouvant l'économie apportée 
dans l'acquisition du matériel de la fabrique , le discerne- 



aient dans le choix dés instrumens et d^s réxécution des 
procédés de la fabrication» 

Il devra ^ dans un mémoire détaillé , fournir tous les 
Aïeuls qui prouveront les avantages quMl a dû retirer de la 
fakrication , envisagée comme accessoire d^une exploitation 
rurale, qu'il faudra toujours considérer cbmme l'entreprise 
principale. Il devra avoir exploité au moins loo^ooo kilo- 
grammes de betteraves « et avoir produit au moins S^ooo 
kilogrammes de sucre brut. 

Le prix sera décerné dans la séance générale du deuxième 
'semestre 1 83 1. 

L'autre ^rixâe quatre mille francs , sera décerné à Tas- 
sndation agricole, composée au moins de quinze à vingt 
cultivateurs qui se seront réunis pour^fortner une explèî- 
lation de sudre de betteraves , dont le but principe sera àè 
concourir k raméltoration de fa culture èé chaque membre 
de l'associatron , en lui fournissant les moyens de fioui'rir 
réguUèrenafent un plus grand nombre de bestiaiix. 

La Société exige que le matériel ée f étobKssen^ettrt soik 
acquis aux frais de Tassociation ; que dans cet établissement 
on procède à tout le travail exigé pour la fabrication du 
sucre , en se partageant journellement les marcs àeiikiés à 
la nourriture des bestiaux : la culture ^ la resserre et le 
y^turage dies betteraves à la fabrique sociale pourront 
toutefois se faire par chaque cultivateiir foiac htportàm qui 
le concerne* 

La Société exige que la quantité de sucre iirtft fabriquée 
Éaiis cet étabKssement sbrt àru moins de a5,t)oo fcîlogrannnes» 

L^associatîon devra prouver son existence par des certificats- 
ies autorités constituées ^ et i»^engager à fournir à tel dé-r 
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li%aé qa'O phira à la Soeiétë de désigner les renséignenMt 
tendant à pronver que lés conditions qù^èlle a etigées eril 
été fidèlement renpHès. 

Ce prix de qàatht miïk frdikcs sera décerné également 
en i83i. 

Les inémoireâ et led eertiftcafs ded atiibrités locales, 
constatant rétablissement i».^ fabrique^ ddnt il s*agit , fté^ 
jront adressés ayant le premier Mar de la même aiuiéé. 

Pour être décernés en i832. 

^our la cubitrê du Pin du nitrd ^ du Pin d'Ecosse^ du Pin 

lariiie et du Mélèse» 

La plupart des arbres du genre des pins s^accommodent 
des pins mauvais terrains , croissent rapidement , et four- 
nisBeht des pièces utiles aàx coïistnictions civiles et navalèii 
et des produits ïéstneuk é'ûik émplëi fort étendu. Cepen- 
dant ^ ttôs forêts de pins êont confinées dans quelques ré* 
p(M§ de h Fiance j et la culture de ces arbk'es ne pénj^e 
]^*airec une certaine tenteor dans les autres {parties da 
iro^aume ^ quoique d^immenBes éteiidties de sables et de 
lerràinil cfiajeux s^y trolivent disséminées et pourraient 
iï'eàrîchîr de c^tfe culture. Les bois composés de pins on de 
sapins domjefït des prodtiitisi' d'autant plus avantageux , que 
h (orme pyramidale it ces aArèi leiir permet êk tirottre en 

■ 

p\nt grand Abibbre târ une isutCice donnée. Hs possèdent 
àttssS à un "plus &atit iiëgré là frculté de féconder les mauvais 
Vèrraitt^^i^là cftfnlé*et là îKdâNbposIâdA de lêors Quittes 
iionâMrëèsès> ^i fbrknedt ta peu d'atméeà ^e «oîivf^fte 
ebucbè de te^etégéCiie* 
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k première grtbdenr. Il crott sur lés Alpes de la France et 
it lu Suisse ^ dans le Tyrol et les régions septentrionales f 
et on peut le cuhiver en plaine. Il se pla)t dans les terrains 
profonds , un peu frais , el composés de terre v^étale , de 
i^e et d'argile { mais il vient aussi dans les autres toraîas ^ 
liTexception de ceux qui seot marécageux et fortement 
argileux. Xie bois 4u mélèse est, de tous les liois indigènes , 
^lui qui passe pour être le moins corruptible t ce ;bois est 
propre à l'arplMtecture civile et navale ; on Femplqie à la 
fl^^naiserie ^ on en fait du mei;cain ^ des corps de fo,ntaine , 
fit une infinité d^jouvrages où il se iaît ^toujours reipiorquer 
jp^ sa longue durée* 

lia Société d^£n€onragement , TOulant continuer li en- 
fg^UTAger ia culture des arbres verts ks ^us utiles } arrête 
4»>quijiiif: 

^Quatre prix de linq cents francs éhacun sont proposés 
pour la culture de Tune des espèces d^airbres ci-dessus 
i9ésignées« 

Les prix pour la culture du pin du Nord et pour celle du 
pin d*^Ecbs6e seront accordés aux cultivateurs qui auront 
Heine h plus grande ^surface de terrain , et en quantité de 
graines ^i/ffisantè pour que les plants soient convenablement 
raèrrës , 'OU à ceux qui , dans 'les terrains où les semis ne 
f<éd»sissent pas , iels que lés craies de la Champagne , au- 
ront faities plantations les plus étendues. On admettra au 
coiicours ceux qui , dans des terrains de mauvaise qualité 
et ne produisant pas jplus de six francs de rente par hectare y 
-anrbnt (ait dès semis d^au moms âcùx hsctares , oudeis plan- 
tations d'au moins huit hectares; et ceux qui , dans des ter- 
fainstde.mciH:ettxe qualité , auront semé ou planté'des.sur- 
de «elles^^irdeasi^ indiquéQN 



( "7 ) 
Le prii pour la culture da pîn-laricio sera accordé soàt 
les mêmes conditions , à Texception de celle qui est rdatiire 
à la coAtenance des terrains , laquelle pourra n^étre que de 
la moitié des sur&ces indiquées dans le paragraphe précé- 
dent , à raison de la difficulté de se procurer des graines de 
pîn-larido , qu^on ne peut g«èrc Ciire ^tmc que de la 
Corse- 
Le prir pour le mélèse itoa accordé à celui qui attra 
cultivé cet ailire sur la plus grande sutface , sans que la 
contenance du terrain puisse êixe moindre de deux hectares 
pour les semis , ou de huU hectares pour les plantations ; 
mais aucune coaditiaD xi'est Imposée aux cooc^rrens Tclati- 
Tiement à la qualité , ni au prod^it du iim^m* 

Les semis ou pUntations ci-dessus déâ^nés detnt%nit ureir 
trois ans au moins et «k ans au plus de végétation { être m 
bon état de culture , et à une distance.de xS lieiKsav «KMit 
àt toute plantation de même espèce. 

Les concurrens justifieront qu^ils ont satisGut aux C0&8M 
âons du programme par des certffîcats des autorités locales 
ou des Sociétés d'agriculture ^ dûment légalisés ^ et par dea 
envois à ia Société de trois ou 'quatre pieds ou rameaux 
garnis de leurs feuilles 9 et pris dans leurs semis on fiântiH 
liens , ainsi que par Renvoi d^un sachet contenant les es|^èi|Br 
de gfaines empleyées. Ces envois et ceux des méaMÔrés de^ 
vront être faits avant le premier Mai i83a. 
' Les ]^rix seront décerbés dans la séanee générale du aecoftd 
semesftre tie ladite année i43a« 

iVioto. Les cuhi valeurs qui voudront prendre une «on-- 
naissance plus étendue des qualités des arbres indiqués Ama 
ce programme et ^e 'la manière de les cultiver , -trenr efWH 
des TtMéfSBitxiyw^^tlé^ 
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picukure , imprimé chez Détervîlle ; dans la nouvelle éditîoii 
du Traité des arbres et arbustes , par Duhamel ; dans le 
. Traité de la culture des pins à grandes dimensions , par M. 
Delamarre , et dans le Dictionnaire général des forêts ^ par 
M. Baudrillart 

Ils trouveront des graines de pîn sauvage et de mélèse 
chez les marchands de Strasbourg et de Nancy ; des graines 
de laricio , en Corse ; et de toutes les espèces chez les 
marchands de Paris , et entre autres chez M. Vilmorin, 

Poitr le peignage du Lin par machine* 

Le prix proposé par la Société d^Ëbcoui^ageiiient pouf la 
préparation du lin et du chanvre sans employer le rouis— 
>age , a excité une vive émulation , et quo que les concur- 
< rens niaient pas encore complètement rempli les conditions 
imposées par le programme , cependant leurs tentatives ne 
sont p^s restées sans résultat. En effet , la Société a jugé 
convenable de récompenser leurs elTorts en leur décernant 
des méailles d'encouragement , et tout porte à croire qu'a-, 
vec le concours de la mécanique et de la chimie on par- 
viendra à la solution complète de cet important problème* 

Jtlais la Société ne s'est pas contentée d'encourager celte 
première manutention du lin et du chanvre , afin d'obtenir 

.avec économie la plus grande quantité de niatière première ; 
elle a pensé qu.'il serait encore nécessaire d'cû rendre le 

; peignage moins nuisible à la santé , plus facile et plus éco- 
nomique , au moyen de machines propres à cet effet. -. 

-: On sait que cette matière textile,- pwr ^^^ convertie 
t en fil 9 offre des difficultés que ne présentent pas le 
( caton 9 k laine et Ja soie , dont les filamens , tout form^^ , 
i «'imt^pl^(^j&spin.v^^ue d'être .4i«tribué» le plus également 
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|i»ossîI>le gttr U ptàs grande longoenr, j'ipris un pàiià' 
donné et la finesse que doit avoir le fil , et d^étre tordus ' 
convenablement , selon Fusage auquel on le destine. 11 n'en 
est pas de même de la filasse da lin et da chanvre , qu'on 
est obligé de soumettre à l'action du peigne ( séran ) pour la 
diviser en filamens , afin de pouvoir en former un fil égal 
et plus ou moins fin^ 

' De toutes les machines employées au peignage du lin et ' 
da chanvre , et dont qaelques>-unes ont été décrites dans le 
Bulletin de Ut Société , il n'en est aucune qnî remplisse par^s ' 
faSiement son objet , puisqu'elles ne dispensent pas de 
faire subir à la matière un second peignage à la main y * 
toutes les fois qu'on veut donner au fil la perfection né-^ '^ 
cessaîrCk 

Dans cet état de choses, la Société d^Ecouragement,- 
considérant qu'un bon peignage est la condition essentielle' 
pour h production d'un fil égal et uni dans tous les degi^s 
de finesse , et désirant qu'on paisse obtenir la plus grande!) 
quantité de longs brins disposés parallèlement entre eux-f* 
par des procédés mécaniques k la fois sinp^a « économiqneè? 
et nullement nuisibles à la santé des ouvriers , propose intî 
prix de dôme mille franes^ qu'elle dée^itaera à -celttr qui i^tn^- 
parvenu à peigner le lin par machines , avec h méàie per^ 
fectîon qu'on le fait à la main | et À obtenir le plus de longtf* 
Itrins d'un même poids de matière première','; avec itne 
économie réelle ^ soit jdans les frais de manutention \ f 
compris Tintérét des fonds employés et la dépréciation atf^ 
nuelle des machines ^ soit dans cens occasionnés par Tem^ 
ploi de la force motrice» * ^ '^ " 

Le prix sera décerné , dans la'séance "gêùétsle du deukTéfttf 
semestre i83a , à l'auteor de la machine à peigifier organtlÙf 
Tenu VI% I 



^e manière à pouyo'r produire les eKeis du peîgnage à ta 
maÎD , dont les détails suivent, 

, Un bon peigneur à la main retire de i5o livres d<S 
fi}asse brute 120 à i25 livres de brins propres à filer par 
mécanique. 

Dans un atelier occupé par dix femmes employées au 
même travail et munies chacune de deux peignes , un gros 
e\ un fin , le produit par chaque ouvrière , selon sa 
foiçcje , est , par journée de douze heures de travail , de 8 
à..i2 bottes du poids de .44 onces , ou , terme moyen , de 
10 bottes peignées dont on retire a4 onces de longs brins 
sur 44; ce qui laisse, 18 à 19 onces d'étoupes et i à a 
onces d^ évaporât ion et poussière. 

Ces lins , peignés à 24 onces , sont propres à être filés 
par machines, ds^ns le^ a.<>V 16 à 24 (1000 tattres au 
Idlogramme. } 

-Tour les n.*»* 8 à 16 , si l'on emploie les mêmes qualités 
ds';lin , le peignage doit être porté de 24^ 32 onces : par 
conséquent lé lin est moins bien peigné , pûiisqu'il conserve 
piifôid'étoupe» prO](K)ytionnellement à la quantité de longs 
bans* ' '■^'*'-'; ■ •'^**'' ■"■••' 

L iPoùr les n^* a«**desstis de 24 , îl est nécessaire d'em- 
plftyer des lini supérieurs en qualité et parfaitement épurés 
9X1 çelpïaige ou vidés d^étoupe, ' 

:, jLe prix pour le peîgnage d'une botte de 44 onces , réduite 
à^24'de longs brins 9 est de 10 coude i fr. pour le pei- 
gnage de dix bottes. L'ouvrière est efci' outre obligée de di*^ 
yl^^t chaque livre de Longs brins en -20 ou 28 cordons ^ 
suivant la finesse des préparations de filature en gros , pro- 
porttqpofée à la filature du, lin et k U finesse du fil qu'on 

1 ]. •« *i^'c 
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Ainsi la tnatÙbe à peigner, que la Société deibandé ^ 
devra être orgaiii«ée dé manière à pouvoir à volonté donaet 
des lins {iMeignés à divers poids ^ comme cela jse pnitique à 
la main pour la filature par mécanique. , 

lits cpncurrens devront adresser , avant, le premier Mai 
t83a , les machines fonctionnantes qu'ils auront imaginées 
pour suppléer au pçignage du lin à la main ^ afin que les 
commissaires ne la Société puissent répéter les expériences 
auxquelles ellçs seront soumises ; et dans le cas où îlâ 
auraient fornié un établissement de peignagé pai^ mécanique, 
ils enverront , aVec un dessin exact sur échelle et un mé-^ 
inoire descriptif et détaillé , des certificats dès autorités 
locales , constatant la quantité de filasse peignée obtenue 
des machines dans un tems donné | et lès avantages qu'elle 
présente, soit sous le rapport de l'économie* de îà màià<^ 
d'oéUvrë , sdit sôus celui déhi salubrité et de h perfection 
des produîisi • • f ' : 

Nota. Ô. Ex. te IMtinistre du* commercé et des nianufiic^. 
tures a bien voulu mettre à la disposition de la Société ùok 
sommé dé six mille francs poiir ce sujet de prik« 

* ' • ■ " 

Pûur les meilleurs procédés propres à rernplacer le ràtdssagé 

• au chancre ei' au lin». ■*' ''* 

tk Société d'Ëncobfa^eiiiésit désirant ii)]^6t)ràg^^^ mé^ 
thôdes propres à remplàièërlb rouissage du tbatkVrte et dti 
tin par des nloyëus iabllèment ntiisibles à la* Isknté ,' propdsts 
un prix de six mUU francs , qui sera décerné dans là séaÀlC^ 
générale du deuxième semestre i83c»^ià cdoi qUi avnrpré-» 
paré de cette ma«ifèr«^Soo kilogrammes de chanvre , €Q §8 
conformaat aux conditions 9uivaBte>: •"' • -^^ o....... .id 
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1.* Le» procèdes mécaniques ou chimiques employés 
seront également applicables aux chanvres et aux lins ; 

'' 2.^ Ils seront simples , faciles et assez peu coûteux pour 
pouvoir être généralement adoptés ; 

3.^ Le déchet ne sera pas plus considérable que par le 
fouisàage ordinaire ; 

4*° SI , par la nouvelle méthode , les filasses n^étaient 
pas au&si complètement dégagées de matières gommeuses et 
résineuses que par le rouissage ordinaire , il y sera pourvu 
par une opération subséquente , mais toujours de manière 
à ce que les prix n^en soient pas sensiblement augmentés et 
qu^elles puissent entrer en concurrence , sur nos places de 
commerce , avec les mêmes marchandises préparées par tout 
autre moyen. ^ 

5.<^ Les conturrens feront confectionner avec des chanvre 
préparés diaprés la nouvelle méthode une quantité suffisante 
de cordage ayaoït environ 2j millimètres de circonférence ^ 
pour être employés à rexpérience suivante : deux mètres de 
ces cordage> seront attachés par Tun des bouts à une ro- 
maine et tendus par un moyen quelconque jusqu^'à ce qu^ils 
se rompent. 

La même opération sera faite avec deux mètres de cor- 
dages de la même dimension , confectionnés avec des chan- 
vres de première quarté , pi;éparés par la méthode ordinaire, 
d'appès la résistance indiquée par la romaine , la force 
comparative 4^ ces deux sortes de cordages se trouvera 
G^nslatée. 

On constatera également avec exactitude Talongement de 
diaque cordage avant la rupture y pour pouvoir juger de la 
différence de leur élasticité* 



€.* Eofincles mëmoire» contenaiit l%i£catkNi euele cf 
très-détaîllée des moyens employés 9 ainsi que la descnpi» 
tion des machines dont on aurait fait usage ^ seront adresséf. 
au secrétariat de la Société , ayant le premier M^ i832. 

On joindra à ces mémoires six kilogram«MSs de filasse 
provenant du chauTre préparé par les ndnveaia pfécédés;y 
afin que les commissaires de la Société puissent If» soi)ine^C! 
aux expériences qu^Ss jn^ronf nécessaires» . • . .^ • ■ ^- :û. 

Ces mémoires seront appuyés de pièces anthentîques d^ 
livrées par les Sociétés savant^ et les autorités ïmcûeu .'/\ 

Conditions générales à'hmpHr par hs conturrenu 

Celui qui aura obtenu vnm prix coqaenrera laî frcolté^iir 
prendre un brevet d'intention, .il Vç^tqtk «1 ies% snaéqH^ 

Lecindttlés f mânbilMiv' èéê&tp6eÉs '\ "tensèllinemehf^;^ 
échantillons et pJècM 9^ dé^te^Krà'^constater les droits d6# 
cxmmirr«4» , seront adressés ^ fraM de 'pùtty àtt SieritaSV 
itim S^dM ^^EnûffUragement péUr nnAutr&^'^HonM^fi ' 
roêêti Bà9\ w.^ i^;^ kétél ié Boufégne. lU' ééhrëtft ètm 
remit Mint Id ipr«ttlie#' BAû le chaque .an&éét jQe* IfeUflr^ 
mUtingBxm ■ c '■' •"^ ' • '-'■ "*'i» '. ''*'>^''^ 

^ ÎJtB fiùcéSéé Ott madiiiKS sieroleil examinas ]^ (eV |C!iMB^ 
missaires qne la Société désignera. , ^ . . . .^ . . . 

Le» étrangers sent adims 1 concourir V iQDàis'dai&' le i3» 

où râfi aVîix aurait' d]»tenii iin''pnx • la Séâ&€ conseryér» 

». ■-. » .11' ' .■ 

b proprïâè ^'proëédé-, i mc&is qu'il ne le' mette S* ai^ 
cntion éà France 9 en prenant un nreyet dlnvëntioni». \ 

.Li^mend>re8 du' jClonseil d Administralioii et Ie& Jktt 

censcugg i^^ ^'^^rl^^^îPflliSHff!^ .;i> ehdj.» j;'. j î;c , fe-jâid'-i 
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y^lÀê âiitr^ membres de la Société sont âdmîs à côneourir* 

Lescohcurréns ne mettront point leurs noms à leurs 
mémoires*;' lis y mettront seulement une devise , et ils 
joindront 'ailx modèles , mémoires ou échantillons un billet 
cacbeté f renfermant la même devise , leur nom ^ et 11ndi-« 
qilîoD de leur domicile. 

^ 'liès^'médailles bu la sommé seront remisés à celui qui 
aura obtenu le prix , on à son fondé de pouvoirs. 



hh 



INouçel enduit poui* là cotiser mtton dès eaûa: , par 

M. Polp^içeau. /., , \ 



» .\. .»■* 



srCel enduit! se compose d^tmé pftrtié de- ébà^ éteinte ^ 
deq^fiagË paotiess dia^rgile délayée^ '«tt /bbniUk-é&iÉé'; etf de 
cent parties de sable ou de gravier : on commence par -dé- 
lajûçr lWgîle!,.0|i y^vei^p^MJi^eJia^çbaw^^lfiitiJfâWlidéfaj^é 
^ r^lat d'ijn lafit; ép^ „ ce ^^Iff^ deyîent ^ras et outttaeux 5^ 
<^ .y€^5e,enJuîteJÇç,Ue.:pà^ç ^a^s H^ J^sjn de s^ab^fc î<Hi.jde. 

eayier^VuWWfi.^'îW'l -W/!<W^..d^ )PW^FH*^>^.»\çî^itt^ *Ê1«. 
Kflff^V?!*^'^ I^«s ^n^^ri^s %Veç,dej^ çisfes-.fc JTw.Vïu^àir^e', 
^{^^ 4!^.ife«|s ; il est.i|i$f|Çiij^rtô'jqP§i»T^^«ir^t le 
succès , que le mélange soit bien complet , c'^si^à^^c^^ue» 

et au gravier. .. , ; , ,,.■.,,,„,.,,„:...., 

M.g«.y.îe'.«'.at!»«;e!7,;?om'n3e H* .^?«3Ê?.^S<?i5»..^??"» » 
mélangé de sabk fin «« ^e.caillpux.^^f Jjr^jijç;«^sj|ur6 » 

f. 

de ce genre , on peut y suppléer en mêlant avec du sable 
or^àire dé mfiae' où de rivièfè , ^^es^iCailioux'^ dès petites 
pierres , o« des débri» de B«PY«^'tallfe^? 'àl* ''"^^ 



(,35) 

"Bit générât, sîTendtât que Ton veut former n^est pomC 

txposé à l'action directe du mouvement des eaux et à la pe« 

BétraUon de corps durs ^ on peut se contenter du mélange 

de la- gUîse calcaire ^ délacée, ayec du sable pur; mal» 

^ualld on a à se prémunir contre ces actions diverses , si 

roa n'a pas de gravier mélangé na^rel 9 il &ut alors mélèr^ 

;a^\ec Le js^ble,. des petites pierres ou des caill#tix, en pro^^ 

portion 4^aulant plus 'grande que l'enduit aura plus d'effbrte 

\, éprouver ; et dans ce cas ^ il &at toujours recouvrir 

; l'endufi^^îs, d'une couché de pierrailles ou de cailloux , que 

JtPV^'J ^t.p^nétrev^en pilonnant avec force. - 

:■' Cet enduit est l^faitemettt imperméable ; il n'est sus*-* 
«eèptible d'aucun retrait et n'éprouve aucunes fissures par Ik 
chaleur et par la dessication ; on peut l'êmptoyer à unie 
jbible épaisseur! y Inaia.il.est bon de . lui -donner 6 poiices 
jq^r )^, petite baâsin&V^ ^i^ £Îc^ pous les grandes su(r» 

c :U«^tt8$^2 de ténacité' ërdfe'conastancei^nr se nîâm^i^ 
contre des parois- de fiiililè mclînaîsoh , et il'n^éprouve aiH; 
imil^slltératiMiipar les'fiudoesdbns de h séebéresse er'-d» 
i'jbK9ii^|^ On le. «voit alternativement sec et -fcfirme saâi 
.m^Hi^al^^ la sécheresse 9 et redcvoHr Aota'et fieaAb 
lyi^.J^'jlwtfiicKté lepénètse. . » : ■ • > » ' 

pi»B iseiecMfecéujp^'inoînscdbpettdieux et f>\txs^ËtTie*\^iS^, 
enter que les glaisages y les maçonneries etrlcÀliéibiis'; il*k 
sur tous ces derniers ouvrages l'avantage d'une flexibilité qui 
hii permet de céder 9 sans se désunir et sans altération , aint. 
setlts mouvemens du terrain d^assiette , qui peuvent étcft- 
causés par les alternatives de l'humidité et de la sécheresse ». 
far la pénétration des eaux inférieures >, et par toutes lii^ 
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causes accidentelles qui modifient très-souyent la réustaBce 
do soi. 

11 est en conséquence très-propre à garnir les canaux , 
les bassins , les réservoirs | les étangs , et même les mares ; 
lorsqu^il est revêtu d^une bonne couche de peUtes pierres 
ou de cailloux pilonnés ^ il résiste parfaitement au piétine^ 
ment des hommes et des animaux , et même au roulement 
des brouettes ; et il peut encore être employé avee avantage 
pour les rigoles d'irrigation. Dans les petits ouvrages , où 
on lui donne peu d^épaissear , il convient d'augmenter sa 
consistance en mettant moins de sable et plus de petites 
pierres ou de cailloux ^ et d'au^enter la pioportioB de 
chaux y surtout à la couche inférieure | afin d^empêcher les 
vers de terre de le percer. 

Ce nouvel enduit , que |'ai soumis k diverses épreuves 

Avec un entier succès ^ participant des propriétés des bétons, 

avec lesquels il a beaucoup d'analogie , mais sur lesquels A 

ji Favantage de la flexibilité et d'iuie, très-grande écoiH>mie , 

peilt être appelé èéion gras ou féfajrijfexilfli^ . . 

Son prix varie en raison de edui des matièreif eiàployéèsv 
ftde celui de la main-d^cenvre dans chaque localitéé ^Gelui 
que jW &U.avec du graider naturel de la plaidé it SsSi^ 
Onen, transporté à environ Soo: mètres de ^fiftitnds', «I 
çmplojé $ur^un iâe4 d^épaisseur , revient, à enviroa dnq 
fons le pied carré» j , i : 

J." ::■..■■ ■■'■ > - 
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LITTERATURE. 
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IRÀflexions sur les Fêtes établies par l'Eglise pen^ 
dont 1rs cinq premiers siècles , sur leur décrois^ 
sèment dansles siècles postérieurs , et sur l'utilité 
quil Y aurait de ne pas toléi^er d'autres Jours de 
repos que ceux réglés par le dernier coficordàt; 
par M, E. Vanîer , d'Honfleur. 

La loi chrihennt n'ayait rien changé dans les cinq pre-^ 
miers siècles , aux dispositionis de la loi: Mosa^ijue y qui 
avait fixé le nombre des fêtes dans une proportion* oonve-^ 
nable au travail et au repos nécessaire à chacun. Elles étaiea^ 
bornées à robseryation du dimanche et <le trois ou quatrt 
fStes solennelles ^ ce qui C^it environ sôixaMitê jours ou lé 
sudème de ysoinée. Le^ autres jouri étaient consacrés aif 
tràvaîL Ce né fut que dans-lës* siècles smvans 9 partieûlîèi^^ 
meîiljsM;]inîtième^ 'qu'on commença à lesniuhi|)lier sAl 
point' 4fne les jours cbânsés montèrent au tiers de l'année. 

'^Déft^' Cotises 7 concoururent principalement : le système 
fet>dal et raccroissement' |>rodigieux du mônacliismé. On 
n'a peut-ètté pas assez coiiâdéi'è les fêtes soùs ces deux rap» 
ports. Le fait dé ces déâst Ih^tîtutions ne paraît pas rèmonlt^ 
au-delà; Tout le peui^lè étsâKé^ àlorV, et ne traVàil^t^ 
4ii*au prÀfo'des s^gnèUrs ; ilèèn exigeaient des 'travaux 
€xcé6sifs. 1^ peuple n àvait^ que soixante jours de rellim 




'''" itamiié'iàtiotx E^i âr*ba ^Ti^rt^^i^:.' 
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glise 9 sans doute. touchée de sa misère , chercha ii le soula^ 
en augmentant le nombre des fêtes. 

C'était un moyen sûr de «oîistraiire an moms pendant ce» 
jours les serfs à l'exigence des seigneurs ; c^était autant de 
congés qu'elle leur procurait 5 msâs elle ne renferma pa» 
dans de justes bornes ce moyen inspiré autant par son hu-^ 
manité que." par sa piété. JL!accroissement des moines < y 
cçnj^ibua. La multiplication des fêtes leur devint prôfLtaUe f 
elles faisaient fréquenter plus «ouTcnt leurs/ -moisastères f 

• 

elles augmentaient 1^ produit de leur, càsoel et celui des 
aumûnes, S'a^illeurs c'est daps le^ jour« de fêtes .<|tte (e ]^uple 
est plus immédiatement -.sous la main de. l'élise. \y^ -ss..-^ 

La politique ultramontaîne trouva son compte à muliplier 
lettipqînès et;Ies fêtes «pour étendre davantage sdn fi^^if oir ; 
tUfS Renforça, dfi moyeik par des pîivîléges , dés indulgence» y' 
de&'oonfcéf ie& ^ :àe& associations '^' des âfBKations s|)îrîtîiélles 
fiiiii9:t|>ar.ikrdijrecgence de leurs ^b^ atteignaientiloiiCes: le^ 
dbllflefi dft)Gât4»yiena)» »t 'les liaient 'iplos^fiartidDfièéeUiëBt^^'ii^ 
Véwfvttiit^cUmMqneAUsLaiûniiiitàyilt^ et piilkiqaé'dîaii^ 
waitdaQSiilt^mèiicieirappor^ qwsile ^livoir.rq^lrittiekavg'^ 

vm^9\îi^ fOJyi:«)^.r|iî^i:eiA|iJ«iff6i»;.iIil 

évejE^rik dg iH^uacbi^m^ .lbr:colii»cbcèrenf pair ékmbàtsi 
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qui doit une obéissance^ passive aux lois de IVglîse , se pkçe 
au-dessus dû cbntordat. It semble qu'if y ait deux poutoîta 
dans l'Etal (i). 

Remarquez encore que si vous accordez h llioinme, des 
jours oisifs au-dtlà dé cedx 'qui 'liii sont nëcessaîrés pour 
tiéparer ses forces ', e'ést Siutânt d'occasions cte'd^raiîgëniéht 
et de ^épe^se que Vtttiï liiî^ipocùrei. Consultez à- cef igàiNS 
iés bffîcîers chargées èe !a policé';' Ils iKekeirÔnt qiiié' i^é^ 
alors qu'ils 'sÀùt oMîg^g d'êinployer pttis 'dé' ^'i^^câutidn cîï 
desnrrei'ilance^our c!oat«nir le pëupléi Un ^^Veriiemcnt 
phidtikn«;ddii paà JaisseÉr muhi(i42érl0t'dlMigè»»$>^dbit, ail 
contraire, veiller è^cr toléHer îque ie^nombredêl jboMcbÀméi 
qpîjjsoitjtout i^ l^.foi/j .conyenalle fa^s^y^^y ap T$po$,y;^ux 
devoks delà religion,.^! ava;iq^rétf.,de..^..8i0|cî|été.f .ç^-i^ 
ceUç sage propqrtjoft qi^ç T^K^e j^yaît ët^e_.c|:qu'eUe^/ï| 
çons^aiomept^^ï^aîfrtçnu^ J[^fqu'au cinrq^^nBç sièclç. Q^aftfc 
à l économie relative à l'agriculture, ()tj^liJrf^iLde5,art^i,i|l 

luiLle 
Ut 
une nation qui consent; au Qn ^diminue ses lours d œyyret 

f m- delà de la proportion convenable , proportion établie p^ 
pieu mâme •( /consent à diminuer ses arts » sts productionj! 
et sa prospérité dans le méfpie rapport. ' ,. 




ëèWèMaf! <^uaf^>^eé^par le c!;^!^ de fSrteV ^e OéPàHèTi]^ l«'P^«)^ 
^é'iorbiéçBcdre^idBasi.ifûidjgfltibn lie Jt8ndb8cny«r.iiJj^è jotivvim 

et les serviteurs et domestiou/ps y Ironvent ub prétexte pour te 

■■'■A Jiotf j) .'.il' :_ L-riT; '•" Ir.iiMii:': :j;1.j» •1>J , iOL 
•oustfaire au tratail et à roDeisiance de leurs maitreSt rourqOol 
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Rapport sur les Réflexions de M. Vanîei^; par 

M* d'Avannes. 

. Loin d^iipîter ceU0 foule dVcrîyaiiis , qui enfantent des 
yolumes à Taide d^une seule idée , ressassée de mille 
«lanières , M. Vanier a renfermé dans quelques lignes ^ 
d'importantes considérations. sur un sujet qui exigerait évi- 
demment des développemens beaucoup' plus étendus. 

, Deux c^MisjCs prijacipales , selon lui , ont concouru à 
^accroissement cstraordin^re des fêtes ^ le système féodal > 
et to envabissemens^ du pouvoir théociatique* 

•^"Sous le premier rapport, M. Vanier neiid nù jifstè 
bmnmage à Tès^rît d^îine religion \ qui dans tous lès tems ; 
prit le Ëiiblesotts sa protection ; et! qui dans son système , 
n'aurait nkultiplië'les fSftes ^ que pknii^ sottsttaîre les serfs aui 
èkkiences de la féodàlHéi' 

" Pcut.-#tre,eut^îl dû , poûir ftaj^er cette 'premié^re propo- 
sition, constater par des faits poçiàîs, que dans les çoUtiréek 
réstéç^ étrangèires au r^ime féoilal , te noiniiré des fiâtes 
a St pas auginéité depuis le âhquiènse siècle ; c'est ce qu il 
foâ probablemeift , s^il développé un jour VèpuEiion dont 
il ne nous donne vêntablément' àujourdliui que le*som- 

amr. --• 

"%ous le second rapport , nous 'Wieonftatlroiià avec M. 
ITi^^r.i^que. jpes^daiot .les jours fériés , 1 église exerce ua 
fias granA-tn^e spr le peuple^, ^^t qu'ainsi l'augmenta- 
lion des tttès. »pu^ étendre i'infliieiKfcè du pouvoir spirituel; 
iMs en cdbcTitfé avèè Ittî i ^ë ^t aiccroissemént de ptiis^ 
M^ce a.^téiçbut'prmcipal 8e llp&titution, et non pas sa 
tonséquence naturfjle j^.n^jefbçgj^ prço4]çe reff^ V>V^ 



iatis^ > H, niatjmliser , pour ainsi ihé , nos cérènoniet 

■ 

religieuses? . . i * 

Au surplus 9 Messieurs , ces graves questions ne sont 
pas de notre domaine , et nous n^examinerons TOpuscule 
dont vous nous avei chaîné de vous rendre compte , 'que 
sous led rapports qu^il peut avoir avec Tagricuiture , objet 
spécial de vos travaux» . 

Sous ce point de vue 9 nous serons d^aceord avec IL 
Tanier « Que le trop grand nombre de fèies est très-prj-^ 
judiciable k l'économie relative à Fagriculture et au travad 
des arts : » Nous dirons avec lui « qu'il serait à souhaiter ^ 
qu^on ne portât pas aïk-delà de 60 les jours de chômage » et 
que par conséquent Téglise ne célébrât plus les fêtes sup^ 
primées , parce que « qualifiées par le clergé de ffttes de 
dévotion » le peuple, principalement dans les campagnes/ 
se croit dans l'obligation de les obsenren » 

Mais pour obtenir cette amélioration , que réclament lei^ 
hommes sages de toutes les opinions , penserons-nous avec 
noire auteur , qu'il serait convenable de fermer les église^ ^ 
chaique fois que tevient une fête supprimée ? ^ 

Une mesure aussi rigoureuse ne serait-elle pas contraire 
à la liberté des cultes et à la tolérance religieuse 9 proclamées 
par notre pacte fondamental ? Et fermer annuellement les 
églises , pendant quinze ou vingt jours , ne serait-ce pas 
fisiire une imprudente concession à ceux qui , dans un intérêt 
tout autre que celui de Tagriculture y voudraient qu'elles' lé 
Cassent pendant toute l'année ? 

Pourquoi d'ailleurs la religion catholique , proclaméç 
religion de l'Etat , verrait-elle seule , son culte frappC 
d'une proscription périodique t 
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. Cesij nous rëpoudra notre auteur «r "p^ce qiie te cWgë 
» qui doit une obéissance passive aux lois de l'église , se 
1» place au-dessu^ du concordat ; il semble qu^il y ait deux 
» puissances dans lËtat. » 

^JSfli cette grave accusation est fondée , unissons notre voiit 
à ,c^)(e de M. Vanier . pour flétrir un abus aussi révoltant ? 
Mais si au contraire , ce qu'il signal^ comme un abus et 
comme une violation des lois ^ n'est que l'exercice légal 
âW droit , n^est que l'exécution d'un devoir , déplorons 
qn^un homme , qui paraU animé de l'amour du bien public • 

se soit ainsi rendu Técho irréfléchi de la calomnie , arme 

■ • ' ■ . ' ' ' ' . ■ 

fionteuse que ne saurait anoblir. le rang élevé de la victime 
qaelle frappe* . 

.Vainement nous avons cherché dans le concordat de i8ot 
et dans les articles organiques qui l'ont accompagné ^ ud 
seul mot relatif ^. la suppression des fêtes , commeàt dès 
lors , en les célébrant » le clergé se place- 1- il au-dessus du 
èokicordat ? " 

«>■»•♦■■, , a ' 4.. 

Cette matière a été . exclusivement réglée par un tnintiK 
^u Légat à laUre , à la date dû 19 Août i8oa , qui porte: 
« Sa Sainteté a voulu que dans aucune églisç rien ne . fut 
# innové dans l'ordre et le rit des offices et des cérémonies 
» qu^on avait coutume d'observer aux fêtes maintenant sup- 
» primées et aux veilles qui les précèdent,; mais quis (eut 
» entièrement fait comme l'on a eu la coutume de le faire. 
», jusqu'au moment présent. ■» ( Trad. offifieîle. ) 

Par l'arrêté des Consuls du 19: Août i8oa, cet induit 
est devenu loi de l'£tat , conformément au paragraphe (^\ 
des articles organiques du concordat. 

Loin donc de violer , ainsi cp'on l'en accuse^ les loiV 
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tiViles et relîgieusèit , en célébrant les fêles de dévotion ^ 
le clergé exécute littéralement ces lois , qui lion-seulement 
lui permettent , mais qui même lui prescrivent cette cé<* 
lébration» 

Si rjatérét de Tagriculture et du commejjpe récbment 
une réforme sur ce point , ce n'est pas au clergé quMi faut 
la demander / puisque pbiir me servir des expressions mêmes 
deVouvrage qui nous occupe, « il doit une obéissance 
passive aux lois de Féglise » et ne peut par conséquent se 
permettre de les réformer» 

M. Vanîer sera , nous n'en doutons pas , désolé tout le 
premier , de l'irréflexion avec laquelle il s'est exprimé dans 
cette circonstance , car nou^ ne lui ferons pas l'in|ure de l<t 
ranger parmi ces bommes qui pensent que calomnier . le 
elcrgé ce n'est plus calomnier ! 

Il reconnaîtra ayec nous , que la réforme qu'il désire 
ne peut être que lé résultat d'une heureuse intelligence 
entre le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel ; car c'est 
un prînc^e incontestable , que ceux*là seuls qui ont &it h 
loi , ont le droit de la réformer. 

Il se bornera donc à faire comme nous des yœux pour 
que ces deux puissances s'entendent pour £siire cesser un 
état de choses 9 dont personne ne conteste sérieusenlient les 
inconvéniens , et qui dans beaucoup de localités peut de- 
venir un obstacle aux progrès de l'agriculture et aux'déve-^ 
loppemens cbe l'industrie* ' 
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Discours pronononcé par M. Arsène Latiaê » 

le jour de sa réception. 

Monsieur le Président et Messieurs ^ 

Je pourrais dire comme Montaigne : a Me voici devenu 
» grammairien , ( et vous savez , Messieurs , que les an- 
ciens entendaient par grammairien , Ce que nous entendons 
inainténant par littérateur , homme de lettres ) » Moi qui 
» n^appris jamais langue que par routine , et qui ne sçay 
» encore que c^est d'adjectif, conjonctif et d'ablatif, et 
» n^entends rien au grec quW traduction. » 

Je pourrais ajouter en outre , avec la bonhomie du phi^ 
losophe Périgourdin , que je n^entends également bien le 
latin qu'en traduction* 

Après cet exorde , notre Philosophe , dont l'im^ginatioa 
ne va qu^^ sauts et gambades , comme il le dît naïvement 
Iuî*méme , se met à discourir, sur les destriers des anciens^ 

. r^e pouvant espérer de captiver votre attention par set 
heureux écarts d'esprit, je chercherai^ comme les posses* 
seurs d'une fortune médiocre , à remplacer par l'ordre sa 
richesse « et par la brièveté surtout son talent. 

Ainsi, Messieurs, acceptant avec reconnaissance l'faon* 
neur que vous avez daigné me faire, mais éludant le fade et 
Tobséquieux d^ discours de réception , je vais , m'écartant 
comme lui de ma route , discourir rapidement ^ur<l^origjne 
des Académies , des Sociétés littéraires , scientifiques et 
agricoles* 

Les Lettres , long-tems captives dans nos monastères , 
trouvèrent enfin , à l'aide de l'Imprimerie, dans la France 
spirituelle et enthousiaste , des adorateurs passionnés. Le 



sévère carclînal de Richelieu lui-même ne put échapper Mt 
séductions de ces dangereuses syrèncs : il voulut leur bâtir 
un temple y et l'Académîe s'éleva. 

Bientôt à la voix du sage Colbert , les portes de ce temple 
s'ouvrirent aux sciences et aux arts ; et plus tard enfin , 
Bertin , voulant seconder les travaux encore informes des 
économistes , éleva à son tour des autels à l'agriculture. 

C'est alors qu'on vît s'élever de toutes parts des Aca^ 
démies , des Athénées , des Sociétés littéraires , scientifi- 
ques et agricoles , dont les lumières y comme les eaux 
bienfaisantes du ciel , se répandirent sur toute la surface de 
la France pour l'éclairer et la féconder : arrêtées un instant 
par le torrent dévastateur de la révolution , ces Soçiétét 
reprirent , après son passage , leurs paisibles et utiles trsH 
vaux ; et instruites surtout par les ravages qu'il causa-n* 
( car les nations comme les individus se perfectionnent i 
l'école de l'adversité ) elles négligèrent quelque tems lei 
lettres pour s^appliquer plus Spécialement aux sciences 
exactes et à l'agriculture. 

C'est de cette époque , Messieurs , que datent surtout 
nos immenses progrès en mathématiques , en chimie et en 
agriculture. 

Je ne vous retracerai point ici tous les avantages qaHi 
l'industrie , les arts et l'agriculture ont déjà, tiré de l'étude 
de ces sciences ; tous grands qu'ils soient, il nous reste 
encore beaucoup à acquérir^ aussi , nous ne nous arrêterons 
point au milieu d'une prospérité séduisante , mais souvent 
trompeuse : tant qu'il y aura en France des contrées entières 
incultes , de vastes marais à dessécher , des landes immenses 
à défricher , de nombreuses montagnes nues et dépouillées 
à planter , et le tiers environ de nos terres en jachères , il 
Tome FI. K 
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nous restera beaucoup à faire en agriculture ; et Tindus- 
trieuse Angleterre , notre éternelle rivale , excitera encore 
loog-tems sans cloute notre émulation. 

Continuez donc , Messieurs , à répandre les découverte» 
utiles à Tindustrle et à Tagriculture jusque dans les hameaux 
reculés ; concourez aux progrès des lumières par vos propres 
essais , et ne vous lassez point , en ouvrant vos séances , 
de répéter avec la ténacité de Caton Tancien : delendisunt 
pirpocti ut érrores, 

ja^ls , si la littérature ^ riche des moissons amassées 
pendant les 17.* et 18.*^ siècles , et comme usée parla satiété 
que produit ^abondance , resta un instant stationnaire* au 
commenceinent du 19.® siècle , elle a , sous Tinfluence 
d^une sage liberté , repris de nos jours un nouvel éclat. La 
pinlosophîe morale , celle de l'histoire, les savantes théories 
physiologiques , traitées par des penseurs aussi profonds 
^^éloquens écrivains , nous assirent une supériorité re-^ 
nîarquable sur les écrits publiés sur ces matières dans le» 
^ffièdes précédeas* 

La poésie a retrouvé aussi, sous la plume sévère et 
Cdrrécle de quelques-uns de nos écrivains , Télégance , 
rharmouiè et les formes du grand siècle littéraire ; tandis 
que sous la plume audacieuse de quelques autres , cherchant 
& gbrtir de l'enceinte étroite des uoités , elle s'est lancée 
comme Icare dans Pespace , soutenue par rimaginalîou , 
Tenthou^iasme et Toriginalité. 

Sans doute q^ie toutes les Sociétés littéraires , scientifi- 
ques et agricoles , ne sont pas destinées à donner un égal 
mouvement au monde physique et intellectuel ; mais toutes 
au moins sont appelées à taire l'essai de leur propre capacité , 
sans découragement comme sans pédantisrae j à conserver 
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les bonnes traditions , à propager les saines doctr'nes , & 
suivre les traces des Fellemberg et des Brém^^ntier 4 à 
concourir aux travaux d'économie j)o1itîque des Jaj , itg 
Charles Dupîn ; à recneilHr les fruits des savantes et la|>Q* 
rieuses expériences de Thénard ^ de Gay-Lussac , qui 
contribuent si puissamment au développement de rindustria 

1.4 -1 

et des arts ; k admirer , pour les progrès de la science , Ib 
dévouement héroïque des Desgenettes , des Montègreib , des 
Mazet , des Chervin ; ' à rendre hommage aux procédés 
aussi ingénieux que philantropîques des Civiales , des 
Heurteloup , des Auzoux ; à se bisser entraîner par réio-: 
quence d'un Villemain , la sagacité d^un Guizot, la pnH 
fondeur d'un Cousin ; à jouir de tous les travaux des 
hommes savans et lettrés de notre époque ; et à chercher 
enfin , nouveaux Prométhées , à dérober quelques étincelle|Jl 
à ces demi-dieux , ou au moins à l'imitation des Vestales «^ 
à entretenir le feu sacré des sciences et des lettres. 

Cependant , Messieurs , il ne faut pas rester pétrifia 
d'admiration devant ces dése^pérans modèles , ni écarter 
avec rigueur où un dédain injuste les productions littérâiréi 
ou scientifiques qui n'atteignent point à cette hauteur : àtoli^ 
même , sans votre extrême bienveillance ^ }'eusse été , et je 
serais encore aujourd'hui victime d'une semblable sévérité' 
Les Sociétés les plus célèbres ont aussi leur indulgence i 
naguères un savant ne faisait-il pas hommage à l'Académie 
des Sciences dix thèses sur Tarc-en-ciel ; un médecin. 
d^Houdan nedetnandaitilpas à cette même Académie qu'on 
lui assi^ât un jour ( attendu que ses malades ne pouvaient 
se passer de lui ) pour lire ia préface d'un livre de phjsio» 
logie : l'Académie , indulgente pour toutes les productions 
de l'esprit , a fait voir à l'un ses erreurs de calcul , et à 
l'autre , la Cstusseté et surtout le danger de sa doctrine. 
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Pour moi , Messieurs , si le goût de la littérature , et 
3e bien faibles titres m'ont attiré vos suffrages et conduit 
jusqu^ici , je n'en resterai pas moins persuadé que c'est 
plus une faveur qu'une juste récompense ; et ce sentiment 
d^faumilité doit s'accroître surtout , si je rapproche l'époque 
de mon admission de celle de la mort récente d'un savant 
modeste de votre Société , qui , naguères encore , recevait 
àe l'Académie des sciences une honorable récompense pour 
ses savantes recherches archéologiques. 

Je dois avec tous , Messieurs , un tribut de regrçjts k 
celui qui , dans .ma jeunesse , m'inspirait une sorte d'admi- 
ration , lorsqu'à l'Ecole centrale d'£vreux , dérobant 
quelques momens à des travaux, manuels , j'assistais à ses 
lavantes leçons : il me semblait toujours , par la profondeur 
de sa science, et sa facilité à en démontrer les secrets , par 
ses manières simples et ses mœurs austères, voir apparaître 
aa milieu de nous un philosophe du portique. 

• Je laisse à ceux qui l'ont plus particulièremient conn«| 
ft fjoi sont plus à même <}ue moi d'apprécier toulQ l'étendue 
de sc;s. connaisssuaces , et surtout de ses exquises qualités , 
ie sqiii de le Iqu^ dignement. Je liù devais ce dernier hom- 
imge,» dont je m'acquitte avec plus d'effusion de cœur 
que d^éloquence ! 
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Henri d'Andehs* Par Af. Dç Stabenratn. 

Oyez gais chanM (Pamour dessoubs le terc feuillage* y - "^t 
Voici , du beau ,ea8tel y Obert le ieàn^ P^® . 'i 

Qui porte la. couleur desdame8,.clu ynaaqjr.**** . 
Quel virement soubdain.... i^Ierci /quel désespoir ! 
Quel coups d'estraniaçon \ et d'estoc et dé lance 
-La înoit qui chbit partout. . . la nioit et le silence. .; ^ 
'■ - -Adieii tei^on^' joyeux*. .«Adieu «rnoorbemoi 

Vieux Poète anonyme. 
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Goldoni rapporte dans se^ mémoire^ ^qu^il lai arriyt 
souvent lorsqu'il composait une pièce de théâtre , d'^ 
écrire la première scène sans avoir arrêté de plan , sans ayc^J^ 
soDgé à la distribution des scènes suivantes et . à la catas- 
trophe qui devait la terminer. Singulière et heureuse facilité 
de cet auteur ; les comédies du Molière de Fîtalie , repré- 
sentées sÎEtr tous les théâtres , assùi^îenVà jamais une gloire 
qu'il devait encore étendre en écrivant dans une langue qm 
n'était pas la sienne. Il j a , je le con^^ois , * un* cerfm 
plaisir, à laisser son imagination errer à l'aventure Vf 
eréer , à détruire , à modifier suîvaivi l'impression du mo-<( 
ment ; à produire des effets inattendus , qnî surprennent U 
la fois et charment celui qui ne se doutait même pas qu'Hit 
dussent jamais exister. Goldoni , en s'abaAdottnant à l'ins- 
piration de son génie , en livrant au hasard les^fdmbinàiéoiil 
de ses ouvrages , en adoptant pour méthbde l'sà^seilctf '^ 
toute méMiode , a prbduit des chéf^-d'œUvres. Ne serait^îf 
pas permis de tenter die parcourir la même route que !« / 
dût' oh échouer sur un écueil. L'époque que je dois choilir^^ 
révénement, le lieu où il se passe , les personnages et lediri 
divdrs^ caractères me {sont encore entièrement încomittrir 
Peiiidrai>-)e les traversée notre sièclef-ka conternoôaW 
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loas genres dont il offre des exemples nombreux ? la poli- 
tique aux formes logiques , au langage acerbe et démons- 
tratif, envahissant même Pasile sacré des Muses P vous 
fieraî'je parcourir les salons somptueux , où la beauté étale 
tes grâces, où là jeune fille , modeste par devoir , élégante 
par instinct et p^r nécessité , cherche à deviner dans la foule 
des beaux fils qui se pressent autour d'elle, celui qui devra 
lui donner son nom. Le tableau pourrait être , Je le croîs , 
vif, léger ^ piquant; mais plus les couleurs seraient vraies , 
plus les personnages seraient frappans , plus aussi le danger 
serait grand pour moi* CteiciM donnerait lin nom à la figure 
^e j^âurafs crayonnée ; et à la faveur de quelques allusions 
ji^couverteè avec le microscope de la critique , dlnnocente 
^u^ellé serait , mon cèuvre deviendrait criminelle. 

- • * 

Si , d'un autre c6té , fouillant les vieilles chroniques de 
nos àïéux , î'osc vous dévoiler les horreurs de la guerre ci- 
yile , ou les généreuses institutions de quelques seigneurs 
biéofâisans , je cours le risque de mécontenter les détrac- 
leurs ou les soutiens des tems qui ne sont plus» Que résou-^ 
ire dans une pareille perplexité ? 11 est un moyen de sortir 
d'embarras ; c'est d'aborder franchement mon sujet .et de 
bannir toute idée de fausse honte et de crainte pusillanime. 

Il yavjïit eaiigS y près, de Téglise métropolitaine de 
I^f^en^,^ ii.ne.maisçn qui passait pour belle à cette époque ; 
Hl^is. qui de nos jour%n6 serait remarquée que par son an- 
Injuité, si elle si^^sîstait encore. Cett^e maison , qui fut dé- 
truite quelque tçms: après la mort du propriétaire qui 
TbUïitait , était Is^ .demeure d'un personnage dont la dignité 
était s^lors rega^dép comme fort, élevée. Henri d'AndeLys ,. 
;|)i4^ reçomm^ndable par sa douci^ .piété que par son rare 
^^ pouc 1^ poésie, était à la fois grand chantre de la 
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Cathédrale et Trouvère. Au culte du vraî Dieu , il joignait 
sans aucun scrupule celui des Muses , persuadé que Tétude 
des lettres est le plus noble de tous les délassemens. Les 
offices étaient terminés deptiis long-ten)s ; après avoir vaque 
aux soins du ministère sacré, Henri , fidèle à ses (^hèrefis 
occupations , enfoncé dans de profondes méditations , im^ 
mobile dans son fauteuil à grands bras, cherchait ,' le jot^ 
dont je parîé, comménl il conduirait à teriné^'^la"' grandie 
aventure du roi de Macédëinè , Alexandre et= de son pré- 
cepteur Aristote. ; 

Le soleil à son déclin , ne lançait plus que quelques 
rayons quî\ tombant obliquement sur les vitraux peints de 
son appartement y répandaient une teinte mystérieuse, et 
laissaient voir sa personne. Sans être régulièrement beau . 
son visage était empreint d'une certaine dignité ; sa ba^rbe , 
que rage faisaif déjà grisonner , tonibait sur sa poitrine ei 

donnait quelque chose d'austère à son regard ^ vit et pO"- 

'"Il 

çant. Il était vêtu comme tous les prêtres d'alors , sans 

■ ' ' '. ■ ' 

affectation dans sa mise , cependant sans négligence. 

Des parchemins épars ç^ et là sur une petite tabl^e^f l^fk" 
diquaient qull voulait -consacrer une partie de la n<fU^ 
travailler. Le crépuscule qui Véclaîraît encore , la frakbefr 
qui succédait aux feux du jour ,.le$ derniers bruits du pejHple 
mêlés à ceux de raîraîn^ religieux , tout semblait concourir 
à inspirer son génie ;.mais quel mortel peut ^compter sur 
l'heure qui li'est point encore ? lavenîr n'est pas plus ei^s^ 
puls,sance que le passé ,. et Je présent lui échappe. 

Un bruit inaccoutumé se . fait enteniire tout «à coup ^ r.h 
parle de Tappkirtement s^ouvre. Henri , arraché subitement 
4e la rêverie, dans laquelle il était plongé ^ ne peut retenir 
uft ^ri dfi surprise, ea «voyant eatcer cehn qui «e présentait 
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avec si peu de cërémoDie. — Quoi ! c'est toi 9 dît-îl , quel 
heureux hasard t'amène dans la retraite.de toq vieil ami P 
— ; Respectable et bon Henri , ce n'est point le Jiasard qui 
conduit prè^.de vous Koger.de Beaumont « c^est une afTaire 
de, hk plus haute importance pour lui. "*r Roger, as-tu 
leioin de moi , je t'olTre mon appui , je. t'aid^ai de mes 
conseib et de mon crédit , et si la.politijgpe de i)0$ sonve- 
cains nous .^ fait ennemis , elle n'a point détruit , n'est-ce 
pa3,,les dojQX lieps de notre amitié ? Parle donc, je ré- 
pondrai à ta confiance : tu rougis , tu pâlis tour à tour. 
Ah I je devine , jeune homme , c'est un autre sentiment ^ue 
celui de la gloire qui fait ^palpiter ton cœur. — Henri , vous 
m'avez dévîné , repartît le jeune chevalier , celle que j'aime^ 
celle dont je veux faire mon épouse est digne de mor et de 
ina race ; car elle est aussi de haut lignage. — r Son nom ? 
^ — Âhenor de Neaufles est connue de vous et. de toute la 
contrée , ' et j^ose prétendre à sa main. — Cette alliance est 
lionorable el pour elle et pour toi. — Je le sais , dit le 
chevalier ; m'ais il est une chose qui m''embarrasse ,:, sa £1- 
mille c6nsentira-t-elle à notre union ? Son père est mort 
en Palestine , k la suite du roi Rictiâfid , cft knôi , soldat de 
P^itippfc, je suis Penhemî' naturel des seigneurs de Neaufles. 
Se n'ai point osé , je l^àvbne , «demander la main d'Alienor 
11* BÂ mère , et moi, quêrhorrW^' dés combats n^a jamais 
tât tÎNembler,' moi qui ai conquis dès éperons de chevalier 
en pro£giiant mon sang pour la France, j'ai à*ahit de 
paVlër à une femme. 

Henri , fàMé , 'j'Mdfôtrc AJiënor ,'^ j'attends tout de 
.^ous «t de vàtrepouVoir'.'-^ Xaliiission dont lu rafé charges 
€8t délicate ; n'importe , je crois ^tre «ûr du succès. En 
quels . lieux sont maîn^iiant Alienor et sa mère ? •^- A 
£vreux,.oàw^-ivène j^habite; car Philippe, en livrant 
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celte Ville âii prince Jean , s'en est réservé le château , dont 
je çpm.ifiaQde la garnison.— C'est bien , répondit le Grand- 
. Chantre. Les circonstances sont encore plus favorables que 
je ne l'espérais. Nous partirons demain à la pointe du jour , 
dans ces tems malheureux , les heures sont précieuses et 
Toccasion propice est trop difficile à saisir pour la laisser 
échapper quand elle se présente. . Adieu , Roger, va te re- 
poser, demain je. serai à toi. £n achevant ces mots, le 
vieillard avaît quitté son &uteuil , pour aller se livrer lui* 
même au sommeil. / - . 

On les vit tons deux le lendemain de grand matin , sortir 
de la ville de Rouen :, suivre pendant long-tems les bords ifi 
la Sfîne, traverse^ ce fleuve à Tendroit où l'on venait de 
bâtir l'abbaye de Bonpoirt , et.se diriger vers la ville qui 
renfermait dans ses rempartsf jes plus chères espérances du 
jeune Roge^^, . , - . , , . . . 

La route que parcoui^ietat n<>s dèiix voyageurs était bîri 
d'être ce qu'eU« > est au jotii^d^ui, l'une des plus agréables 
^ei des plus belles deiVance. Le sol en gi^andé partie couvdft 
jde bruyères , dont âl reâte encore quelques vestiges , de 
forêts , dont ragricuUevir a resserré les limites , de marais , 
qui se sont changés en beMes prairies , n'offraient que des 
chemtnsTtortueifX', étroits et diffieiles ; aus^i ne faat-il paii 
s'étonner de la lenteur que. Roger et le Gnand- Chantre 
mettaient dans leur course. Ils arrivèrent pourtant à Ëvreux 
avant la chute du jour. , ' 

Cette ville , qui eut tông-tems des Comtes pour souve- 
rains , éprouva le sort de toutes celles qui , comme elle , 
avaient une certaine importance , soît â cause du nombre 
de leurs habitans , soit par leur position militaire ou géo- 
^raphi^ue^et qui Irdp fttbles eepetidant pour résister à un 
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ennemi formidable , éprouvaient toutes les vicissitudes de 
ia guerre , et changeaient de maUres à chaque instant. C'était 
|>ar un de ces changemens soudains et si fréquens de for- 
lune, qu'Ëvreux avait, en iigS , passé àe la domination 
anglaise sous celle du prince Jean , révolté contre son irère, 
et soutenu par le roi Philippe» 

Philippe et Ricbftrd , en partant pour la Terre- Sainte , 
li'étaient jurés une fraternelle et cordiale amitié ; mais avant 
Saborder aux rivages àts infidèles ; la jalousie et la haine 
avaient remplacé dans leurs cœurs les nobles sentimens de 
gloire qui les unissafeni. PhiHppe' tomba itiâlade et revint 
^ France , sans avoir pti même conténUpler les inurs dé 
Jérusalem. Richard^ plus malhctmux ' qile hii^ peut être , 
ne put retenir ses larmes à leur aspect ; Féntrée de la ville 
fibinte lui était à jamais interdite , et la trahison qui le for- 
çait à quitter cette terre où il était descendu eà vainqueur , 
/sUait encore le retenir captif à son^ retour en Europe , loin 
de ses états. Philippe, peu scrupuleux, dans le choix des 
mioyens qu'il employait pour s'aggnuMKr , pi^fitant', malgré 
les traités , de Pabsence de .i^on rival , lui ^clara la guerre. 
Il favorisa ouvertanent la révolte dn.priilce.'Jean , et con-^ 
«entit à laisser en son pouvoir la:, ville d'Evreux. Mais 
JVichard avait enfin vu tomber ses fers 5 ^dc retour en An^ 
gleterre , il se hâtait de recodquérir les villes dont son .frère 
j^Mtaît rendu maître , et de ressaisir d^ine inain vigoureuse 
le sceptre dont on voulait le priver. On pouvait facilement 
prévoir que la face des affaires allait, promptement changer. 
Jean persistait néanmoins dans sa révolte 9 «t Philippe sem • 
biait décidé à conserver les avantages qu'il avait obtenus 
par sa mauvaise foi. 

Jean , plys que tout autre 9 atalt ks dé£iuti de son 
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Siècle : élevé dans un mépris absolu des hommes , mécon*- 
naîssatit les j^lus saiots deVûilrs , les premières années de sa 
vie avaient été marquées par sa révolte contre son père, 
qu^il fît mourir de douleur^ Haineux , envieux , inquiet"^ 
cruel et débaufhé, il réunissait en Itti tout ce qui était 
propre à le faire haïr. Tyran de ses sujets , il fut obligé de 
s'humilier devant eux ; et c'est parce qu^il voulut les asser- 
vir , qà^il fut contraint de leur dontfer la liberté. Ce pirince , 
que l'histoire a flétri du nom àt Jean -sans- Terre , mattré 
d'Evrebt , était alors loin de prévoir les malheurs qui de- 
vaient Tàccabler un jour l La fortune semblait lui sourires 
Richard, il est vrai , n'était plus iqiptif , mais l'Angleterre 
Toccupait I et il n'était pas probable qu'il pût revenir bientôt 
porter ses armes trioîmpbantes sur le continent. Jean , qui 
toute sa vie fut trompé dans ses prévisions , fut frappé de 
terreut quand il apprit que celui dont il avait voulu usurper 
le pouvoir > venait en personne pour combattre. Philippe, 
pevait-il se jeter dans les bras du monarque français , oit 
s'abandonner à la clémence de son frère justement irrité ? ' 
Telle était la position dans laquelle il se trouvait , lors-^ 
que Roger de fieaumôni avait quitté le château confié h sa 
garde ,: pour se rendre dans la capitale de la Normandie. 
jComme le caUsaclère de Jean lui était connu , il pensait -, 
non sans raison , qu'il avait pris sans hésiter une résolution 
dernière^ Là ville , lorsqu'il j rentra , offrait un aspect âti 
($te et de joie inaccoutumées ; le peuple inondait les rues ^ 
encombrait les places publiques , la garnison du château , 
mêlée aux habitahs^ partageait l'allégresse commune. Depuis 
long-tems enfin Evreux n'avait vu une si joyeuse réunion^ 
Roger et son compagnon en connurent bientôt le mptif, Le 
nom dç Philippe et de Jean étaient dans toutes les bouche»^ 
les airs retentissaient des vœux que l'on prodiguait pour 
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eux , leur alliance devait être éternelle ^ et pour cimenter 
l'vnîon des deux princes , Jean devait le lendemain admettre 
à sa table les trois cents français qni gardaient le ch&teao. 
Cette joie néanmoins était plas bruyante que sincère , un 
IQOt aurait sufE pour réveiller les haines assoupies , une 
étincelle aurait pu allumer un vaste incendie. Telle est 
l'inconstante mobBité, du peuple y qu^il encense et brise tour 
l^tour son idole : s^s affections sont aussi changeantes q«e 

Uts flots înconstans des mers. 

.■...'•• ' 

Ces réflexions , dont la Bonveailtë serait contestée avec 
raison , n^occupaîent que. bieu .ùiblement Tame dçs deux 
voyageurs. Une affaire plus grave appelait leur attention , il 
•^agissait en effet du bonheur de^ Tun d^eux. Dé quelle ma- 
nière la châtelaine de Neaufles allait-eU« reeevoir la propo- 
•ition de mariage qu'allait faire le Grand^Chantre? Il «st yrai 
que considérant sa position , veuve et sans appui, chargée 
d'une fille, dont la beauté pourrait être la source de bien 
des maux, elle devrait penser 'à s'assurer an protecteur* 
Quel autre que Roger de Beaumont pourrait lui cdttvenir ? 
la noblesse de celui .qui portait pour ses ârm^ un lion 
rampant sur un champ ^ d!asur , n'était-^ elle pas ég^le à la 
sienne ; et sa vaillance ne la mettrail«elle pas à l'abri de ses 
ennemis ? "^els étaient les raisonaemens de- Henri, en 
suivant au pas de son cheval les.rues tortueuses qu'il tra- 
yersait pour parvenir au chiteau. Ce n'est que lorsqu'il fut 
jirrivé auprès de la principale porte de cet édifice , qu''il 
reconnut le lîeu où il était. ll;faUtti mettre pied à terre, 
ft précédé de Roger de Beaumo«t.^ .iljSje hâta de passer le 
pont levis q^iv6•ét$Mt abaissé .po«r eux. '^ 

Ah , nous voilà donc enfin attivés', dit-il , cfh passant 
ions la petite porte qui précédait U herse* Ton logis n^est 
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pas si riant que le mien , Roger, je te conseille , en ami , 
de ne pas le montrer à la dame de tes pensées , car ta cause 
serait perdue. 

— L^amour , répondit le jeune homme , embellît le plus 
affreux séjour. — Parbleu , s'écria le Grand-Chantre , voilà 
une idée dont je tiendrai note , elle trouvera bien sa place 
dans le lai d'Aristote ; qu'en dis- tu , le roi de Macédoine 
aurait-il mieux parlé que toi ? — Henri , vous faites-vous ' 
un jeu cruel de me tourmenter ? — Moi , dit le Grand** 
Chantre j en essuyant une larme qui brillait le long de ses 
joues vermeilles; moi, vouloir te causer des chagrins^' 
Roger , tu ne le crois pas ? — Non , généreux vieillard , 
pardonne à ma vivacité — Soit , faisons la paix , ce n'est 
pas le Trouvère , c'est le Prélat qui t'en conjure. 

Henri , doué d'une mobilité d'esprit vraiment extraordi-? 
naire , passait en un instant de la gatté la plus piquante à 
la gravité la plus austère. Sa touchante bonté, sa piété ~ 
tempéraient ce que sa mordante répartie avait quelques fois 
d'acerbe. Extrême et contraire en tout^ il était aussi bon 
(Théologien que Poète remarquable. 

Il prit , sous la conduite de Roger , possession de son 
appartement , répara à la hâte le désordre que le voyage 
avait mis dans sa toilette , donna ses derniers conseils à son 
ami , et sortit plein d'espoir sur l'issue de la conférence 
qu'il allait avoir avec la châtelaine de Neaufles. Tout lui 
souriait , l'aspect même d«l château lui paraissait moins 
triste , et le couvent de St.-Sauveur , situé au milieu de la 
ville, lui semblait plus beau que jamais. C'était>là qu'Alienor 
et sa mère avaient trouvé un refuge contre les horreurs de 
la guerre. 

De retour au château , sa figure rayonnante de plaisir , 
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prouvait. que sa délicate nëgocîaiioQ araît ea le succès le 
ftius complet. — Tes vœux sont combles , sVcria-t-il « du 
plus loin quMl aperçut Roger , je n'ai eu qu'à parler, toutes 
les difficultés se sont applanies. 

— Que dé grâces , que de reconnaissance / • . • • — T^e 
parlons pas de cela. Ma £oi, si la belle Alieiior a su t'ins- 
pirer le sentiment le plus vif^ tu n^as pas (ait une moindie 
impression sur son cœur. — Henri , je le sav3(is* — Pour- 
quoi donc me l'avoir cach é ? — |tf oju trpuble. — Ton 
trouble , est une mauvabe excuse* Ah , mon ami , j'aime 
Alienor presque aufspt que toi i ^t j'applaudis de nouveau 
à ton choix. . • . par orgiietl peut-être ; m^is qp'il e^t doux 
de jouir du fruit de ses travaux ! qui l'ei^t ci^u : et c^est au 
fond d'un couvent que jfe devais éproi|ver un semblable 
plaisir. J'allais entrer dans l'appartement de la châtelaipp , 
lorsque je m'arrêtai aux suaves accens d'une voix mélodieuse^ 
peins-toi , si tu peux , mon émotion ^ lorsque j'entendis 
cette voix qui chantait ce refrain du lai d'Aristote : 

Votre amour 9 comte Guy 9 dit-elle ^ 
M^enlère et repos et plaisir. 

le ne pus résister à mon empressement , je me précipitai 
Ters la porte , sans attèndt e que la voix recommençât à 
chanter. Juge de ma surprise et de mon bonlLçar , quand 
je vis que c'était Alienor qtie j'avais entendue. AI9 brusque 
arrivée causa un léger mouvement de surprise 9 la belle 
fiancée rougit et baissa les yeux ; mais elle les baissa encore 
davantage , lorsque je parlai de toi 9 et je vis des larmes 
brûlantes couler de sa paupière à ton nom chéri. Demain , tu 
m'accompagneras près d'elle. 

11 est naturel de penser que le sommeil de Roger fut 
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souvent îaterrompa* Sa joie était trop vive , son bonheur 
trop grand pour qu'ils n'influassent pas sur lui. L'aurore 
nWaît point encore parue , que déjà il se (jromenalt sur les 
remparts du château- L'aîr vif du matin donnait une nouvelle 
activité à son imagination , qui s'élançait bien loin des 
tristes murailles où «oa devoir , où la bienséance le tenaient 
encore enfermé* Enfin lorsqu'il eut donné ses ordres ^ 
l'heure du départ étant arrivée , il sortit le cœur palpitant 
d'espoir , guidé par le Gnand-Chantre» 

La garnison , comme nous Favons déjà dit , devait as- 
sister ce jour même à un banquet sotnptueux donné par le 
prince Jean ; les murailles du château étaient presque so-. 
lîtaires , quelques soldats seulement veillaient à sa garde. L« 
^ms et les fléaux qu'entraîne la guerre ont fait disparaitre 
ces antiques remparts y dont on r^rouve encore quelques 
vestiges , quelques vieux pans de murailles viennent révéler 
sa position , mais non pas sa forme. 

Dols-je vous rendre compte de la réception des deuni 
amis par la châtelaine de Neaufles et sa fiile , faut-il vous 
peindre l'embarras mêlé de crainte et de plaisir de la jeun» 
Allenor , l'empressement respectueux de Roger ? Ne sait-* 
on pas que la beauté la plus assurée du triomphe de ses- 
charmes , ne néglige point encore les nouvelles grâces que 
donne une mise élégante. Allenor , dont la beauté n'aurait 
point été dédaignée d'un prince , avait placé sur sa tête son 
henin avec plus de coquetterie que de coutume. Ses yeux 
humides encore de quelques larmes , respiraient la joie la 
plus pure ; mais comme l'a dit un écrivain célèbre , il y a 
des pleurs au fond de toutes les joies humaines. Le bonheur 
• de la jeune et noble filie n'était pas sans mélange de tris-f 
tesse* Vers la fin du repas frugal offert par sa mère à son 
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fiitar gendre , elle se surprenait elle-m^me soupirant s^ns 
aucun molîf . Lorsque Roger partit pour se rendre au repas 
que le prince Jean devait honorer de sa présence , eHe ne 
l^t tracher son trouble. Sa pâleur la trahît , elle semblait 
alors plutôt une victime condamnée à la mort qu^une fiancée 
au comble de ses vœux. Etait-ce un avertissement du ciel , 
un de ses pressentimens secrets que la raison accueille et 
IKpousse tour à tour F Hélas ! sur quoî sont fondées les es* 
pérances'des hommes : soumis à mille causes extérieures 
indépendantes de leiu' volonté , leurs calculs , leurs projets 
les plus stables en apf^i^nce sont ceux là même que Je soft 
attaque et détruit, Puisse la tristesse 4e la jeune fille n'être 
pas le présage de quelque malheur I 

'. Les voûtes de la grande salle du palais du prince Jean 
retentissaient des éclatsde la joie la plus bruyante ; Roger, 
an milieu des siens , les encourageait par son exemple , et 
recevait leurs félicitations , car son mai'lage n'était pluâ us 
•ecret. - 

Bientôt les portes s'ouvrirent, le prince Jean parut , 
^pcompagné de ses officiers , de ses pages. Tous les français 
s'inclinèrent à l'aspect 4u frère" du roi d'Angleterre ; pour 
lui , promenant avec une sorte d'indifférence ses yeux sur 
toute l'assemblée , il rendit le salut d'une manière à la fois 
aisée et nonchalante* Puis surmontant sa paresse habituelle , 
il se hâta de laisser échapper ces mots : 

— Nobles et féaux chevaliers , je bénis l'heure qui nous 
unit , nos bannières amies , ont long- tems flotté ensemble 
au milieu des combats , que ce jour soit le gage d'une paix 
éternelle. Le sort en est jeté , j'avais besoin d'un appui , je 
l'ai trouvé , et je compte sur vous* comme sur moi-même^ 

— Prince , dit Roger, la protection du roi de France ^ 
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mon maitre , rhonore ainsi -que votre noble confiance ; 
croyez qu'il saura vous défenclre contre vos ennemis , quel».* 
qu'ils soieqt ; et Richard fut • il à nois portes , que le prince 
Jean serait aussi tranquille dans cea^nnirs qu'au festin de ce 
soir. — Vous le croyez , dit en souriant le prinœ^ j'en^ 
accepte l'augure ; mais parlons de choses plus légères et 
plus agréaUes. Toute espèce de contrainte me déplaît ;. 
laissons la dignité de côté. . ... La politique ne doit jamaÎA 
passer le seuil de la salle du festin. Oublions pour un instant 
et Philippe et Richard* » • • • Ah ! oui , Richard , il est dér 
barque en France , et moi. ... Ici le prince s'interrompit 
comme s'il eut voulu arrêter une pensée indiscrète prête à • 
s'échapper malgré lui ; sa figure naturellement agréable et < 
douce , prit tout à coup un air de méfiance, qa'augmentait 
encore un regard sombre et cruel. Jean , dont toute la vie , 
ne fut qu'une série odieuse de mmes ; Jean , malgré l'art • 
avec lequel il savait donner à sa figure l'expression qu'ils 
jugeait convenable , ne put alors entièrement cacher ce qui . 
se passait dans son . ame $ inais reprenant son' empii»* 
sur lui-même, le nuage passager qui un instant avtb, 
obscurci son front , s'évanouit rapidement : d'ailleurs , le ' 
cours naturel d'une conversatioiaL piquante et libre , lui 
permit bientôt de paraître tel qu'il voulait être à tous les 
yeux. 

Enfin l'heure étant arrivée, ^-tOus les convives réunis ^^jon 
se rendit dans la salle du.festiqi. A cette époque, la bonne 
chère n'était pas au;ssi délicate ,»apissi légère et.^gante que i 
de nos jours ; Fhypocras et le vin faisaient çirouler la gatii 
avec eux au milieu du repas , et souvent nos ancêtres , après -^ 
leurs travaux guerriers , ou leurschass.es, venaient aiiprès J 
dn grand foyer de leurs châteaux savourer les éouceurs da- 
repos , et çbarni^ir. en iHiyafit^ les brigues soirées de Vhiveti - 
ToTM ri. L 



C'était à rînstânt , ràVappétk satisfait ne se fait pins sentir, 
où les propos s^écfaangcnt avec plas de vivacité , où la 
conversation aminée bannit toute contrainte , que le 
prince Jean demanda el obtint que Vob. fit pendsmt quelque 
tems silence. Prenant alors la parole , il leva sa coupe , et 
dk en se tournant vers Roger : — Chevaliers , buvons à la 
fanté de votre chef, k son bonheur ! A la plus belle l 
Chacun s'cknpressaît de Eure raison à cette gracieuse et 
gdadle invitation , quand tout à coup un cliquetis d'annea 
se fiût entendre; les pages, les valets ont disparu; la 
Idinère des lampes j^lit, vacille , et semble prête k s^étein- 
dre ; le bruit des armes augmente , on se regarde, on se 
lè^e I on redoute quelque trahison imprévue , on s'élance 
vtrtf les portes ; des hommes d'armes anglais s'opposeât au 
IMMiage ; les trois cents français et leur chef [$ont cernés , 
ib n'ont plns.qtf'à se rendre , toute résistance devient inu-^ 
tile.f car ils sont surpris sans armes. ••• * Mais c'était peu 
pour Jean , d'atûir fait tous les français prisotuli^s , c'éfaif 
parihs sang qù*il v#ukiit scdler sa f éeonciliatSbn avec son 
ficèrcA Une joie fitfoudie et inquiète éâncelaii dans ses jeux, 
lors^^il fit un seconê appel- aux siens. Les anglais se préci- 
pîlèni en tumulte" dinisi la saHe du festin , leurs glaives sont 
tirée,' déjà ils tes lèirent pour égorger ici hommes sans 
défense. Roger s'écrie alors : Français , nous sommes indi- 
gnement trahbt ei'tiu,* prince, toi , que là postérité ju- 
gera*f qui seras mbotrét.t et fe^as pitié k tes propres sujets , 
re^njs fe premier i<f «oop que tu mérites. A ces mots , il 
sadBfc^V^cfagJB^m'imitiense plateau et le lance contre le 
pi^et; , qui il^éùf ^ le tems de fléchir' là tétè pour éviter 
le^ump'qttS le menaçait. \ • • • Cette action étonna les assas- 
sins ^ ito'setnîreni un momenif-et Roger s'écna de nouveau : 
**-^ Ceslicbel VenY-mémesl y hou» Cdmrniront des armes» 
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imitez-moi y et si nous devons mourir que ce soit au moins 
«n combattant 1 Les français attaqués , pressent à leur tout 
les assaillans , une horrible mêlée s^engage , les tables sotit 
renversées , les débris couvrent la terre , une poussière 
épaisse tourbillonne en s'éleyant du sol , qui retentit sous 
les pas des combattans ] le vin coule et se mêle aux flots de 
sang , et les cris des mourans s^unissent aux derniers chants 
d'allégresse. Pendant ce tems , Jean entouré de quelques 
gardes fidèles ^ cherchait à sortir de ce lieu de carnage et 
d^hbrreor \ maïs la foule s'opposait à son passage. Il était 
cependant parvenu , après des efforts multipliés , ^ toucher 
le seuil de la porte , lorsqu'il se vit rejeté subitement et 
malgré lui y au milieu de la mêlée , non loin de l'endroit où 
Roger faisait chèrement acheter les restes de sa vie. Le flot 
tumultueux qui Payait poussé si violemment s'ouvrit : alors ^ 
une femme jeune , belle , échevelée , s'élance vers le ch&-K 
va]ier finançais , et l'enlace de st$ bras. L'action de cette 
femme , sa beauté ^ ses • larmes , son désespoir , auraieî^ 
(ait naitre la pitié dans le cœur de tout autre que le prioci 
Jean ; mais celui qui devait un jour assassiner de sa propre 
main l'infortuné Arthur, était-il capabU de sentir ce 
qu'avait de sublime le dévoùment d'une jeune fiUé f — ^. 
Roger ! Roger ! s'écriait en sanglottant, Alienor, mes 
pressentimens ne m'avaient pas trompée ! ... les cruels ! . • « 
au moins pour arriver à ton coeur, ils perceront le mient 
«— Alienor , qu'avez-vous fait , répondit Roger ? Ah , chèfi; 
Alienor , quel charme j'éprouve encore dans cet af&eiix 
moment. '—- Eloignez cette femme , dit le prince , avee 
dédain. '-— Moi , répartit la jeune fille , avec un accent dé^. 
chirant, moi, me séparer dé ltti.é..jaiààis 1 —C'est donc 
là ta fiancée , Roger ? Elle est belle , ta fiancée !•«••* 1% 
liù seras uni plutèt pèut^tre que-en iie^ ie pensais» ^ r«. • 

La 
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Jeune fille , si iu nVii croîs , tu t'ëloi^èras> ce serait yé^ 
rîtableMent dommage de voir ces joues si fraîches , ces lèvres 
si vermeilles décolorées par la pâleur de la mort .Le prince 
prononça ces mots avec une ironie amère ; il allait continuer, 
lorsqu^il fut iuierrompu par un cri perçant , il frémit invo- 
lontairement , en portant ses yeux sur la malheureuse victime 
qu^il insultait* Alîenor frappée d'an coup mortel 9 peut-être, 
laissait pencher sa tête languissante vers la terre* !Roger ^ 
quoique hlessé , mais terrible encore , soutenait sur Fun 
de ses genoux le corps de sa fiancée j de l'une de ses mains 
il empêchait sa chute , de Tautre il protégeait son précieux 
fardeau. C'en est fait de lui ^ pourtant, si un secours im- 
possible à prévoir , ne détourne la mort qiû lui semble ré- 
feryée. Ce secours ne se fit point attendre. Henri s'était, 
précipité sur les pas d'Alienor ; moins prompt qu'elle dans 
sa course , il était arrivé plus tard dans ce lieu de désola- 
tion. Ministre d'un Dieu de paix , le bruit de la guerre et 
l'horreur du carnage ne l'arrête point , il entre. A son as-w 
pect , ces hommes altérés de sang suspendent leurs coups , 
<et une espérance trop passagère renaît dans l'am^ des français 
qui n^ont point encore succombé. Jean seul sourit à son 
aspect, il semUe lui montrer , avec un orgueil féroce , son 
détestable ouvrage. Le Grand-Chautre qui jusque-là avait 
^UJnat Iriser soq émotion , cédant enfin à sa juste indignation, 
js 'écrie : — Est-ce ainsi , prince , que vous croyez mériter 
le piardon de votre révolte , l'amitié de Bichard serait-elle 
ie prix d'un sang généreux lâchement répai^du P . . . . Vous, 
««chetes votre çrimp , par yn crime plu^ odjieux encore , la 
ifahlson ! égorger des guerriers sans défense , voilà les ex- 
ploits du frère ànroi d'Angleterre. -^ Imprudent; vieil lard y. 
hû dit avec rage )e prince , en l'interrompant , sais-tu que 
/l'un ^ul mot )e pourrais foire, cesser ce^ audaçieiix la^gagc^ 
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«— Je suis en ion pouvoir ; mais oserals-tu porter la ntaiff 
sur un Ministre des Autels P — Ton insolence détruit pottr 
moi ce sacré caractère. — Verse mon sang , tu le peux', 
disperse les lambeaux palpitans de ma chair , je ne suis* 
qu'un vieillard , mes jours sont comptés ; mais les tiens le 
sont aussi. Frappe , mon sein est sans défense , un cnmerÀé 
plus peut-il coûter à ta main. Je le vois , tu hésites , ta 
pâlis , le bras d'un Dieu vengeur s^appésantit sur toi ! Jean , 
prince lâche et parricide , le remords te poursuit , t'accable* 
Les foudres de l'excommunication menacent ta tête. Tu l'a* 
baisseras un jour devant la puissance que tu braves au^ 
jonrd'buL Au nom de ce Dieu que j'invoque , au nom de 
sa colèrç , Jean , je te l'ordonne , que le carnage cesse à 
rÎQstant , où demain , en horreur aux tiens 9 errant , proscrit 
et sans asile 9 tu porteras loin d'ici le poids de la malédiction 
célestfs ! 

Henri avait prononcé ces mots d'un ton inspiré , sa vois 
grave et sonore avait reinpli d'épouvante le cœur du prince 9I 
il croyait entendre la formule terrible de l'excommunicatbm 
sortir de la bouche du vieillard dont la figure vénérable ,. le 
regard irrité , la barbe en désordre , annonçaient le cour— 
lOuXi^.Koger avait repris courage , Alienor était revenue' 4ii^^ 
l'évanouissement où elle était tombée ^ rien désormais ne 
pouvait arrêter Henri , il avait produit l'effet qu'il attendait 
4e son généreux dévoûment. U dit à Roger de soutenir le» 
pas cbancelans de s^ fiancée , et de le suivre. D'un geste ^ 
a^lors f il ordonna à la foule de se séparer et de lui litref 
passage. Ils sortirent ainsi , sans avoir aucun danger à re- 
douter. Hél^s j après son départ ^ les français , victioiea 
4e la fureur des anglais , qui n'avait été que suspendu^ ^ 
furent égorgés jusqu'au dernier. ^ :. 

Il fallait que Henri trouvât un asile où il pût se dérohec à 
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k Y€Dgeance da prince , qu'il avait provo^ëe. Roger et 
Alienor devaient aussi se cacher en un lieu sûr. Le couvent 
de Mint-Sauveur , vers lequel ilr ^portèrent d'abord leurs 
pas 9 leur paraissait une retraite assurée ; des troupes en 
déCendaient l'entrée ; le château était au pouvmr deis anglais ; 
llMiinhle maison d'un artisan , put seule leur prêter un abri 
protecteur. Ce fut-là seulement que Henri put donner, 
quelques soins à la jeune Alîenor, c'est- U que pour la 
première fois il fut permis de panser leurs blessures. 

Le quatrième jour qui suivit ki scène horrible ^jne je 
-viens de retracer , trois voyageurs il pied- sortaient lente- 
ment et avec un air de défiance , de la ville d'Evreux ^ par 
ma eoin du rempart , dont les débris^ avaient €il grande 
^rtie comblé le fossé ; leur course Be dirigeait sur les rîvea 
de ritun , vers la route de Rouen ; leur marche était si** 
lencieuse , et l'on devinait qu'ils cherchaient à éviter tous 
1m regards. L'heure et le Uea p9r- lequel ib ^taf^fent- sortis 
Iflndiquaient assez* En eîiét'y le qrépasciil« coMmeitçait à 
poindre , que déjà ils étaient, maigre leur Ilenteur, environ 
à une lieue de la villè. Ils parvinrent enfin , au leVer dil 
soleil) au sommet d^une montagne rapide , où se trouve 
tti'aintenant un village. Là , ils /arrêtèrent , ear la fatigue 
les accablait tous trois. L'un d'euk exhortait les deux autres 
3iBe pas perdre courage , à redoubler ij 'efforts; maisliélas, 
leurs forces étaient épuisées. -^ O ma mèreV'^^t^iàit 
'Alienor , car c'était elle , je mourrai donc sans 'te revoir î 
Fatal a^our ! — Horrible banquet , disait à son tour 
Roger! 6 Philippe, ô mon Roi! ... AKenOr, pardonne- 
moi... je suis cause de ta âiè^fé -^ Mes attiîs , mes enfaris y 
s'éûnait m pleurant , le Grand-Ghatitre , Dieu est'bon , il 
ne vous abandonnera pas ; ne tombez pas dans le désespoir. 
~ tf éks , Henri^ vous voulei en vain ranimer notre espoir ; 
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vojet mon AKenor , elle est mquranta > et moi , )e U $jAnA 
da moins. o • • M^est-ce pas, qu^uu mène toniheaii ^litpt 
unira tous deux f ,. • • • Dieu ! quelle rougeur sinistre brîHe à 
rhoriion , ce n^est point le lever du soleil , Alieaoi^^ 
Alienor. • . • , la ville est tonte eç flammes. — ^.ger ^ (||ie 
me dis -tu . , • , je me meurs. • • • • et la jeune fiUe ;avait cessé 
d^exister. ^ 

Roger , plus fort quVHe 9 lutta encore quelque feihl 
contre la mort , et ^ succomba près de sa fiancée. 

L'infortuné Henri , plongé dans la plus profonde do^r 
leur, al^atttt par tant de coups redoublés , creusa sepl^ 
avec peine , la tombe de ses deux amis. Lui seul proupp^^ 
sur eux les prières des morts y lui seul versa des lai:meaf^ 
lemrs cendres. Pendant son travajil , les 6ammes vengecesEse# 
consumaient la ville , et Philippe punissait un crime par v^i 
forfait. -ai 

Henri se bâta de retourner chez lui, sa douleur lî^ 
longue ; souvent on le vit verser 4cs pleurs. Le teips afi|K|rfai 
quelque soulagement à ses maux $ mjais c^st dans l'^éj^l^f^ 
qu'il jr trqnva le remède .l^.pliis efficace .9 il reprit: M 
chères occupations ^ çt j>^t^ea » comme p^ le pa^^ sc^ 
Ifsms entrç^Dieu.et l^es ^uafft : . , . i 
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fienâ d'Aàdelys , Vuû des héros de cette Nouvelle , est": 
un'TroUn^oc Normand 9 qui a cdmitosé plusteuri ouvra^.i 
maintenait, peu c6nmis.ll- est auteur d'un PiDème intS^^^ 
la BmUUUe.ies S^l\k4fp^ qui est conservé co maiiiuseril'4'^ 
la £iUÎQthèq«e dtt Bi^.v «o^ leNi9^ax& <0a a mviedelv 
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Imle laiifArisioU , ei le Fablîau de la BaiaiOe tes Vini , 
^ "OBt été publiés par MM. Barbaian et Meoo. 

J'ai parlé du lai d'Àrîstote dans la Nouvelle , parce que 
c^est la plus connue des œuvres du Poète Normand. Quant 
véL particularités de sa vie , je suis dans Pimpossibilité ab- 
ilôliie d^en rapporter aucune. J^ai cependant adopté l'opinion 
de notre savant et in&tigable antiquaire Langlôis , qui 
cbercbe à prouver qu'Henri d^Andeljs , était Gfrand Chantre 
de la Cathédrale de Rouen en Taonée 12 12. Il se fonde , 
sur un cartulaire de la Cathédrale , à la date de cette année, 
eC tox une charte de l'archevêque Robert>le- Magnifique ,'en 
laôj. 11 n'est donc point étonnant de le voir figurer dan« 
tim' événenként qui eut lien en iigS. Il devait naturellement 
avoir avec Evreux des relations fréquentes. Je ne parlerai 
jpointdu massacré des 3oo fraiiçais par les anglais, et de 
la'terrîblè vengeante qu'en.tîraPhilîppe-Auguste,' Ces faits 
sont trop connus. Qu'il suffise de savoir qu'un ancien 'Poète 
^ composé sur ce sujet un Poème eu yer;i latîns|b * . 

* ' <^ant à Jean^sans-Tertré V si je lui ai donné un caractère 

ddieift 9 je suis loin d'avoi^"*^^!^ son portrait; Smblelt , 

IQipin V Thoyras V et tous les àutètirs qui ont t\i Occasion 

Al^j^arlèr de'lui, sont unanimb^l^ii^ son compte. Ils' le 

représentent , ainsi que je l'ai âîi ^' ^'cèilime un prince ca-* 

pad»le de tout en (ait de crimes , et qui parmi les Souverains 

assez barbares de cette époquév^f^ôuvait passer pour le plus 

fourbe et le plus crueL Rien ne peint mieux la férocité de 

son caractère quct^k niassacré des Irôis cents français dans 

Ëroeux ', > et' l'iss^inat, du jeune Arthur. L'aotorifé du 

ckiigé 'était fort grande , lès fitnidiies de l'excommunication 

£uisaitnt trembler ;/ c'était un des ipioyen^ les plus puissans 

du^tov^erwa FonlSe.^ ]Lei lerrifa)^ effeta de rexcomaùmi^ 
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cation sont rapportés dans beaucoup d^auteurs, etentr antrei 
dans Tonvrage in>folîo intitulé Histoire de VUniversiti ^ 
( Bibliothèque royale , \ Paris. ) 

M. Langloîs, que j'ai cité tout à Theure , nous donne 
eu peu de mots l'analyse du lai d'Aristote. Voici le sujet de 
ce poème : Aristote avait suivi Alexandre dans l'Inde ; il 
réprimanda fortement le conquérant de sa faiblesse, car celui- 
ci aimait éperduement Une jeune et belle indienne. Celle-ci 
ayant su ce qu'Aristote avait dit d'elle, s'offrît presque 
nue au vieillard / qui , pour obtenir le' don d'amoisreuse' 
mercy , consentit & servir de palefroi ^ la jeune fille. C'e'sf ^ 
ainsi qu'elle *le conduisit auprès' d'une tour d'où Alexandre 
put le voir. Je laisse au lecteur à tirer telle conclusion et . 
telle morale qu'il lui plaira dé cette fable. Cependant, elle_ 
avait tellement charmé nos aïeux , qu'on la trouve repré-* ^ 
sentée dans plusieurs églises de Fraiice.'On la voit à sain^ 
Pierre de Caen , au chapiteau de l'un des derniers piliers^;' 
dans cette partie de l'édifice qui a été construite en i3ioy J 
On la retrouve encore sur Pune des patiences ou miséricorde^, 
des stalles de ht cathédrale de Rouen. « L'une des pâtienceji ^ 
j> dît Langlois , représente un homme vieiix et barbu , se 
}> traînant presque à plat ventre, et portant sur son dotf ' 
«une jeune femme assise. Celle-ci est coifée du heniç ^^ 
» espèce dèbôhâet à deux cornes..... ^ Enfin, Marmpntel, 
a puisé le conte àxkPhiUàsophi Amoweux dans le poème da^ 
hi d'Arislotei 
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LE COURTISAN. 

Par Madame Céleste Vœnj 

Un jeune laboureur , Tespolr de son hameau y 
Db Roi voulut un jour connaître le* château ; 
Jamais il n'avait fait un au&si long voyage , 
Mais le désir de voir enflammait son courage. 
Il arrive : et d'abord ^ l'aspect maîestueuz 
Da palais de nos Rois vient éblouir ses jeux.* 
II. entre , avec la foule, en un portique immense 
Oà les arts sont rivaux de gloire et de puissance* 
Ifais y déjà dans le temple a résonné Vairain y 
Vers les parvis sacrés marche le Souverain ; 
11 s'avance , et les cris d'une vive allégresse 
I^ peuple qu'il chérit lui prouvent la tendresse. < 
Il est accompagné de ces nobles vainqueurs 
Dont le sang répandu mérita les honneurs y 
£t de c^s courtisans qui , jaloux de paraître 
Ont mendié le droit de ramper sous un mattrew 

A la clarté du jour a succédé la nuit ; 
De nombreux iqstrumens la yoÀte retentit ; 
Des chœurs harmonieux chantent le diadème 
Q[uî ceint le noble front du Souverain qu'on; aime^* 
A l'éclat des flanibeaux , le luxe du repas ,, 

A pour notre homme encor de plus puiss^ns appas^; . / 
« Pour les Grands , di^ait-il , à Paris tout abonde ; 
» Même ^ au sein des hivers , la nature est féconde , 
» Je croyais être heureux \ quelle était mon erreur ! 
» C'est ici seulement qu'habite le bonheur ; 
» Le plus chétif emploi saurait m'y satisfaire 
I» Mieux que cent bœufs bien gras pour labourer ma terre. » 



Uq vieillard , dont le tems avait ridé le front , 
L'entend et par pULé ji'approçlbe çt lui répond : 
'< Homme Insensé r dit-^l^ ju/squ'idi tu fus lag^ 
» £t de la liberté tu Sa un oot^l^ psage ; 
» Apprends donc , n^eureox , que le terrain gljjfiMit 
M Que ton pied libre ençpr ne foule qu'en paasaal j ^ 
n Cache parmi les flei^s de;QU>rlelles allarmes i 
x> On y paratt Jbeurenzen dévorant ge» larmes* 
» Ah ! si tu eonnaissais ce fiuieste séjour 
» Où Porgueil se reyét du masque de l'amour , 
» Si tu Yoj^Mfifh^tê amitiés trompeusei 
» Suivre , en se repliant , des routes tortueuses v 
» Tu dirais : Je préfère à tOns ces vains honoeni» 

y Les trésors qu« )ia ^QTfe accprAs à »Kc» U^euTA» 

» Ici , les passions , comme des flots mobiles 

>» Se presBc^nt dané le oœur des courtisans fadbiles ; !.^ 

» Adorant la fortune , et courbés sous ses lois 

» Ils assiègent le seuil du palaif. de nos Apis* 

» Ce courtisan si fier , aperçoit -il son maître 9 

» A son air souple et doux tfû peut: le mécéonattfd.? 

» Son oreille est tendue avec avidité , 

» Son œil est inq|ûet et son eœnr agité 

» Saisit le moindre me4 que dicte la puissance 9 

» Interroge son geste et même son silence* 

» Tel que le tournesol , esclave du soleil , 

» Quand son disque parait à l'borison vermeil ^ - 

» Tourne vers lui sa fleur , q« toujours attentive 

» Suit de l'astre du jour la course fugitive ^ 

» Tel , prompt observateur des traits du Souverain , 

» Il volt dans son r^jgard le livré du destin. 

» S'il lui faut renotîôet aà fruit dcjlant de peines 9 

» Le frisson de la mon dS$îfle dans ses peines $ 
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m La lumière da jour importune ses yeux |f 
» £t la nuit j agité par des songes affreux , 
» Attaché par la fièvre à sa couche brûlante/ 
» Il appelé et voit fuir la fortune inconstante^ 
» Il s^accuse lui-même et semble se haïr', 

• Renonçant aux gran^leurs il jure de les fiiir ; 

• Mais un rayon d^èspoîr rentre-t-il en son âme } 
m L'aveugle ambition le réveille et Fenflamme 

» En lui montrant la coupe où les fleurs et le miel^ 
9 Dérobent aux regards le breuvage de fiel, 
j» Be ces biens mensongers abjure la cbiinère^ 

• Que dans ton cœur enfin pénètre la lumière ^ 
» Et repolissant Terreur qui fascinait tes yeux, 

» Va , retourne à tes champs ; c'est-là qu'on est heureux* 

Stances sur l'Eau* ( Sujet donné. ) 

Par M* d'Arannes. 

' L^Eauf d'Aganyppe et d'Hypocréne y 
Inspire les fils d'Apollon ; 
L'Eau seule fait couler leur Veine | 
Le vin troublerait leur raisoin \ 
Des crimes d'une ivresse immonde 
Faut- il retracer le tableau ? . . . 
Que de maux épargnés au monde 
Si l'on n'y buvait que de l'Eau ! 

L'Eau fertilise un sol aride ; 
C'est TEau qui donne la santé ; 
C'est l'Eau dont le cristal limpide 
Rend la fraîcheur à la beauté ! 
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Et tel blâmera ma recette , 
Qoi plus flexible quW roseau , 
A mille fois fiât la courbette 
Pour tâcher de rester sur FEau. 

.Voyez ce Philosophe aoslère 
Exceller.... en raisonnemens ; 
Il prétendait , dans sa chimère p 
Résister aux événemens ; 
Mais en dépit de son système^ 
'A chaque changement nouveau i 
Notre Philosophe lûi-méme f 
Se laisse aller au cours de l'Eau. 

VAnge et VEnfant. 

EtégieàumMèrti 

tTn ange au radieux visage f 
Penché sur le bord d'un berceau 
Semblait contempler son image 
Comme dans Tonde dW ruisseau* 

Charmant enfant qui me ressemble 
Disait-il , oh 1. viens aif€c moi ! 
Tiens ^ nous serons ensemble y 
La terre est indigne de toi. 

Là 9 jamais entière allégresse , 
L'âme 7 souffre de se& plaisirs ; 
Les cris de joie ont leur tristesse , 
^ les voluptés leurs aonpirs. 



La craiate ei t de iôvdti les fêtes : 
Jamais vta jour' calme et lerem 
Dti choc ténébreux des tempêtes 
N^a garanti le lendemain. 

Hé quoi ! les ckagrms , les alannes 
Viendraient trotibler ce front si purf 
Et par l'amertume des larmes 
Se terniraient ces yeux d'axor S 

Non , non , dans les champs de l'espacé 
Avec moi ta vas t'eiiToleir % 
La Providence te £ut gr&ce 
Des jours que tu devais couler« 

Que personne dans ta demeure " 
M^obscurcisse ses yêtemens : 
Qu^on accueille ta d^pière heure 
Ainsi que tes premiers momens* 

Que les fronts y àoient sans nuage > 
Que rien n'y révèle un tombeau ; 
Quand on est pur comme à ton ige 9 
Le dernier jour est le plus beau* 

Et secouant ses blanches ailes f 
L'ange à ces mots a pris l'èssôr | 
.Vers les demeures ëternelles....t« 
Pauvre mère ! ton fils est mort* 



Éiiii »> 
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MÉDECINE, CHIRURGIE et PHARMACIE. 



«^%^'V%< 



Note de M, Emangard , sur le Traité de l'Irritation 
et de la Folie , par M* Broussms. ' 

Quoique je ne sois pas abonné à la Quotidienne , 3 
m^arrive quelquefois de parcourir ses articles. Dernièrement 
Yj yis nne diatribe contre M. Broussais , qui tendait à si- 
gnaler à la France dévote , ce Professeur comme un athée 
ou un matérialiste. C'est dans le Traité de V Irritation et de , 
4a Folie qu^on avait trouvé le motif d^une telle imputatidir. 

Cet ouvrage est l'exposé clair et succinct de la doctriiie 
pbjsiologique , et la calomnie que je dénonce est d'autant 
plus atroce , que ceux qui liront cette production se con&r 
meront dans l'idée qu'il existe un Dieu , suprême régulateur 
des phénomènes physiques et moraux , ou s'ils avaient le 
malheur de douter , seront amenés à admettre son existence , 
condition sans laquelle on ne peut pas plus expliquer ce qoi 
ee passe dans l'homme sensible et iiitelligent ^ que le mou-^ 
vement et la gravitation dans l'immensité de Tunivers. 

Si les dévots , les hypocrites et les Kanto - platonlcleas^ 
ne me contestent pas cette vérité , je leur demanderai s^il 
était impossible à Dieu de faire que certains organes des 
êtres de la créatioif *vfussent sentons et pensans , et que 
l'homme joutt d'un degré plus ou moins élevé de liberté 
morale \, K^est<:ce pas être conséquent que de soutenir ^e 

1 
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rexcilatîon anormale ( passions , appétUs ) ou durable; 
( maladie» ) de ses -organes , provenant de modificateur» 
quelconques , lui fera perdre cette liberté dans des nuances 
difTérentes ? Ainsi la violence d^une passion le portera à une 
action blâmable, qu'il regrettera plus tard d^avoir commise ^ 
rinflammatîon de son cerveau changera la direction de ses 
idées Y et le fera parler et agir sans discernement ( délire ) : 
la lésion chronique plus ou moins profonde -'des orgai^es 
abdominaux , et surtout de ceux qui servent spécialement à 
la digestion , aura de rinfluence sur ses actes moraux , 
jusqu^à produire depuis lliypocondrie jusqu'à la folie. 

Cette doctrine est basée sur l'expérience , elle prouve 
que c'est en appréciant toutes ces influences , que le médecin 
ipeut éclairer les tribunaux sur la liberté morale de Thomme. 

Ainsi , Dieu existe par lui-même et d'une nécessité ab- 
solue \ il est le créateur et Tordonnateur tout-puissant dc3 
phénomènes physiques et moraux qui se passent dans l'U- 
nivers. Cette toute-puissance explique comment la matière 
nerveuse est sensible ; comment la matière cérébrale pense ; 
elle explique comment le degré de liberté morale , dont 
jouit l'homme sain , réside dans son organisation ; comment 
enfin cette liberté diminue ou disparaît dans certains cas de 
sensations excessives , ou de maladies : tous les faits , par 
cette doctrine , s'enchaînent et deviennent clairs « et on la 
taxe de matérialisme et d'athéisme, 

M. Broussais , il est vrai , s'arrétant aux phénomènes 
appréciables , n'a pas la prétention d'expliquer la natiure 
de cette puissance qui régit tout ; mais il la reconnaît , la 
proclame et s'arrête. 

Ses ennemis s'agitent , donnent des déclamations pour 
ides démoustn^Uons > des assçiriations pour des caisonnemeas 
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Istia passion remplace la logique. Ils justifient par cette 
conduite, ce que Voltaire disait des théologiens et des 
méthaphysicicns : il les comparait à ces gladiateurs qu'on 
faisait combattre les yeux baUdés. 

M. Broussais ne se paie point de mots , il ne transforme 
pt>int les effets en causes ; il avoue son ignorance quand lé 
raisonnement et Texp^rience ne peuvent le conduire à là 
Véritable raison des choses. 

Comment ne serait-il pas signalé comme athée , la même 
absurdité a bien été proférée contre Descartes ; et pourtant 
ce Philosophe procédait précisément d^une manière toute 
opposée à celle du Professeur , puisqu'il méprisait la science 
qui s'acquiert par les sens. Il était tout spiri'tualisfe , et 
ouvrait un vaste champ d'hypothèses aux imaginations ar-^ 
dentés. C'est pour éviter cet inconvénient , que M. Brous- 
sais , ralliant aux idées de Locke , Condillac , Cabanis y 
Destutt^Traci , des connaissances plus positives de physio-*: 
logie , a tracé la route d'une véritable philosophie générale; 

Les hommes impartiaux et qui cherchent la vérité sans 
prévention , jugeront si sa méthode rend raison des faits 
intellectuels ^ de manière à ce que les conséquences qu'il 
tire puissent être coasîdérées comme légitimes. 

Je ne puis mieux terminer , m'adressant aux médecins 
jaloux de suivie la science , qu'en répétant ici l'épigraphe 
du Traité de l'irritationé..é LiscM^ 

Observation sur une tumeur prenant naissance à 
la grande tevre droite ; par 3. C Marînus , chi* 
rurgien et accoucheur à Hal, ex- officier de santé 
militaire. I \ 

L'observation que j'ai l'honneur de commum'quer à la 
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S^dM Y m^a para asl^x intéressaBte povr ne pat être passfa 
sous i^ileoce : elle offre um phénomène remarquable , que 
j^aî cru pouyoir ranger pirmî les cas rares ^ n'eu trouvant 
pas d'exemple chez les auteurs. Voici le fait : 

Une demoiselle , âgée de 4-^ ^^^ ? s'était aperçue dès 
son enfa uce , qu'elle portait une petite tumeur h la vulve « 
prenant naissance sur le bord de la grande lèvre droite. 

Celte tumeur qui présentait la couleur de la peau , n'offrît 
rien de remarquable , et ne produisit aucune incommodité 
jusqu'à l'âge de la puberté ; à cette époque et lorsque la 
menstruation commençait à s'établir , elle se tuméfia subite- 
ment , devint rouge , des élancemens s'y firent ressentir et 
le sang des règles flua par la surface de la membrane cutanée 
qui la r couvrait. 

Dès lors , cette évacuation périodique continua d'avoir 
lieu par cette partie ; rien ne s^écoulait par le vagin , ex* 
cepté des mucosités abondantes ressemblant à la matière 
des flueurs blanches. Dans les intervalles j la tumeur était 
flasque, pâle, et notait le siège d'aucune douleur ; mais 
grossissant presque k chaque période menstruelle , elle par-; 
-fiot à acquérir un vdume assez -considérable pour gêner la 
progression de la marche. Ce fât alors que ia patiente , 
parvenue à l'âge critique , et concevant quelque suite fu- 
neste de 6a «aal^die ( si c'en est une } « «e détermina à me 
consulter. 

La tumeur bien examinée , présentait la forme et le 
volume d'une fiole de verre ordinaire dont on se sert dans 
nos officines *, sa grosse extrémité était en bas ; elle tenait 
par l'autre côté à la partie moyenne du hord de la grande 
lèvre droite par un pédicule assez épais , et égalant à peu 
près le petit doigt. Pâle et de la même couleur que celle de 
la peau , elle était moUasse et inieasible à la pression. 



CoAsid&ant que cette tumeur était une partie surajoutëé 
aux organes sexuels sans aucun but d^utilité , et qu^il devait 
en résulter des grandes difficultés dans la marche , nqus eo 
proposâmes l'excision , ne jugeant pas d'ailleurs , que cette 
opération dût entraîner aucune, sulti^ fâcheuse. Cette propo^ 

» 

sition fut go.ûtée p^r 1^ p$^iente , qui s'y prêta volontiers. La 
tumeur fut excisée le 27 Juillet 1827 ^ d'un seul coup de 
bistouri , le plus p^'ès possible 4» kp^A ^e la grande lèvre. 
Un vaisseau artéi:îe^ assez considérable , provenant de la 
honteuse , fut coupé ,c;t .do^^2^ ..beaucoup de sang ; nous en 
fîmes la ligature .et rbém,çri;j^gie cç^ssa .aussitôt. JL9 plaie 
pansée légèrement avec de la charpie et un bandage médio- 
crement serré j fut conduite à la cicatrisation en huit jours 
de tems. 

La nécroscojûe de la tumeur détnpntra qu'elle était coqpi-^ 
posée des yaissea^ sanguins excessivement àé\ié^ et nQip- 
breux , et qui prjçJbiit^Len^ent yen^ti^t ^s ^ aisseaux ho^e^ ; 
de beaucoup 4e tis^çeUulalr^et de^lapeau qutil'^yej^^jl^jiit 
à l'extérieur* . „. 

Aucun tisftu normal n'y pût être découvert. 

Réflexions, A quel genre de lésion devons-^nous assimilel^. 
cette tumeur ? Est-ce uiic excroissance ? Est-ce une tumeur 
sanguine ? ou doit-elle être considérée comme une aberra- 
tion de la natwre /* Teilles sont les questions ^ui se pré- 
sentent après le récit historique de ce fait singulier. Elle 
ne peut être considérée ni comi(ne une eixcroissa^ce ^ ni 
comme unp tumeur sanguine^ car elle ne présente , aucune- 
ment les signes de l'une ni de l'autre de ces affections. 

La nature dans ses actes , crée tout ce qui a vie d'après 
la même in^iage ; chaque espèce , chaque partie , présente 
dans tout individu ^ dps traits de resseniblance plus ou moins 

' ' ■ ' 'Ma 
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parfaite ; maïs cette même nature sVcarte quelquefois ie ta 
règle générale , comme on Vobserve dans les animaux et 
végétaux. Qu^îl nous suffise de nommer les doigts surnumé- 
raires , rocclusîon des ouvertures naturelles , diverses taches 
que l'on observe chez les enfans nouveaux-nés , etc. , pour 
croire que 'la tumeur dont il s'agît , est une partie surajoutée 
'aux organes sexuels , qui prit ensuite de Taccroissement par 
la fluxion périodique qui s*y établit depuis la puberté. Ne 
voyons- nous pas quelque cnose d'analogue dans ce prolon- 
gement de Tenvelopu^e Cutaifée abdominale que les voyageurs 
ont décrit sous' le nom de tahîier des femmes HotUntotes ? 

On pourrait peut-être croire aussi que nous nous sommes 
mépris , et que nous avons pris pour une tumeur , Talion* 
gement excessif des nymphes , qui s^ohserve assez souvent ; 
mais Pinspection des parties nous a démontré que la petite 
~ lèvre de ce côté était parfaitement intacte : d'ailleurs cette 
Bemière est toujouri^ rerêtue par une membrane muqueuse , 
tandis que la tumeur dont bous parlons n'avait d'autre tu-r 
nique que la peau« 

» _ • 

Quelques reflexions sur la gastro-entérite de V espèce 

boçine ; par M. Lautour , vétérinaire à Laigle 
{Orne.) 

La médecine des ruminans , dont les empiriques se sont 
emparés , mérite sous ce rapport quelques considérations 
d'autant plus utiles , que le traitement de ces animaux exige 
des connaissances particulières , dont les médîcastres n'ont 
aucune idée. 

Lés guérisseurs ignorent absolument qu'une substance 
solide ou même de consistance molle , ne doit point être 
employée comme médicament chez ces polygastriques , parce 
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^^elle tombera de son propre poids dans le nii»en , d?Q|S 
il faut qu'elle revieniie dans la bouche suhîr l'acte de k 
mastication, qu'elle- soit ensuite transmise au moyen de W 
gouttière laesophagienne dans les nombreux replis du feuillet,^ 
qui peuvent la receler un. tems plus ou moins long , avant 

■ ■ # 

qu'elle n'arrive dans la caillette , seul estomac qui puisse 
être sensible à ses effets* 

Autre inconvénient des substances solides :. c'est quei. 
l'animal peut les rejeter ; car ces médicamens introduits dansL 
la panse ^ doivent revenir dans la bojucbe par la contractioii, 
anti-pérîstaltique de l'œsophage ; parvenus dans celte c^-. 
vite , le malade tes rejettera certainement , Forsqu'it éprou- 
vera une saveur désagréable ^ telle que celle de Faloès , oit ' 
autre drastique semblabfei. . 

S^il ne £aut pas donner comme médicament aux ruminans., 
des substances solides y. on ne doit pas non plus leur eqi 
administrer de liquides à grandes gorgées (i) , parce qu'oa. 
occasionnerait l'écartement des lèvres de la gouttière déj^ 
citée f et le liquide tombant dans le rumen , se trouverait 
soumis aux mêmes circonstances que les préparations médl*. 
cinales dont nous avens parlé plus haut* 

I 

L'ignorance absolue de l'organisation des rumînans. dans* 
laquelle sont plongés tous les empiriques , a pourtant son. 
avantage ; car si ces charlatans savaient qu'il faut dire boires 
lentement , pour que le r^o^^ Ja^e plus- d^éffct , ils ne 
manqueraient pas de l'ordonner ; alors les substances in-« 
cendiaires qu'ils administrent tons les jours produiraient des. 
résultats beaucoup plus désastreux*. 



(i) Jen excepte le cas oh beaucoup, de gaz sesont dégngéa. 
4«B^ l'ûnnécienr du runes, 
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C'est amsî que des closes énormes de poudre c6r£ale^ de 
sèl de cuîsmè , de thérîàqîie, dé produits résineux, etc. , 
^ont déposées dans Tîntérieur presque îusensible du rumen : 
U , leur effet est nul , Panimal les rejette en ifuinmant , et 
par cela même , beaucoup de victimes écEa^ppént aux ikié- 
iGcatîons les plus dangereuses : cepéndiant, lorsque l'ad- 
ininîstration de ces breuvages est continuée long-tems , il 
^n pénètre assez dans les organes sensibles pour y ùâté dé- 
yelopper une pblègroasie chroriii^ue : s^lors les anfinaux no* 
^gèrent plus, maigrissent , et l'on dit qu'ils sonï faiUis* 

Le traitement rationnel des gastro-entérites des rumîtoans 
est resté méconnu jusqu^à présent , même dans la plupart 
des ouvrages préposés à cet euet : ouvrez-les , et vous 
verrez que quand un animal de cette espèce a la colonne 
vertébrale seùsible , douloureuse , lojrsqu^oa y ^6rfé la 
lÀain ; qu'6 la peau é^t collée sui" tes os , et trtt cpmme dui 
parchemin quatid oh veut la détactiei^ ; que là bête est triàte,^ 
porté là tète basse , ne ^ùtnîhe pââ ; que le pitiflé ësf sec ^ 
que la cotisiîpafîon existé , qti^ôrdbfïftè-t-riâiif ? Ûés é^itàns , 
des sudorifîqu!és , parce qu^dd ne è'çmsidèré que lai sûs^ 
pension des fonctîoAi^ tutanées , <}uë t'où prétend tétabUt 
par une suretcitaîtion , sans réfléèhir qve le -sax^ a neflué de 
Textérieur à rintérîetir , que les irrltiins mÂs au contact des 
organes pKlogosés , doivent nécessairement aggraver leur 
^at morbide , et par c^la même ditàinucr l'^etign TÎtale de 
la peau. 

Après àv6irïa!t(^onnattre là eauséhi^pltiâ ôrdinaîri; desgas- 
^o>entérites chroniques dé Tè^pèicé bôviiiét )e dois dire aussi 
que les maiges emploient quelqueibis des drastiques tellement 
i^es et îrritans j que pour le f»eii qu^îl en pénètre dans la, 
caillette , cela suffît pour V^nflammer àrvec (tea^eou^ d'acuité. 
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Par exemple , toiu lenrs remèdes pour gnérîr h pissement A 
sang ^ sool d^anUnt plus précouisés, qu^îU fout cesser 
plus promptement le sjmptôme de Tioflammation rénale q«i 
se trouve révulsée sur Tappareil digestif, et la béte qui a été 
ainsi traitée t périt souvent d^une ^tro- entérite aiguë , oa 
reste faillie* 

Je vais donner une observation de gastro-entérite sur"' 
venue à la suite du traitement incendiaire de Phematurif^ 
Je prouverai ensuite les bons résultats que peuvent encore 
produire, malgré toutes ces complications, un traitemeat 
basé sur les principes de la doctrine physiologique. 

Première Oèservatîon* Je suis requis le 23 Juin 1825 ^ 
par M. Lasnier , fermier dans la commune des Champeaux ^ 
pour voir une vache qui pisse le sang depuis plusieurs jours f, 
en dépit de toutes les médecines du village' qui lui ont été 
administrées. 

Je la trouve dams t^at suivant : . 

Couchée , ajunt ia peau sèche et adhérente , les extr^ 
mités froides ; somnolence , inappétence , flancs , pouts^ 
fréquent et serré. Je U fouille, et retire deux boules ster-^ 
corales , très- dures , de la grosseur d^uB œuf de poule 4 
peu près« 

Le propriétaire m^avone qa^il considère sa vache Comme 
perdue , à moins qiie je ne lui fasse prendre un remède* 
beaucoup plus^fort que ceux qu'elle a déjà pris» 

Je propose la saignée , la diète , la tisanne de mauves ^ 
' des lavemens émoUiens et des frictions sèches sur toutes les 
yarties du corps* 

K. Lasnier n'accepte ma prescription qu'après m'avois' 
l»it beaycoup d'âbj[eciioii&; car il ne peut concevoic commeiÉ 
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y 09e saigner sa vache dans la position oh elle est , et ne 
lai donner que de la tisanne de mauyes pour toute nour»* 
riture. 

Le 25 , mieux marqué , les mouvemens sont libres , la 
béte éprouve le besoin de manger , Turine est encore noî^ 
râtre. 

Eau blanche ^ la farine d'orge ; au reste , . même traî^ 
lement. 

Le 26 , les évacuations alyines sont de consistance nolle^ 
Turine est beaucoup moins colorée^ 

Son en barbottage. 

Le 28 , la rumination se manifeste^ 

Mêmes soins. 

Le 3o , la Bête est bien , si Ton excepte la pean qui n^est 
pas aussi souple que dans Tétat naturel. On cesse tous les 
(oins indiqués plus haut ; le teros étant beau , on lâche la 
malade de tems en tems dans U cour , et le 8 Juillet elle 
est radicalement guérie* 

Dans l'observation suivante , on trouvera une gastro- 
entérite chronique , portée à un haut degré d'intensité , et 
guérie par la persévérance dans la méthode anti-phlogia- 
tique. 

Deuxième Observation. Le 27 Avril 1827 , M. Lasne, 
maitre de poste à Laigle , me fait inviter d'aller voir à sa 
ferme des Hais, une y^ôxtforhuc. 

La béte est dans un état de marasme avancé , elle marche 
dans la cour comme les autres ; mais elle ne mange , ni ne 
rumine ; la peau adhère partout et fait entendre un bruit 
particulier | quand on veut la détacher de$ partiel» «{u'csUe 
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recouvre* On remarque une crasse dégo Atonie entre les pcnk, 
qui n'existent plus dans beaucoup d'endroits , et qui sont 
remplacés par des croûtes plus ou moins épaisses ; les flanc» 
sont creux , les excrémens durs ; des borborygmes se font 
entendre , et le pouU n'offre rien de notable* 

On m'apprend que la béte est dans eet état depuis plus de 
six semaines ; qu'on lui a fait prendre différentes choses 9 
entr'autres , de l'eau , du sel et de l'urine , pour remédier 
à îaforboUure» 

Paille en petite quantité , de l'eau blanche tiède , dci 
lavemens émolliens , des lotions de même nature sur la 
peau 9 le bouchonuement , décoction de graines de lin en 
breuvage. 

Le a5 Mai , l'appétit commence à reparaitre , la bête est 
mieux remplie , la peau est encore adhérente^ mais beaucouf^ 
moins sale, ' 

* 

Les mêmes soins continués jusqu'au 3o , la mettent daai 
le cas d'aller à l'herbe et d'être vendue vers la fin de Juin* . 

Troisième Ohservaiioru Le i/'* Mars 1828 , M. Des-^ 
plantes , cultivateur à la Mérîllère , près Laigle , me prie 
de passer chez lui pour donner des soins à une vache. 

^ Il m^apprend que vers la mi-Février elle fut prise par un 
abattement et tme pesanteur de tête ; que le a5 , la rumina- 
tion cessa de se manifester ; que le 26 , elle éprouva da 
l'inappétence ^ de la constipation , et que depuis cette 
époque | elle a toujours été de plus mal en plus mal , 
quoiqu'on lui ait fait prendre des médecines pour sa maladie^ 

J Ignore de quelle nature étaient ces prétendues méde** 
cines ; mais à n'en pas douter , c'étaient des excitans , puig-i 

qu^OQ n'en admir^iHre ymi» d^autres aia bêtes à cornou 
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Je trouve la malade couchée sar le cbié droit , l'œît 
languissant j le pouls i>etit et fréquent , le poil terne et 
pîqaé 9 le mufle sec et froid , l'anus renfoncé , les excré- 
mens très-consistans , ayant la forme de petits crottins* 

Je n'hésite point à porter un pronostic (Icheut , et j'or- 
donne la décoction de graine de Un tù breuvages et la-^ 
vemenSé 

Le 3 , ayant appris qu'elle était lAorte , je m'y transporte 
pour assister à l'autopsie cadavérique , qui a lieu dix heures 
après la mort 

ht mésentère présente quelques surfaces noîrltres. 

Le rumen moyennement rempli , n'offre rien de notable. 

Le feuillet renferme des excrémens qui ont acquis par 
leur dureté la forme des réservoirs qui les contiennent ; ils 
sont (ellemei)t consistans , qu'ils n'éprouvent aucune défor- 
mation lorsqu'on les laisse tomber d'une hauteur de trois à 
quatre pieds ; leur couleur est celle d'un brun noirâtre ; en 
les détachant ^ on enlève la membrane qui les recouvre. 

La caillette et le réseau sont à peu près dans l'étati 
MrmaK 

Les intestins présentent çà et là des surfaces rougeâtres ^ 
les matières stercorales qu'ils renferment sont à peu près 
dans le même état qtte celles dont il a été question pour le 
feuillet. 

Si cette vache eût été traitée huit ou dix jours plut6t 
|)ar des moyens rationnels , elle eût été guérie , puisque la 
nécroscopsîe né nous a démontré aucune affection chroni- 
que , et que tout était le résultat d'une irritatîoQ aiguë de 
Vappàreil gastro-intestînaK 

^mtrRm Obsm. Le 26 Novembre i8a8 y M* Armey „ 
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propriétaire i Lîvet , rétXamt mes soins pour une yacht qui 
boîte depuis quelques heures. 

La béte ne rumine plus , elle a perdu Pappëtit et paraît 
triste ; les oreilles sont chaudes ^ le pouls fréquent et dur j^ 
les évacuations àlvities sont dans Tétat naturel ; les flancs 
sont remplis outre mesure ; il est facile de \<nt que lesi 
s^lîmens seuls occasionnent cette plénitude : car on observe 
après la percussion , ta trace dés ihàinS qui Texercent. Oit 
remarque une tuméfaction oblongue et saillante , située 
entre le fanon et le meriîbre antérieur droit : cet engorgement 
est très-sens'ble. Une autre enflure existe sous le ventre do 
côté opposé j elle est atissi volumineuse , m^s béauco«jp 
plus évasée. 

J'ordonne qu'on ne présente à la bête aucune substance 
alimentaire durant la nuit , et que les tumeurs soient fnc-^ 
tionnées avec de Peau vinaigrée. 

Le 27 au matin , la béte a évacué , les excrémens sont 
de bonne nature ; mais au reste elle est dans le même état • 
seulen^ent les flancs sont beaucoup moins distendus. 

Saignée de quatre livres , ouverture de la tum^eur située 

... ^ 

à Taros , elle contient du sang mêlé à du tissu cellulaire in- 
filtré ; ce produit morbide est enlevé , et la cavité qui le 
renfermait , cautérisée profondément , Tautre est cauteriséç 
approximativement. 

Régime antiphlogistîque | lavemens émolUens. 

Le 28 , à deul heiifts â^â{rrès-m2dl , j'apprends que lu 
béte a rendti beaucoup ie gaz par la bouche ; que depuis le 
matin ses excrémeUs sont beaucoup plus éâts , ce dont 
feus lieu dé f&'assurer. Trouvant U loalade 9S»ci jbien , |(^ 

lie chimie ri^tl dfliiu le triMitemeHU 
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Le 3o , la vache rumine , mange de bon appétit , parait 
bien sous tous les rapports , si ce n'est qu'elle éprouve 
des éructations fréquentes , qui cessent du 6 au 8 Dé- 
cembre. 

Qui ne voit dans cette afTection , que les turoé&ctions 
sont le résultat du trouble exercé dans Tappareil digestif ? 
On voit encore que malgré le régime délayant employé dès 
le principe , la constipation se manifeste le troisième jour. 
Qu'en eût-il donc résulté , si j'eusse suivi la méthode or-^ 
dinaire pour combattre cette affection ? 

1- ■ , . ' 

Extraction d'une tumeur osseuse située dans les 
caçités nasales ; par Af- Lautour* 

TJn cheval âgé de quatre ans ^ de la taille de cinq pîedt 
un pouce à peu près , appartenant à M. Duperron , domi-: 
cilié à Echauffours , reçoit , dans le mois de Mars 1827 ' 
un coup de pied au chanfrein , dont il parah peu incommodé 
d'abord. 

Au mois de Septembre p la respiration devient difficile ^ 
ce qui engage le propriétaire à inspecter attentivemeht les 
cavités nasales de son cheval ; la droite lui offre une tumé- 
faction oblongue , dure , et qu'il présume être la cause de 
la difficulté de la respiration. 

En Avril 1828 , la tumeur ayant augmenté considéra '- 
blement et obstruant presque la cavité qui la contenait , 
M. Fossey , vétérinaire à Nonant , est mandé pour procéder 
à l'opération. Cet artiste m'ayant invité de l'accompagner ^ 
nous nous sommes réunis le a 5 dujdit mois* 

. SympUmes. Respiration brupnte , peu d'air expiré par 
la cavité nasale droite \ ^ deux pouces de l'entrée on re-? 



tttàrijuè une proiufcfrànce osseuse allongée , Èiîsant corpi 
^yec l'union du grand sumaxillaîre et des naseaux. 

Opération. L'animal est abattu et ^\é convenablement y 
la tête disposée de manière à ce que les ouvertures nasales 
soient presque inférieures , pour que le sang ne coule point 
dans l'arrière- bouche. La paroi nasale est incisée jusqu'à ce 
que les 08 empêchent d^allcr plus loin* Pour extirper la 
tumeur , nous nous servons d'une gouge et d'un maillet .' 
tandis que des aides tiennent écartées les lèvres de la plaie 
que nous venons de faire , au moyen de fils traversant 
chacune d'elles. £n moins de dix minutes l'opération est 
terminée ; après quoi nous mettons en rapport les parties 
divisées , au moyen d'une suture. Les esquilles d'os enlevées 
pèsent dix onces ; mais elles ont diminué de plus de moitié 
par la dessîcation. 

Saignée de six livres , régime blanc. 

Six semaines après , je rencontre le propriétaire , qui 
m'annonce que son cheval a jeté , pendant trois ou quatre 
semaines du côté opéré ; mais qu'actuellement il est radi-' 
Gaiement guéri* 

Asphyxie volontaire par le gaz acide carbonique. 
— T^entouses profondément scarifiées à la nuque. 
— Guérison, — ( Observation communiquée 
par M. Chardon fiJs, D.M. P.) 

( Extrait de la Gazette de Santé. ) 

M."* *** , âgée de 34- ans environ , d'une bonne cons-r 
tîlutlon , était sujette , depuis six ans , à des douleurs vives 
et continues au sinciput ; on avait employé en vain , pour 
la soulager , toutes les ressources de la médecine. Déses- 
pérée de $on état, elle conçut le projet dé s'asphjxier ; et 
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i la suite 4e grandes contrarîétës domestiques , nut soif 
dessein à exécution. Elle avait disposé , à cet effet , dâtis sa 
chambre à coucher , un fourneau p1,ein de charbon allumé. 
Une circonstance heureuse éveilla les soupçons de sa famille: 
de manière que M."* *** fut interrompue dans ses tentatives 
de suicide. J^arrîvaî à son secours quelques instans après ; 
on l'avait déjà exposée à Faîr. Voici Tétat dans lequel je la 
trouvai : la face et les lèvres étaient d'un rouge violet; les 
>paupières étaient fermées , la pupille dilatée ; les membres^ 
Hexibles et sans mouvement , obéissaîp^it à la plus légère 
impulsion. Le cœur et le pouls batlaîent encore : perte 
totale de connaissance. Je desserrai aussitôt la malade ; je 
fis relever la tête et la poitrine, et plaçai alternativement 
sous son nez , des allumettes souf&ées en îgnition , et un 
4acon plein d'ammoniaque liquidée Ces moyens , employés 
sans relâche , aidés de frictions , avec le vinaigre, sur les 
bras et les jambes , des sinapismes fortement aiguisés , et 
j4Vne potion aDomatîque excitante , à l'intérienr , n'eurent 
^cpo césultfl^. Le pouls , att contraire , devenait de plus 
,iQ^^US&ible. Persuadé qi\e la conges^n cérébrale était h 
principale cause de ces symptômes , j'appliquai , à la par^ 
inférieure et postérieure du cou , plusieurs ventouses pro-« 
fondement scarifiées , h l'aide <fe la pompe et du scarifica- 
teur allemand. J'avais à peine tiré queltpies onces de sang ^ 
que la malade ouvrit les yeux et la bouche , et fit une pro- 
fonde inspiration. Je retirai la ventouse après avoir obtenu 
une palette et demie de sang environ, bientôt la malade ma- 
nifesta son réveil complet par des inspirations sépélées , des 
mouvemens convulsifs , et enfin répondit , quoique très- 
brièvement y aux questions que je lui adressai. Je lui fis 
admininistrer , 4e nouveau , quelques cuillerées de la po- 
tion I et j^euàpeu le ç.a]ime jse rétablit <^tièrement. M."^^^*^ 
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se mît siir son sésnï , se plaignît de cuîssods aux jambes ti 
aux pieds , et , dès lors , jouit , sans interruption , de 
toutes ses facultés. 

JV^. du R. Cette observation nous paraît d'autant plu$ 
intéressante, qn^elle confirme les idées émises dans ces 
derniers tems par quelques médecins , sur les propriétés 
délétères de Tacide carbonique. Jusqu'alors , on avait con- 
sidéré Tasphyxie, par ce ^ai, comme négatiçe^ c'est-à-dire, 
produite par défaut d'oxigène ; mais les travaux de MM. 
Roche et Fodéra , les expériences plus récentes de M« 
Collard , ont démontré que , dans ce cas , le gaz acide 
carbonique exerce une action particulière sur le cerveau, et 
qu'il détermine consécutivement la congestion de cet organe* 

Prix proposés. 

1.^ Par la Société de Médecine de Metz. 

La Société met au concours , pour 1829 , la questioQ 
suivante ; 

i.^ £st-il àes cas où la mort puisse survenir sans lésion 
organique appréciable ? 

2.^ Dans le cas de Taffirmative 9 constater par des obser-^^ 
vations ou des expériences la possibilité de ce genre de mort* 

3.® Présenter une explication qui puisse éclairer les Mé- 
decins sur le mode d'action de la cause. 

La Société désire que dans la solution de cette question 
les concurrens s'efforcent de faire ressortir les conséquences 
qu^on peut en déduire pour la Médecine légale. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 3oo fr. 

Les Mémoires devront être adressés dans les formes aca- 
démiques , à M. Ghaumas , Secrétaire de la Société , pour 
le premier Septembre 1829 ; passé ce terme ils ne seront 
plus admijs pour le concoures 
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Indépendamment de h question misé an Concours , là 
Société récompensera par une médaille d'encouragement oU 
par le titre d'Associé correspondant , Tautem^ d'une bonne 
topographie d^un des cantons du département , ainsi que les 
Médecins qui lui adresseront des Observations ou des M^'* 
moires inédits. 

:a.® Far la Société de Médecine de Caen» 

La Société de Médecine de Caen propose ^le prix suîyant 
pour le concours de i83o : 

« Comparer les opinions des auteurs de la doctrine phy- 
siologique sur la gastrite et la gastro-entérite aiguës et chro- 
niques , avec ce qu'on avait écrit précédemment sur ces 
deux maladies , sous diverses dénominations. » 

« Déduire de cet examen un parallèle entre ces maladies et 
celles que l'on peut confondre avec elles , ainsi que les mé- 
thodes de traitement qui leur conviennent respectivement. » 

La Société recommande aux concurrens de s'attacher à 
établir les rapports qui existent entre les symptômes , et les 
altérations démontrées par l'anatomie pathologique* 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 200 fr. 

Les Mémoires , écrits lisiblement , en français ou en latin, 
seront adressés | francs de port , et avec les formes ordinaires 
des concours , avant le premier Mars i83o , à M. Lafosse 
ills , D--M. , secrétaire de la Société. 

Les membres résidans sont seuls exclus du concoivs. 

^ ■ ■ ■ ■ u 

£vreux , Imprimerie d'ÀNCELLE fils , Imprimeur du R(X y 
de la Préfecture 9 etc. , etCg -«- 1829* 
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AGRICULTURE. 

Rapport sur quelques Mémoires adressés à la 
Société par ^/. Laîr, membre correspondant g] 
par M* VAbbé Troussel. 

Messieurs , 

L'un de nos correspondans les plus actifs , et qui font \t 
plus d'honneur à notre Société , M. Laîr , Secrétaire per- 
pétuel de la Société d'Agriculture et du Commerce de Caen ^ 
-vient de nous adresser une collection de Mémoires. Dans 
ces opuscules 9 comme dans tout ce qui sort de la piume 
de cet écrivain philantrope , Ton ne peut point ne j^as re- 
marquer le zèle le plus éclairé pour tout ce qui t'ent à la 
propagation de l'industrie et des sciences utiles. L'an der- 
nier , j'ai eu llionneur de vous présenter l'analyse de deux 
volumes des ouvrages de la Société de Caen ; nous les 
devions à la bienveillante attention du même M. Lair ; 
aujourd'hui y je vais vous entretenir des derniers écrits dont 
il vient de nous gratifier* 

Tome VL N 
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I .® Pommes de terre. 

D^abord M. Laîr , dans un Mémoire où respire son im- 
perturbable pbilantropîe , nous parle de la pomme de terre 
en homme intimement convaincu de son immense utilité. Il 
engage ses concitoyens à se livrer avec ardeur à celle cul- 
ture 9 il entre dans les plus grands détails sur les ressources 
incalculables que cette plante , prut-être plus précieuse que 
les céréales, offre i.' pour la nourriture de Thomme , et 
pour celle de tous les animaux domestiques ; 2.^ sous les 
rapports de Thygiène , et relativement à l'économie rurale et 
aux arts industriels , etc. , etc. 

Depuis long>tems sans doute celte solannée était connue 
et même cultivée en France ; mais sa culture , long-tems 
fort peu en crédit , se bornait tout au plus à la nourriture 
des porcs : ce ne fut qu^au zèle et aux expériences réitérées 
du chimiste Parmentier , qu^elle fut arrachée à cette méses- 
time générale ; aussi le nom de ce savant est-il resté main« 
tenant attaché à ce précieux tubercule. Nous ne pouvons 
plus en douter , c^est vraiment une pomme d'abondance , 
une espèce de manne qui vient en tout tems au secours de 
rhomme. De toutes les productions du Nouveau-Monde , 
c^esl sans contredit celle qui nous est la plus précieuse : elle 
est la seule qui n'ait pas (ait couler de larmes ni de sang. 
Originaire du Pérou , mais assurément bien préférable à 
Tor et à Targent que nous fournissent ses mines nombreuses, 
nous ne la devons pas à la soif insatiable de la cupidité : d'un 
bien autre prix que la canne à sucre , que le café et toutes 
les épices que le commerce nous apporte des contrées 
lointaines de TAmérique , la pomme de terre ne peut pas , 
quand nous en usons , affliger notre cœur ^ en nous rap« 
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pétant que sa culture a coûté , à une foule Ae maHienrem 
esclaves, des sueurs de sang et des traitemens b^iibaies et 
féroces qui font rougir l'humanité. 

Nous ne vous parlerons pas des nombreux éloges qui lui 
sont donnés par notre zélé correspondant : no» concitoyens 
savent tous l'apprécier, maintenant surtout qxe le pi Sx é'evé 
des céréales met tant de familles dans l'impoî» îbillté de s ea 
procurer la quantité nécessaire k leurs besoins. CombVn 
de ressources ne nous offre pas celte plante qui , beureuH 
sèment cette année, nous a présenté une récolte abondante? 

Mais , comme par le semis , nous avons dépi découvert uu^ 
très- grand nombre d^espèces plus avantageuses les unes que 
les autres , c^est pour les hommes vraiment amii de leur 
pays , cVst surtout pour les Sociétés agricoles un devo'r de 
continuer ces semaisons. Les espèces nouvelles que nouf 
avons déjà obtenues par ce procédé , doivent nous &ire 
espérer de nouveaux succès dans les expériences auxquelief 
nous nous livrerons. 

2.® Troupeaux mérinos de M.U comte de Pplîgnac^ 

Un Rapport du même M. Lair , sur les troupeaux mé^ 
rinos de M. le comte de Poliguac , nous rappelle rîutérét 
que nous inspirait le général , alors notre collègue, lorsqu'il 
nous entretenait ici , avec tant de feu , de ses nombreux 
établissemens. Nous voyons qu'il a présenté plusieurs mé- 
moires et requetCA au Gouvernement et aux Chambres , 
concernant le commerce des laines Nous faisons des vœrx 
pour la prospérité des spéculations de notre respectable 
membre honoraire, mais nous ne pouvons disconvenir que 
les adversaires du système soutenu par M. ^e Poli^nac , 
qppo6eutà&es argiuncM d'autres argumens d'une très-grande 

Na 
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force* A Ûîeu ne plaise que je discute ici les raisons pour 
et contre et que j^émetle mon avis. 

Non nostruni.... tantas componere lîtcs. 

Celte discussion tient à tout ce que Tëconomie politique a 
de plus important : attendons la décision du Ministre et des 
hommes de la plus haute expérience devant qui cette affaire 
te trouve en instance. 

3.° Vojrages du capitaine d*Urçille 

Ami passionné du pays qui Ta vu nailre , M. Larr qui , 
déjà dans plusieurs écrits , a rappelé au souvenir des 
hommes de lettres^ et à Tadmiration de ses contemporains 
cette foule de savans , de poètes , d'antiquaires , d'artistes 
et d'autres personnages distingués dont s'honore cette partie 
de la Normandie , rappelle à ses compatriotes , dans un 
autre Mémoire , les courses scientifiques auxquelles se livre 
un jeune et déjà célèbre navigateur , né dans les environs de 
Caen : le capitaine d'Urville trouve dans M. Lair un pané- 
gyriste digne de lui. Ce marin n'a pas encore 4o ans , et 
déjà , riche de toutes les connaissances qui caractérisent le 
navigateur instruit , il a , en 1 8 19 et 1820 , fait dans l'Ar- 
chipel Grec et dans la mer noire , des observations les plus 
intéressantes sur Thistoire naturelle. 

Un second voyage qu'il fit en 182 1 et 1823 arec le capi- 
taine Duperrey , le mit à même , dans une investigation de 
a5,ooo lieues , de faire les recherches les plus curieuses sur 
la Botanique et sur l'Entomologie. Il visitales îles Malouines, 
les côtes du Chili et du Pérou , l'archipel Dangereux , et 
divers autres groupes d'îles disséminées dans la vaste étendue 
de l'Océan pacifique. De retour dans sa patrie 9 il a enrichi 
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le Maséam d^histoîre natarelle de Paris cle plantes nonyelles 
«t de plus de 1,200 insectes, dont 4 ^ ^oo manquaient au 
cabinet. 

L'ancien continent semblé ne pouvoir suffire au capitaine 
d^Urville ; avide de découvertes , il désire , dans un nouveau 
voyage , affronter les hasards , les périls d'une longue na- 
vigation , il fprojette surtout d^aller explorer la nouvette 
Guinée, cette terre susceptible d^une colonisation Euro- 
péenne y cette (erre dont la connaissance peut opérer tant et 
de si grands résultats : il fait part de ses vues au Ministre de 
ia marine ; celui-ci les accueille aveo d'autant plus d'em^ 
pressement que le jeune marin pourrait , en méme-tems , 
obtenir quietques indices certains sur La Pérouse , ce naVî- 
gateur infortuné , qui, depuis l^o ans, est alternativemelit 
Tobjet de nos espérances > et plus souvent encore de nos 
regrets. 

Un amiral anglais avait éveillé l'attention publique , pir 
quelques vestiges trouvés par hasard et qui semblaient c^H 
signer le lieu où aurait péri l'infortuné La Pérouse. Il 
appartenait à la France de s'en assurer : M. d'Urville en Idt 
chargé. Le voilà donc monté sur VAstrobaU , et il est 
parti de Toulon le a5 Avril 1826 : des nouvelles transmises 
en 1827 et 1828 au ministère de la marine donnent des 
détails fort intéressans sur les dangers auxquels il avait été 
exposé , et sur les succès qu'il avait obtenus dans ses re*» 
cherches astronomiques , géographiques et d'histoire na» 
turelle. 

Espérons , avec M. Lair , qu'après u|ie longue et pénible 
navigation , il reviendra sain et sauf parini nous, qu'il enri- 
chira la science d'importantes découvertes , et qu'il ouvrin 
de nouvelles sources de prospérité au commerce français ! • • 
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Plusîrarg antr» précis d'ouvrages , programmes de pris , 
ctdétaîisde fêles roiibacrées à l'inrluslrie, quî accompa^ent 
cet envoi , sont très-peu susceptibles d^analyse ; ils ne font 
que nous donner des prfuves nouvelles du zèle de M. Lair 
pour tout ce qui peut être utile , de son enthousiasme pour 
les arts el les sciences , et de son ta'ent à donner à ses 
jpensées les formes d'un style le plus pur et le plus attachant* 

tnsfrucilon de la Société royale et centrale d'A- 
griculture sur la manière de cultii?er la pomme 
de terre par le semis de ses graines. 

La pomme de terre se mnliipUe ordinairement par la 
|]intatîon de ses tubercules : c^est la manière la plus sûre , 
la plus prompte et la plus productive ; cependant le semis 
de ses graines , outre Pavantage de multiplier ses variëlés et 
d'en renouveller la vigeur , en offre un beaucoup plus im- 
|K>rtant , e^est celui de pouvoir propager au loin sa culture , 
ma obviaot aux frais de transport qu^ezîgent les tubercules , 
SUE accideiia auxquels ils sont exposas , et à la crainte qulls 
ne #oi^nt consommés dans un pays où règne la disette. 

• Le semis des graines de pommes de ierre eiige , dans les 
commencemens , des soins minutieux et une terre bien 
préparée ; H est donc à désirer que chaque cultivateur n'en 
Bème que ce qu'il pourra soigner ; une livre de ces graines 
«n contient plusieurs centaines de mille , et suffirait ad 
#emis de plusieurs dîxaines d'arpens Q demi- hectares )• 

Les tubercules de semis , petits , mais nombreux , sont 
doués d'une tri'S- grande force végétative. Le produit d'une 
perche de terre ensemencée suffit pour planter un quart 
d'arpent au moins. 

Le semia des graines peut être exécuté de deux manières » 



( Ï99) 
soit sur place et à demeare , soit en pépînîire pour être 
repiqué. Nous indiquerons les circonstances Êivorables à 
Tune et à Tautre de ces deux méthodes ^ qu'il sera d'ailleurs 
aisé de pratiquer concurremment. 

Du Semis en pépinière* 

Cetle méthode devra généralement être préférée toutes 
les fois qu'on n'aura pas assez de terrain pr épaté à l'avance 
ou que la terre sera de qualité médiocre. 

Aussitôt qu'il n'y aura plus de gelées à craindre , ou 
que la végétation commencera k sVtablir , époque qui 
dépendra des localités , et qu'il ne nous serait pas possible 
de fixer d'une manière précise 9 et que nous supposons 
pouvoir s'étendre depuis le i/' Mars jusque yers le 1 5 de 
Mai ( à Paris vers la fin d'Avril ) , on devra , soit dans un 
jardin , soit dans un lieu clos , ou du moins abrité , à 
l'exposition du midi , établir une couche , ou une planche 
de trois à cinq pieds de largeur j en terre bien meuble f 
passablement légère et amendée s'il est possible , débarrassée 
de pierres et de mauvaises herbes. On y sèmera la graine 
très- clair , soit à plein , soit plutôt en rayons de deux 
pouces de profondeur et espacés l'un de Tautre de six à 
douze pouces. La graine sera recouverte d'environ deux 
lignes d'épaisseur de terreau ou de terre légère et bien 
meuble ; le terrain ensuite marché et foulé légèrement , s'il 
n'est ni compacte ni trop humide. Il sera bon d'arroser en- 
suite , s'il fait sec , mais aveè précaution ; quand la saison 
est favorable , la graine lève au bout de dix à quinze jours 
ou trois semaines ; quelquefois cependant elle se (ait at- 
tendre plus long-tems. Si , avant la levée du semis , le ter- 
rain se recouvre de mauvaises herbes , il faudra sarcler 
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avec précaution ; mais il sera mieux d'attendre la levëe , et 
il faudra recommencer cette opération quand il seranëces- 
^ire , en continuant les arrosemens s'il fait sec» Si l'on a 
semé en rayons un peu espacés , on aura l'avantage de pouvoir 
rechau;sser , mais très-'légèrement , les plantes , lorsqu'elles 
auront acquis deux ou trois pouces de haliteur , en rappro- 
chant la terre avec la main , ou avec un petit outil , autour 
du pied des jeunes plantes. 

Si dès cette époque le plant était trop dru, on pourrait 
en arracher avec précaution une partie , et le repiquer ail- 
leurs ; mais cela demande heaucoup de soin , et il vaut 
mieux attendre qu'il soit plus fort. 

• Pendant ce tems , il faudra préparer , par un on plusieurs 
labours , le terrain où l'on devra repiquer, l'ameublir , le 
prarger de mauvaises herbes et l'amender s^il est possible ; 
les. terres légères et en même tems substantielles , à l'abri 
des eaux et non couvertes d'arbres , ou au moins de peu 
d'arbres , devront être préférées. 

Lorsque les jeunes plantes auront acquis environ cinq à 
lèix pouces de hauteur , et au fur et à mesure qu'elles auront 
cette force , et qu'on aura du terrain prêt , on les lèvera 
avec précaution et avec toutes leurs racines , et oi\ les plan- 
tera en rayons , espacés depuis deux jusqu'à trois pieds l'un 
de l'autre ; les plantes seront enterrées jusqu'au collet et 
même quelques lignes au-dessus , si elles sont fortes , et 
placées aussi , suivant leur force, à un ou deux pieds l'une 
de l'autre ; pliis elles seront éloignées , plus elles acquerront 
de vigueur et donneront de produit. 

Il faudra préférer , pour cette plantation , un tems couvert 
cl pluvieux , et , s'il ne pleut pas , il faudra absolument ar- 
roser , même à plusieurs reprises, si on le peut et si la 
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saison Texige. Au bout de huit k quinze jours , les plantes 
devront être bien reprises ; on pourra remplacer alors celles 
qui auront manqué ; il faudra donner un binage au terrain 
et rechausser les plantes légèrement , si elles sont faibles , 
et , si elles sont fortes , lenr donner dès Ibrs un premier 
butage , à trois ou quatre pouces de hauteur. ' 

Quelque tems après , àhiyaht la saison , la force des 
plantes et l'état du terrain , il faudra donner un dernier 
binage ou rechaussagé , ou un dernier butage. U n'y aura 
plus ensuite qn^à parcourir de tems en tems la plantation , 
pour arracher les mauvaises herbes qui repousseraient. 

La récolte ne devra être faite que lorsque les (ânes jau- 
niront et seront à peu près desséchées , à moins que lé 
mauvais tems ne forçât de se hâter ; car lorsque les tuber- 
cules commencent à mûrir , les pluies peuvent les feîre 
germer , ce qu^on doit prévenir en les arrachant. 

Nous ne pouvons qu'engager les cultivateurs à conserver 
leur récolte pour la plantation de l'année suivante ; cepen- 
dant , au besoin , les plus gros tubercules pourront être 

, . < ■ ... ' . * 

mangés^ les moyens et les petits conservés. 

Si les soins n'ont pas été ménagés , et que la saison ait 
été favorable , le produit de la plantation doit être évalué 
au quart et même ^ moitié d'une plantation en tuberci^Ie^ 
maïs , dans tous les cas , si le produit en volume est moins 
considérable , celui en nombre de tubercules le sera da- 



vantage. 



J)u Semis sur place et à demeure* 

Le semis sur place exige que. l'on ait une terre très- bien 
préparée à l'avance , qu'on puisse arroser au comotencement 
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b11 ne pleot^pas t il exifl;era aussi des sarclages et des binages 
répétés, au fur et à inesurç que les plantes lèveront et 
grandiront ; mais en récompense , Ton n'a point à craindre 
les inconvéniens des repiquages ^.dpnt la reprise est difficile 
lorsque la saison e^t chaude et. t^ehe y et enfin le produit est 
plus sûr et plus considérable. 

Le semU sur place peut étrf^ fa't , , ou en rayons ^ ou en 
poquets ou fossettes ; et comme* il doit ^tre fait en plein 
champ et sans abri , il faudra .aitiendre que la saison le 
permette , c'est-à-dire qu'il ny.f^ 4..çraiud^e ni gelée ni 

La terre étant donc ansbî bien préférée qu^il sera possible, 
pjnsi que nous Pavons indiqué pour le semis en pépinière , 
op tracera au cordeau des rajons de tr.ois à . quatre, pouces 
|3e profondeur , espacés les uns des autres de deux k trois 
pieds. Si la terre était forte et compacte^ U. serait bien de 
garnir le fond dés rayons d'un pouce de terreau ou de terre 
légère ; la graine se sèmera dans les rayons , très-rclair , et 

^èrâ recouverte avec du terreau ou de la terre légère , à deux 

•j ' . . . . 

ou trois lignés d'épaisseur , et , à défaut de cela , avec les 
terres même tirées des rayons , qu'on répandra légèrement 
S la main. LeVayon sera ensuite marché , si la terre n'est ni 
trop forte ni trop bumîde. S'il fait sec et qu'on ne puisse 
espérer de pluie , il sera bien d^arrosér. 

Les soins pour les sarclage , binage et butage 9 l'éclair- 
dssement du plant , lorsqu'il est trop dru , devront être 
multipliés et exécutés avec soin , et répétés autant de fois 
qu'il sera nécessaire ; on ne peut indiquer le nombre ni 
l'époque de ces opérations : il est des circonstances où 
chacune doit être répétée jusqu'à trois fois , au fur et à 

mesure ^ne 1^ imm se iMËt el »e durcit | et que les plantes 
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prennent de ta forcé. Le dernier biilage doit se faire quand 
les plants paraissent avoir acquis la plus ^ande partie et 
leur développement ; et quand la saison est favorable et que 
les soins n'ont pas manqué , il peut arriver que les plantes 
ainsi semées deviennent aussi fortes que celles venues de 
tubercules* 

Le semis en poqueis ne différera de celui par rajons qu'en 
ce que , au lieu de creuser ceux-ci dans toute leur longueur , 
on pratiquera sur les lignes , à environ deux pieds Tun de 
l'autre , des poquets , qui seront creusés de quatre pouces , 
et garnis de terreau comme les rayons ; la graine s'y sèmera 
aussi très- clair , sera recouverte de même, et les mêmes 
soins indiqués ci- dessus seront pratiqués. 

Il ne faudra laisser subsister dans chaque poquet , qu'une 
ou deux plantes ; sur les rayons , on pourra les laisser es- 
pacées d'environ un ou deux pieds , suivant leur force , et 
suivant la bonté du terrain ou la faveur de la saison ; les 
plantes surnuméraires pourront être repiquées ailleurs, 
même dans une saison assea avancée ; mais alors il faudra 
leur donner moins d'espacement. 

Il Fera bon , lors de la récolte , de faire un tria^ des 
espèces par forme , par couleur , par grosseur et même par 
précocité , en mettant surtout ces dernières de côté pour les 
planter séparément. 

Nota.' La Société royale et centrale d'Agriculture s'oc- 
cupe de la rédaction d'une Instruction sur la culture en 
grand des pommes de terre , sur les meilleurs moyens de les 
conserver, et sur les divers emplois dont elles sont sus- 
ceptibles : -elle distribuera gratuitement cette Instruction j 
vers le i5 Février, aux propriétaires et agriculteurs qui 
Toudraient 9e livrer à celle culture ^ et qui lui en auruent 



adresse la demande ; elle distribuera , à la même ëpoqne f 
jdes graines de pommes de terre aux cultivateurs qui vou- 
jdraiènt s^occuper de la reproduction des pommes de terre 
par l'ensemencement des graines. 

Les demandes doivent être adressées sous le couvert de 
S, Ex. le Ministre de l'intérieur , en mettant sur-la seconde 
enveloppe la sustription suivante : A la Société royale et 
centrale d' Agricidture f à Paris , 

De la Paille / considérée comme nourriture des 
bestiaux , et des apantages qui en résulteraient 
pour Vagricuture , si on leur faisait consommer 
toute celle qui se récolte* 

( Extrait du Journal d* Agriculture, d* Economie rurale et des 
Manuf. du royaume des Pays-Bas , tom. g , 2/ série, ) 

Lorsque l'on veut nourrir les bestiaux avec de la paille ^ 
il n^est pas à propos de la leur donner trop longue et trop 
entière. La paille brisée ou coupée très-courte est plus 
agréable aux animaux ; elle se mâche et se digère mieux. 
Les chevaux en Espagne qui ne vivent que de paille , broyée 
€t hachée très court , mélangée avec de Forge , ne se sou- 
tiendraient pas dans toute leur vigueur si on ne la leur 
donnait pas très- divisée. La paille serait encore un aliment 
parfait , si elle était mélangée avec des grains concassés , 
avec de la farine , des racines , telles que des carottes , des 
navets , des pommes de terre cuites , des feuilles de chêne 
hachées ^ du foin , et toute autre espèce de fourrage , sur- 
tout dans leur état de fraîcheur , lorsque la saison le 
permet. La paille » dans son état naturel , contenant moins 
de matières nutritives ^e le foin ^ il &ut produire toute» 
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celles qui , au moyen de Tart , peuvent élre développées , 
ou remplacer ce qui lui manque par une addition d^autres 
substances qui en contiennent avec plus d^excès. Les chi- 
mistes savent , et l'expérience nous apprend que presque 
toutes les substances végétales sont susceptibles de recevoir 
des modifications et des combinaisons qui créent ou déve*- 
loppent en elles des qualités nutritives , qui ^ sans cette 
préparation n'existent pas ou ne se trouvent qu^à un trèsH 
faible degré. Ces substances se développent à raison du 
plus ou du moins grand degré d^élaboration qu'elles re- 
çoivent. C^est dans ce but que la nature a donné aux 
animaux herbivores trqis estomacs , afin qu^au moyen de 
trois élaboratîons successives , les végétaux , soit dans leur 
état de verdure , soit dans celui de siccité , puissent re- 
cevoir , en se décomposant des combinaisons élémentaires 
douées de la faculté digestive et alimentaire. Dans Pordre 
ordinaire des fonctions naturelles , Ranimai n'assimile à sa 
propre substance qu^une faible partie des matières alimen- 
taires qui existent réeUement dans la nourriture qu'il prend*' 
Ce qui prouve ce fait , c'est que les excrémens des animaux 
qui prennent des allmens succulens , ou qui sont mis à 
Tengrais, produisent un fumier plus fécondant , par la 
raison qu'il est chargé d'une plus grande quantité de parties 
substantielles. Comment les vaches que l'on nourrit uni- 
quement , à Ruras ^ en Norvège , pendant plusieurs mois 
de l'année, avec de la fiente de cheval seule , délayée dans 
un peu d^eau chaude ou mélangée avec de la paille hachée , 
pourraient elle^ être maintenues dans un bon état , si cette 
matière était privée de tout élément de nutrition i' Certains 
autres animaux trouvent pareillement leur subsistance dans 
les déjections qui sont rendues par d'autres animaux , tels 
que les cochons , la volaille , les poissons. Les crottins 
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ée mouton donnent une excellente nourrilure à ces der* 
niers. 

Si donc on fait subir aux matières peu nuttîtives une 
préparation susceptible de développer de nouveaux prin- 
cipf's y ou de faciliter Faction de Festomac sur ces matières,, 
elles offriront une plus grande masse de parties propres à la 
nutriiiou. Ainsi le ^ain concassé nourrit mieux que lorsquHl 
est entier : il en est de même du pain relativement à la 
Êtrine ^ des légumes fermentes comparativement à ceux qui 
ne le sont pas ; des racines ou autres substances cuites j 
comparées à celles qui sont crues , etc. ; et si nous poussons 
les tentatives plus loin , nous trouverons que le vieux lin^e , 
le bois ou la paille , soumis à certaines préparations ^ 
peuvent produire du sucre ou au moins du sirop incompa^ 
rablement plus nutritif que la matière dont lia été formé. 
Toutes les substances organiques provenant du règne vé- 
gétal , quelque arides qu^elles nous paraissent , sont sus** 
ceptibles d'être converties en aliment ; et un jour viendra 
où la cbimîe résoudra ce grand problème. 

Mais dans Fétat actuel de nos connaissances » quelle est 
la préparation que Ton peut donner à la paille pour la 
rendre plus nutritive ? Ce serait de la ramollir et de mo- 
difier son organisation en la soumettant à la cuisson y et de 
la faire passer pour ainsi dire par un premier degré de di- 
gestion. 

Cette opération ne serait ni coûteuse ni difficile ; il suf- 
firait de construire des espèces de citernes ou de réservoirs 
en maçonnerie , revêtus iutérieurtment d'un bon ciment* 
On ménagerait dans la partie supérieure une porte pour 
(airf entrer la paille barbée , et dans la partie inférieure une 
seconde porte par laquelle oa la ferait sortir» Ces deux 
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portes pourraient >8« fermer convenablement au moyen de 

deux fortes planches de bois Un fourneau placé à coté 

serait garni d^une chaudière , qui porterait , au moyen d^un 

tuyau de communication , la vapeur dans le réservoir. La 

paille , ainsi préparée , serait distribuée toute chaude aux 

bestiaux , après avoir été mélangée avec diverses antres 

substances. Quelques- unes de ces substances pourraient 

même être cuites avec la paille. Cet appareil servirait éga* 

lement à faire cuire les pommes de terre , les betteraves , 

etc. , destinées à la nourriture des animaux de basse-cour* 

On demandera peut-être quelles sont les pailles des cé- 
réales les plus nutritives pour les bestiaux, et par consé- 
quent celles qui doivem êire choisies de préférence La 
paille d'avoine paraît être la meilleure , puis les pailles 
d^orge , de froment , de seigle ; mais celle des poii» , des 
légumineuses, des vesces sont plus substantielles. On doit 
aussi prendre en considération te plus grand produit res^ 
pectif de chaque espèce de paille. Ainsi, en supposant 
qu^une mesure de terre produise cent soixante quintaux de 
paille , elle n^en donnera que cent trente en paille de pois ^ 
cent trente d'avo:ne et cent d'orge II s'agit de savoir quelles 
sont les autres matières alimentaires qu'il convient de mé- 
langer avec la paille , surtout lorsqu'on veut donner aux 
bestiaux de la vigueur pour le travail , ou leur faire produire 
du lait en abondance. Une des préparations les plus nutri- 
tives serait le mélange de cette paille avec des tourteaux de 
graines oléagineuses réduits en poudre. Un cultivateur 
américain a donné un bon engrais à ses bœufs , en mélan- 
geant avec une décoction de farine de lin de la paille 
échaudée dans Teau bouillante , des tourteaux de colza et 
de la farine d'avoiae , le tout assaisonné avec un peu de 
sel. On a employé dans le même but , en Angleterre , une 
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gelee faite avec la graine de lin bouillie pendant dei» 
heures , après Tavoir fait macérer dans de Peau pendant 
vinf^l -quatre heures. On la mélange avec de la paille ou de 
la balle de blé. Plusieurs expériences de ce genre , répétées 
en Amérique , ont offert de bons résultats pour Tengrais 
des bestiaux. On a fait bouillir de la graine de lin, con- 
cassée ou non , dans une quantité d'eau suf&sante pour 
former une gelée de la consistance d'une bouillie légère. 
L'ébullition doit durer une heure ou une heure et demie ; 
et il faut avoir soin de remuer au fond du vase pour que la 
graine ne se brûle point. Sur deux mesures de graine de lin , 
on en ajoute trois d'orge concassée ; et lorsque le tout est 
bien cuit , on le mélange avec quatre mesures de paille 
hachée et on le donne encore chaud aux animaux mis à 
l'entrais. Si , n^étant pas accoutumés à cet alimert,, ils 
viennent à le refuser , ils sV habitueront promptement en 
y mélangeant un peu de mélasse , et en leur en présentant 
très-peu au commencement. 

On pourrait aussi engraisser les bestiaux en mélangeant la 
paille encore humide et chaude avec des farines telles que 
celles d'orge , de froment , de pois , d^avoîne j de maïs , 
etc. , ou avec des grains concassés : il est prouvé que des 
grains donnés aux bestiaux dans leur entier , produisent par 
le fait une perte d'un dixième dans la nutrition , par la 
raison qu'une dixième partie est rendue par les animaux 
sans avoir subi l'effet de la digestion. On écrase les grains 
en les passant entre deux cylindres ; humectés et conduits à 
la germination ainsi que le pratiquent les brasseurs, ils de- 
viendraient plus nourrissans. Dans le cas où on ne pourrait 
pas concasser les grains , on les rendra plus digestifs en les 
laissant tremper dans Teau pendant une demi-journée, ainsi 
que le pratiquent les habitans du Schirvan* Le pain émietté 
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et mélangé avec de la paille o(&i|«it un aliment encore plos 
nutritif qae les graitis ou que les farines ; et proliablement 
il y aurait du bénéfice en lui donnant la préférence. Le soi^, 
contient peu de substance alimentaire ] mais on peut l'auf^H 
menter en rbumectant avec de Teau et le laissant fermenter 
jusqu^à ce qu^il soit aigri. 

Lorsqu^il s'agira de bien nourrir les bestiaux sans les 
pousser à l'engrais , on diminuera dans le mélange aivec la 
paille la quantité des substances que nous vedons d -indi- 
quer , ou on les remplacera par d'autres , selon les produits 
de chaque localité» Ainsi les pois, les vesces , les lupiurf 
les féveroUes , les fèves de marais , le sarrasin , le millet et 
surtout le maïs fourniront , après avoir été concassés ou 
macérés dans l'eau et mêlants avec la paille , une bonne 
nourriture. Les feuilles de choux et de difféteos légumes ^ 
celles des s^rbres de l'orme , du peuplier , du firéne , de 
l'érable , du chêne 9 donneront un mélange avantageux. Les 
racines , surtout les carottes 9 les navets , les pommes de 
terre ne seront pas moins profitables. On emploiera aussi le 
marc de raisin , enfin toutes les ressources que peut offrir 
une exploitation rurale. Le sel devra toujours entrer dans 
toutes les préparations que nous venons d'indiquer. L'attrait 
que les bestiaux de tout genre ont pour cette substance ,' 
prouve combien elle est utile à leur santé y et combien elle 
facilite en eux les forces digestîves j et souvent même elle 
les préserve de maladie. Il est fâcheux que l'impôt fiscal mis 
sur le sel soit aussi considérable et si funeste à Tagriculr 
liire. 

On peut donner aux feuilles de diverses plantes des pré^' 
parations qui les rendent plus appétissantes et plus balubrefl 
aux bestiaux. Les feuiHes de la plupart de nos arbres fo-^ 
restiers , séchées et SMpoadrées avec du isei ^ donnest un 

T0m Vh Q 
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bon fourrage qm peut être mélangé avec h paille hachée; 

On prépare y en Pmsse et dans quelques autres parties de 

^Allemagne ^ une espèce de choucroute , en mettant dans 

de grandes cuves ^ construites en pierres , des choux et 

même du trèfle , après les avoir hachés très-menu et après 

les avoir saupoudrés de sel. On laisse fermenter ce mélange ^ 

.qui donne une excellente nourriture. Les paysans de la 

i^Souabe sont dans l'usage de conserver , pour alimenter les 

-bestiaux, des feuilles dt choux , de betteraves , de poirée , 

.4e raves , de salades, etc. Après les avoir jetées dans Teau 

JM>uillante j ils les entassent dans des espèces de caissons de 

«inq ou six pie^ en carré >, qu'ib construisent avec des 

planches fixées contre quatre montans. Ils recouvrent ces 

Tégétaux ainsi préparés avec des planches , sur lesquelles 

Ils mettent des pierres. Us ajoutent , tous les huit jours , de 

nouveaux lits de feuilles qu'ils ont som de saler. Le tou( 

f'aîgrit et se conserve pour Thiver. 

Nourrkure économique pour les chenaux* 

M. F. Gobelet Delhaye^ propriétaire cultivateur à Chi- 
telet) entre Sambre-et- Meuse ^ nous a adressé une note in^ 
téressante sur l'avantage qu'il y a de nourrir pendant Phiver 
les clievaux de labour avec des pommes de terre : nous 
croyons qu'il serait à désirer que les fenniers imitassent eo 
cela M. Goblet Delhaye. 

Voici comment ce cultivateur nourrit ses chevaux dans là 
saison où d'ordinaire les fourrages sont rares et chers. Si sa 
provision de pommes de terre le lui permet il en donne deux 
fois par jour à se chevaux et de la manière suivante : 

Aj^rèa les avvir bix cuire et iM^ées refroidir il les écrase 
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c^es mêle arec environ trois fois lenr volume de psûlle de 
froment , d'orge ou d'avoine hachée menue. On mélange le 
tout avec une pelle ou une grande spatule de bois , en ayant 
soin d'y ajouter de l'eau en suffisante quantité pour que cela 
forme une espèce de pâte , qui ne doit être ni trop ferme ni 
trop molle. 

Comme il arrive quelquefois que dans les premiers tem^ 
les chevaux n'aiment pas cette nourriture , on les y habitue 
en leur en donnant d'abord peu à la fois et en y ajoutant plus 
ou moins de farine d'avoine , d'orge ou de féverolles. On 
augmente graduellement la quantité de cet aliment , et aa 
bout de quelques jours ils en sont très-friands. 

Cette nourriture , substantielle et d'une facile digestion ^ 
maintient les chevaux dans un parfait état de santé. On doi( 
la donner froide et on peut en.préparer pour plusieurs jours 
à la fols. M. Goblet a remarqué que les chevaux nourris de 
cette manière pendant l'hiver n'éprouvent ni tranchées , ni 
indigestions^ ni aucune des maladies auxquelles ils sont 
quelquefois sujets quand la cessation des travaux des champs 
les retient à l'écurie. 

A ces avantages il faut ajouter l'économie , qui est con^ 
sidérable , ce que M. Goblet démontre par des calculs qui 
reposent sur les mercuriales des grains et fourrages depuis 
plusieurs années , et sur les firais de leur culture avec cerne 
qu'exige la pomme de terre , comparés avec leurs produo-; 
tifs ^ et enfin l'état du sol après ces différentes récoltes. 

Chenilles. 

Un de nos abonnés de la Flandre orientale , ami pa8-4 
^iooné de» jouiiSjMQces champêtres , s'afflige en pensant qu^ 

Oa 
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dq>uis plusieurs anaées des myriades de'cbenflles dépouillent 
de leur feuillage , presque aussitôt qu'ils en sont parés , les 
arbres qui embellissent nos campagnes. Après l'essai des 
différens moyens qui ont été employés pour les garantir de 
ce fléau , il a reconnu que le plus efficace était la chaux 
vive , tamisée et jetée à la volée par un tems humide sur les 
pousses des arbres lorsque les feuilles se développent et que 
les chenilles commencent à les envahir. 

Les chenilles qui déposent leurs œufs en anneau autour 
des branches sont moins à craindre , par la raison que , 
vivant en £»mille > il est aisé de leur £aiire;la chasse. Avant le 
lever du soleil on les trouve réunies au nombre de cinq à 
six cents , ce qui donne la facilité de pouvoir les détruire ; 
mais il n'en est pas de même de celles qui déposent leurs 
œufs en forme de coussin sur le tronc des arbres ; ne vi - 
Tant point en famille et ayant comme Taraignée la faculté de 
filer une espèce de soie , à laquelle elles se laissent pendre 
peu de jours après qu'elles sont écloses ; le vent les trans- 
porte par ce moyen sur les arbres environnans , et ainsi de 
proche en proche ils en sont bientôt tous infectés. Cette es- 
pèce de chenille , grise , émaillée de taches rouge-brun , 
est couverte de soie et a la t^te grosse. Une fois séparées 
elles ne se rassemblent plus que vers l'époque où elles 
passent à l'état de chrysalide. Le mâle du papillon qui en 
résulte est petit et jaunâtre -, la fei^aelle est grosse et 
blanche. 
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Rapport /ail par M. Brémontîer , sur l'offre 
faite à la Société d'une demi-bourse à VEeolt 
centrale des Arts et Mcmufactures. 

Messieurs ^ 

Voas m'avez demandé un Rapport sur Todre qui vous a 
été faîte , pour un élève de votre choix , d^une demi-' 
bourse à TEcole centrale des Arts et Manufactures , dont 
Touverture doit avoir lieu le 3 Novembre prochain.' 

Cet Etablissement est une contre- épreuve de l'Ecole 
Polytechnique telle qu'elle existait avant que les élevés 
fussent casernes. Les cours annoncés dans le Prospectus 
présentent l'ensemble des connaissances les plus utiles pour 
réussir dans la carrière industrielle , et le Département de 
l'Eure est un de ceux où l'applîcaUon de ces connaissances 
peut être en même tems la plus fréquente et la plus fé- 
conde en heureux résultats» Il me parait donc nécessaire ^ 
Messieurs , de donner de la publicité à la lettre qui vous- 
a été adressée par M. le Directeur de l'Kcole centrale de* 
Arts et Manufactures , et à «et effet j'aî l'honneur de vous 
proposer d^invîter M. le Préfet à la faire insérer dans le 
Recueil des Actes Administratifs du Département , avec: 
un avis indic^aant les principales conditions d'admission^ 
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ji Messieurs les Membres de la* Société d' Agri- 
culture , Sciences et Arts du Département de 
l'Eure 9 à Eçreux. 

Messieurs 9 

Nous ayons Thonneur de vous adresser le Prospectus 
fiePEcole centrale des Arts et Manufactures , que nous 
ayons fondée à Paris. Vous yous appercevrez bien yite , en 
le lisant , que le Gouvernement nous a laissés entièrement 
libres dans le travail d'organisation de cet Etablissement. 
iTous les encouragemens qu'il nous donne , et le fort appui 
que nous receyoîis de la part des membres de notre Conseil 
9e perfectionnement nous permettent de croire que cette en- 
treprise aura on succès complet. 

Nous allons ouvrir de grandes ressources à notre pays. 
Slais pour que les jeunes français de tous les Départemens 
puissent en profiter , il but que leurs familles comprennent 
ces ressources , il (aut que des bommes éclairés expliquent 
sur tous les points de la France le rôle que Pindustrie est ap~ 
Ipelée à jouer dans la société. Vous voyez , Messieurs , que 
nous avons besoin de votre concours ; car vos lumières et 
votre position sociale yous donnent tous les moyens de se- 
conder le mouvement de la civilisation dans votre Dépar- 
tement , et là vous pouvez presque seuls nous rendre le 
service que nous vous demandons dans Tintérét de nos 
compatriotes. Aussi nous comptons beaucoup sur votre in^ 
fluence. 

Pour faciliter l'accès de FEcole aux jeunes gens appar- 
tenant à des familles peu aisées , nous avons créé un grand 
nombre de demi-bourses. Nous en mettrons une à votre 
disposition. Si vous l'acceptez , comme nous d'en doutons 
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pas, le candidat qfie tous désignerez aura 2k prodmre , pom^ 
son admission , un certifîcaC d^aptîtude , qu'il aura obtenw 
après un examen ordonné par la Société ; ce sera la condi-^ 
tîon unique à laquelle il devra satisfaire. Nous vous ferons 
observer que tous les élèves examinés par les Professencf 
des Collèges ne seront définitivement admis qu^après l'ins-r 
pection du procès-verbal de leur examen. 

Veuillez agréer , Messieurs , Tassurance dé notre 
considération très-distinguée j 

Au nom des fondateurs de l'Ecole centrale 
des Arts et Manufactures 9 

LAVALLÉE, Dîreeieur. 

Nota. Les candidats sont invités à se faire inscrire aif 
Secrétariat de la Préfecture^ à Evreux , avant le i5 Sep«. 
tepbre prochain. 

Notice sur les Bourgs de Lyre , par Af.BordeauXr' 
Juge d'Instruction à Semay. 

Les deux bourgs de Lyre sont bàtis sur la rive droite dé 
ta rivière de Risle , à mi>côte , à 4oo pas environ Fnn de 
Tautre , dans un site très-pittoresque, dominant une vallée 
spacieuse. La forêt de Breteuil forme derrière ^ ^ peu de 
distance y un magnifique rideau* Autrefois , cette forêt s^é^ 
tendait jusque sur les bords du coteau , c. à d. , jusqu'aux 
maisons des bourgs , et la plaine qui les sépare aujourd'hui 
ne provient que des défrichemens successifs qui ne remon» 
lent pas à un tems très-reculé. 

Les bourgs de Lyre sont à 4 lieues de Laigle , 4 dfr 
Couches , 5 de Bernay et 5 de Verneuil. Ils sont eonninp. 
sous les noms de Vieille et de Meuve-Lyre» 
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J>e la VûnUe^lrre. 

Une voîc roma'rfe traverse la VîeîUe-Lyre. Son cncaîs- 
seoient, quoique abandonné sans entretien pendant plus de 
^dix-huit siècles , offre encore pouf plusieurs voitures de 
front un passage solide et sans ornîèrf s. Cette vole partait 
de Julia Bona ou ChiUebonna , aujourd'hui Lillebonne , 
cqpîta^ des Gttleti ( ceux du pays de Caux ) , ville fondée 
par César- Auguste , centre de plusieurs voies de cette es« 
pèce et tendait à Contade ( Condé-sur-Iton ) , après avoir 
traversé la Seine , Pont-Audemer et lisieux. Sa direction 
était aussi agréable qu'utile et Ton peut dire que ses restes 
sont encore un monument* 

Ce travail des Romains atteste Tantlquité de la. Vieilles- 
Lyre. Il fallut en effet , jetter alors un pont sur la Risle , et 
si ce bourg n'existait pas déjà , il serait difficile de croire 
qu'il ne fût pas fondé à cette époque. Située sur une large 
vallée arrosée d'une belle rivière et couronnée d'une vaste 
forêt, elle servait de lieu d'assemblée ordinaire pour les 
Pruîdes ^ et la noblessç g^uloisc^ pouvait même en faire un 
l^oste important. 

Les environs de la Vieille-Lyre abondent ea mine de fer, 
qve Von extrait journellement pour la forge de Trîsey , 
Yoisine de ce bourg. Cet établissement a une belle retenue 
d'eau et comprend baut fourneau , fonderie , ^osse forge 
et fenderie. La Vieille- Lyre a de plus nn beaa pont en 
charpente porté sur des piles et des culées en pierres. La 
Risle , en cet endroit , est large et profonde ; mais , à 
quelque distance, elle conumence à se perdre dans les terres, 
plus elle s'éloigne, plus le volume de ses eaux diminue insen* 
lûblemen t , jusqu'à ce qu'enfin elle disparaisse entièrement 
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à (rois lieues de U. Il est maintenant reconnu qn^ayec des 
travaux assez simples on pourrait empêcher la déperdition 
des eaux de cette rivière. L'on a dû des essais à la sollici- 
tude du Parlement de Rouen , qui ont eu un succès non 
d ouleux entre Hugles et Ljre. Nous espérons qu'à cet 
égard l'Administration ne répudiera pas rhérîtagè que loi a 
légué le Parlement. 

A une demi- lieue de la Vieille-Lyre était le riant et pai- 
sible emûtage de Chalet. C'esl-là que , vers le onzième 
siècle^ vivait l'ermite Robert. Robert avait été élevé auprès 
de Guillaume , comte de Breteuil , fils d'Osbom* ou Os- 
bem (i) et neveu de Gonnor , femme de Richard L*' duc 
dé Normandie. Il avait combattu à côté de ce seigneur à la 
bataille de Mortemer et à Fassaut du château de Tillières, 
où ils s'étaient couverts de gloire. Depuis il était allé à Jé- 
rusalem seconder les entreprises du comte de Flandres ; 
mais il avait rapporté de cette guerre de religion toute la 
ferveur la plus enthousiaste des chrétiens de ce tems. En-' 
fermé , depuis son retour , dans le château de Breteuil , que 
le duc de Normandie venait de faire élever et dont il avait 
donné le gouvernement à Guillaume , en récompense de ses 
services, il ne se livrait plus qu'à des méditations reli- 
gieuses f qu'à des rêveries sur la vanité des choses humaines. 
Alors Harald se révolta* A cette occasion le filsd'Osboni?' 
conseilla le premier au duc Guillaume , résidant alors à 
Lillebonne , la conquête de l'Angleterre , et équipa quarante 
vaisseaux , à ses frais , pour cette expédition. Mais quandla 
trompette du châtelain annonça l'heure du départ , on 
chercha en yain le jeune guerrier qui avait combattu ài 
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Mortemer et devant Sollme; Roger avait disparu / renonçant 
^ la gloire des arm^s et vêtu d'un habit' d'ermite , il ét^C 
Tenu au chalet consacrer sa vie à Dieu. 

Toutefois une autre sorte de gloire lui était réservée. Un 
jour , étant à la chasse , Il crut entendre une voix du ciel 
demander l'érection d'une é lise ai- Chalet , à la place même 
de son ermitage. Dès-lors , il ne rêvait plus qu'aux moyens 
d'accomplir cet ordre ; mais il n'était pas le seul visionnaire 
de la contrée. Un prêire épreux, du village duBosc-Ke- 
noult , errait abanr^onn : dans la forêt : il s'imagina aussr 
trois fois entendre du ciel une voix qui lui ordonnait d'aller 
trouver Guillaume , comte c]< Breteuil et seigneur de Lyre y 
pour l'engager à construire un monastère en l'honneur de 
la sainte Vierge , sur l'emplacement d'une chapelle consacrée 
à saint Cristophe , au bouig de b Vieille Lyre. Comment 
exécuter cet ordre trois fois répété ? Le prêtre était lépreux 
et ne pouvait se présenter devant le comte : il résolut de 
consulter l'ermite Robert sur ce qu'il devait (aire et il l'at- 
tendît , à cet effet , sur son passage , comme il revenait de 
la chasse. Robert déjà ^^révenu par une seipblable révéla» 
tion y écouta avec ravissement le récit du lépreux , et lui 
promit d'aller trouver le comte de Breteuil. 

Ce seigneur était de retour d'Angleterre, où il avait con- 
sidérablement accru ses ri; hesses et la gloire d« son nom f 
il avait commandé la première ligne à la bataille d'Hastings, 
dont le gain avait li>rc l Angleterre aux Normands. 

En récompense de sa valeur , Guillaume lui avait donné 
le comté d'Herlort , dont les revenus étaient considérables ; 
l'avait fait son principal n.inîstre , régent du royaume, avec 
Odon , évêque de B^yeux et Guidon de Normandie. Ces* 
au milieu de celle prospérité qu'il fut abordé par Robert» 



Celui- d Tiûvîta , le somma même de la part de Dieu , de 
fonder un monastère à Lyre. Maïs , en vain ; le fils d^Osborn^ 
le prît pour un homme d'un cerveau exalté par des médita- 
tions mystiques. Toutefois , cet échec ne découragea point 
l'ermite dans ses projets ; il alla s^adresser à Adélise y épouse 
du comte , et fille du fameux Roger de Toesny , et trouvant 
auprès d'elle plus de facilité , comme il l'avait prévu , il en 
obtint la promess(e de faire bâtir une église à Lyre et d^en- 
tretenir des moines pour y célébrer l'Office divio* 

Bientôt on vit commencer les travaux avec magnificence ; 
l'église fut élevée sur douze colonnes 9 avec des bas-côtés» 
Un vaste monastère et une jolie maison abbatiale furent 
construits à peu de distance. Ces travaux commencés en 
104.2 , durèrent jusqu'en 1060. 

Cependant l'ermite Robert n'était pas oisif ; il était par- 
venu à rassembler quelques moines recrutés de divers cou- 
vens y la plupart de l'abbaye de saint Evroult , et il avait 
préparé la grande fête de la consécration de l'église et de U 
prise de possession du monastère. Guillaume Flettel , évêque 
d'Evreux , vint en l'an io5o présider à cette cérémonie 
religieuse. Robert y fut reconnu premier Abbé ; et le comte 
et la comtesse de Breteuil passèrent l'acte de fondation ^ 
par lequel ils assignèrent un bon temporel aux religieux : 
ils accordent , y est-il écrit , à l'église sainte Marie et aux 
moines y servant Dieu , sous l'Abbé Robert , dans le lieu 
de la Vieille-Lyre , la terre du même nom , jusqu'au village 
du Chalet. 

Cette donation fut peu de iems après confirmée par Guîl- 
laume-le-Conquérant , duc de Normandie. 

Elle ne fut pas la seule dot de la nouvelle abbaye ; plu- 
sieurs rois de France et d'Angleterre ^ des souyeraiot 
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PoDtîfes et des ^y^qnes d^Ëyreux en augmentèrent succès^: 
tivemeot les rêve uns* 

On compte aussi parmi ses^ bien&iteurs Guillaume Eus- 
tache de Breteuil y û\s du fondateur, Henri 1 et Henri H y. 
rois d'Angleterre , Gale ran et Robert de Meulan , Henri 
lie Neubourg et plusieurs comtes de Leicester. 

L'on avait formé autour du monastère un beau parc oti- 
enclos d'agrément j contenant environ trente arpens ; ît 
était traversé par la Risle et entouré d'une belle muraille 
en briques. De doux ombrages y étaient ménagés dans ua 
bosquet d'au- moins six arpens ; ailleurs de jolies terrasses^ 
de vastes jardins , des vergers et de superbes canaux y of- 
fraient soit les vues les plus pittoresques , soit les prome- 
nades les plus variées» 

L'AU)é Robert constitua le monastère , lui donna I» 
règle de saint Evroult , et se montra digne de sa place par 
sa piété et sa fermeté. Les moines , à son exemple, vécurent 
aussi d'une manière édifiante: ils étalent encore occupés à créer 
les embelllssemens de leur retraite ! Mais, quand tout fut ter- 
miné, quand l'Abbé Robert eut cessé d'exister, qitel moyen 
restait-il de vivre saintement dans le désœuvrement d'un si 
beau séjour? Les moines n'en trouvèrent pas; car, dès le com- 
mencement du 1 1/ siècle la discipline était abandonnée et tous 
les désordres régnaient à sa place. Une incendie éclata enfin 
en 1 1 88 et consuma entièrement l'abbaye , comme pour faire 
disparaître tant de scandale. Les moines furent dispersés* 

Mais Radulpbe , un de ceux qui étaient venus du Bec ^ 
s'étant fait créer Abbé , entreprit de relever une partie des 
bâtimens et de profiter de cette circonstance pour rétablir la 
discipline. Vains projets d'un homme de bien ! Il put re* 
construire rédifice ; mais non réformer les mœurs* Ces^ 
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iBoiaes igiiôrans% accoutamés à la licence, apportèrent mie 
résistance surprenante aux ordres de leur Abbé. Sous pré- 
texte d'un changement de couleur de leurs vêtemens 
qu'il voulait introduire , ils se révoltèrent ouvertement , 
méprisant même les brefs du Pape qui les condamnait à se 
soumettre , sous peine d'excommunication. 

Ce ne fut qu'en iSSa , que l'Abbé Astorgc fit prévaloir 
les réformes projetées par l'Abbé Radulphe ; mais, pour 
peu de tems. Un relâchement complet les fit bientôt ou<-> 
blier. 

A la fin du seizième siècle une nouvelle ère devait s'ouvrir 
pour ce monastère. Alors il eut pour Abbé le cardinal 
Duperron. Ce prélat qui joignait à une piété digne d'exemple 
un profond savoir et une grande fermeté , sut bien en \m^ 
poser à ses moines sans vertus et arrêter leurs déré^lemens. 
11 aimait à venir souvent dans cette abbaye se livrer à de 
sa vans travaux. Sa présence en releva la réputation et y fit 
naître le goût des lettres. Plusieurs religieux eurent honte de 
leur ignorance et se mirent à étudier. 

Après la mort du cardinal , le titre d'Abbé passa à Jacques 
Duperron , son neveu. Jacques Duperron continua de jouir 
d'une grande auto rite. Mais, jugeant sainement qu'il ne pouvait 
attendre un grand bien des moines qui étaient sous ses ordres, 
il fit recevoir à Lyre , en 164.6 , les religieux et la règle de 
la congrégation de saint Maur. Toute opposition fut vaine. 
Jacques Duperron , d'une fermeté imperturbable , ne permit 
qu'une juste émulation, qu'une rivalité de talens et de 
■vertus. De là la plus grande splendeur où l'abbaye se soit 
élevée. La régularité , la piété et le savoir s'y firent remaf'^i 
quer. Par suite , un ordre sévère fut rétabli et maintenu 
dans l'administration des biens, Les bàtimens danstraux 
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forent réparés et le cloitre rebâti à la moderne* f Les salles 
spacieuses en étaient réputées , à cause de leurs belles me- 
nuiseries* } 

On voyait dans Téglise de Tabbaye le tombeau d'Adelîze 
et celui de Guillaume , son fils. Quant au comte Guillaume, 
mari d^Adelize , il avait fondé une autre abbaye de béné- 
dictins à Cormeilles , près Pont-Audemer , dépendant du 
diocèse de Lisieuz , et y avait été enterré , ainsi que l'indi- 
que cette épitaphe recueillie dans Téglise de ce monastère : 

Ci 'gist JVillaume 

le fils d'Osbom' 

fondateur de 

céans 

priez pour son ame» 

Il ne reste plus de Tabbaye de Lyre que des ruines sans 
intérêt. 

De la Neuçe-Ljre. 

La Neuve-Lyre , quelque soit son nom , est d'une grande 
antiquité ; il en était parlé dans la cbarte de fondation de 
l'abbaye de Lyre , en io5o , et tout annonce qu'à cette 
époque ce bourg avait quel qu'importance et qu'il était même 
plus grand que la Vieille- Lyre, Il était considérable avant 
la révolution : il avait une baute justice , droit de bourgage 
et de bouro;eoisie , un prieuré de bénédictines , deux églises 
et un beau pont de deux arches en pierres. 

L'église de saint Nicolas a été démolie ; il n'en reste plus 
que la principale porte. On éprouve quelqu'émotion à la 
-vue de cette ruine lai^&ée debout , ppur senrir d'entrée a4 
^metière^ 
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L^ëgHse saint Gilles sert encore aujourdlmi à rexercice 

^u culte : elle est vaste , elle a deux rangs de colonnes in- 

tormes , des bas-côtés et un clocher en pierres assez éleyë* 

Comme le prieuré , elle a été bâtie sous le règne de saint 

Louis. 

Le commerce de Lyre consiste en quincaillerie et en 
tannerie. La fabrique de clous , de tenailles , marteaux f 
landiers , etc. , y occupa li majeure par !e des Labitans. 

Ce bourg devint en 179^ le chef-lieu c-^une justice de 
paix; mais elle fut supprimée en iSoi et réunie à celle de 
Kugles. Il a bureau et rda-s <îe poste , 1 1 brigade de gen- 
darmerie ; la nouvelle rouie de IVouen et d^£vreux à Laigle 
îe traverse. 

C'est la patrie de plu ieurs scvans distingués. On cite 
«ntr^autres Nicolas de Lyra , Raoul Bouvry et le Père 
Louis. 

I .® Nicolas de Lyra naquit de parens juifs , vers la fin da 
treizième siècle : il abjura en 1291 , et reçut le baptême et 
Vhabit de saint François citf z les cordeliers nouvellement éta- 
l>lis à Verneuil , où il avaitcherché un refuge contre la colère 
deses parens. S^étantbientôt fait remarquer par son érudition, 
il fut appelé à l'Université de Paris, et y professa ave ré- 
putation; il écrivit des apostilles sur la • iblee' .ivcrs traités 
de doctrine et <ie controverse. Son mérite IVlrva aux pre- 
mières dignités de son ordre : la reine Jeanne lenotunn, en 
ji3aS, son exécuteur testamentaire V mourut le 2J Ot — 
tobre i34i 9 et fut inhumé k Paris , au milieu < u cîiapiire, 
avec cette épitaphe en lettres d'or gravce sur un marbre noir 
^s*à-ifis de &on tombeaux 
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Ne me me ignores , properans dlun plurima lustras 

Qids sum ex his noces quœ peâe busta teris* 
lyra hrevis vkus normannâ in génie celebris , 

Prima mihivitœjanua morsque/uit. 
Nulla dià mundi tenait velanîœ nation f 

Protinus eçasi religiose minor. 
.Yernollum admisit currentem ad sacra tjrroneus ^ 

Et Christi docuit me domiiare jugo^ 
Ut tamen ad mores legis doctrinœ heatœ 

Ahdita planaret simplicitatis et hic 
^Artibus ipse piis et Christi dogmatœ fretœ , 

Parisiis excerpi sacra magisterii, 
Non tulit hune ulirà vitam proferre merendo 

Omnipotens Dominus , quo sumus et moriemur,%* 
A cruce tu cujus numéros si mille trecentos 

Adjungens una quatuor et decadas ; 
Jllo me rapuit m,ors omnibus œmula cyclo ^ 

Cwn m.icat octobris terna vigena dies. 

Avant la révolution , les religieux de saint François , de 
Verneuîl , conservaient religieusement la chasuble de sole 
et le calice de vermeil de Nicolas de Lyra. Son nom était 
gravé en lettres romaines sur le calice. 



, 2.® Raoul ou Radulphe Boavry , naquit à Lyre , an 
eommencement du quinzième siècle. C'était un prêtre aussi 
savant que modeste: il mourut vicaire général de l'évéché 
de Bayeux, après avoir refusé les évéchés de Béziers et 
d'Agde. Il s'était appliqué à revoir les ouvrages de Nicolas 
de;L}Ta , son compatriote ; il les avait fait transcrire soi- 
gneusemeut en x^^G, pour les soumettre au concile de 



Trente ; mais il mourut sans avoir la joie de les Toir dé^ 

clarer canoniques. 



3.* Le Père Louis , né à Lyre, vers i^QO , religieux du 
couvent des Carmélites à Paris , docteur en théologie de la 
Faculté de cette ville , professa dans cette université , avec 
une grande réputation. Aidé du P. Jean Hotton , il revit 
les ouvrages de Thomas Waldens , carme anglais , qui avait 
écrit contre Wiclef et les Hussites. 



GVst à une demi-lieue au-dessus de Lyre , sur le bord de 
la Rîsle , au milieu de la vallée , que Ton voit la pierre. Ce 
bloc de grès , d-un seul morceau , de forme ovale , haut 
d'environ i a pieds sur 5 de large , a la surface polie et 
comme sillonnée par le tems et la chute des pluies, ll^ne peut 
être contesté quMl n'ait été apporté en ce lieu,^ dans ua 
tems très-reculé. Aus^ les paysans en font-ils le sujet de 
plusieurs récits de traditions plus ou moins comiques et 
inadmissibles. Avant de se livrer à quelques co Jectùreif 
plus certaines à cet é^arl, il conviendrait de (aire des 
fouilles au pied de cette pierre ; quoiqu'il en soît ^ iquand 
on considère l'étendue de son volume, l'énormité'deaoo 
poids , l'éloignement de toute carrière d'où elle ait pu. être 

extraite , le lieu où elle a été fixée au milieu d'une vaste 

' • • • • . 

prairie , on ne peut se refuser à penser qu'elle n*y ait été 
élevée pour rappeler un grand événement , peut- être une 
bataille, la mort d'un héros...., ou pour knarquer le IfjeQ, 
d'assemblée des Druides et du peuple d'alcnlour. 

Tomt rit f. 
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ÉJàppôrt sur la NoUceprécédente , par M. Hurtrelle. 

Messieurs , 

'Dans la séance du 5 Mars dernier , tous m^aTez chaîné 
i3'e»mîner une Notice sur les bourgs de Lyre , qui yous 
a^ait été remise , de la part de Fauteur , par M. de Stabea^ 
iath I rua de nos collègues, 

J^ai rempli la mission que toi^s aviez bien voulu me 
confier ; je vais avoir rhonnetir de vous en rendre compte : 

Sous le modeste titre de Notice , l'auteur présente le 
résultat de recherches intéressantes sur les antiquités et sur 
^divers faits historiques qui se rattachent au pays dont il s^est 
«occupé ; il fait connattre Torigine de l'ancienne abbaye de 
lijrre , dont il ne subsiste aujourd'hui que quelques ruines 
ijl^igiaifiantes , et dont la fondation était due à l'ermite 
Aobert , qui vivait dans le onzième siècle* 11 parle aussi de 
l'église saint Gilles , de la Neuve-Ljre , construite sous le 
Ttoi^ àe saint Louis et existant encore actuellement. 

. Au nombre dés Savans distingués que Lyre a vu naitre , 
Fauteur de la Notice cite particulièrement Nicolas de Lyra , 
jaX d'origine v^iui abjura et reçut le baptême en 1291 , prit 
f liabit de cordeli'er y et parvint aux preniières dignités de 
^aoa^dre. 

La Notice est terminée par quelques observatîôns sur une 
pierre remarquable que l'on voit sur le bord de la Risie 9 à 
«ne detoî-lîeue de Lyre, et qui paraîtrait avoSr été placée 
^ns éet endroit pour constater un év^néniént itnpôHant , ou 
ëo\it iAaf<|&iér )^ tieu de i^^unidn àt$ Druides. 

La Notice sur le bourg de Lyre pourra être utilement 
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consultée par If s personnes qui s'occuperont de rédiger une 
description statistique de notre Département 

J'ai cru pouvoir joindre ici un tableau sommaire offrant 
quelques renseignemens sur Tétendue , la population , la 
richesse des bouigs de Lyre , qui forment deux communes 
distinctes : la Vieille-Lyre* et la Neuve-Lyre. 



Contenance approximative du 
territoire. •••«•• 

Population 

Nombre de maisons. • • • . 

Montant des quatre contribù 
tions directes de 1829. . 

Revenu net imposable des| 
propriétés foncières 

Nombre de propriétaires. 



». . . 



. . 



VIEILLE-LTRE 


NEirVE-LYBE. 


I,258i"»«ct. 


2^J 


jS^hàbit 


797 


20 J 


208 


i6,564 fr. 


5,638 fr. 


80,600 


26,700 


390 


208 



Rapport /ait par M, de Stabenralh, sur V ouvrage 
intitulé: Recherches surl'ctncienForuxn Hadriani 
et ses vestiges, près de la HayCf^par M. le Baron 
de Westreenen de Tiellandt , membre corres" 
pondant de la Société. 

Messieurs , 

Envahi, conquis par les armes romaines, le sol de 
TEurope est encore couvert des débris de leur puissance 
passagère Ici , un camp avsût protégé les soldats contre les 
attaques des Gaulois révoltés . plus loin , c^est une ville 
fondée par les vsûnqueurs , dont il né restas plus que quel-, 

P2 
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ques vestiges, que le tems a plus épargné que les hommelu 
La terre couvre le pavé des temples , le soc de la charrue 
détruit chaque année les restes des mosaïques cachés sous 
le sol , et Vîgnorant habitant des campagnes élève sa chau- 
mière avec des marbres précieux, des frontons, des chapîtauz 
et des statues mutilées. Ainsi , peu à peu disparaissent les 
traces du peuple-roi , ainsi un jour les nôtres s^efFaceront , 
mais hélas , bien plus vite encore. Nos monumens en effet 
n'ont pas cette solidité à Fépreuve du tems , cette masse 
gigantesque de ceux de l'antiquité. Nos ruines seront biea 
plus difficiles à étudier , elles seront bien plus fugitives si je 
puis m'exprimer ainsi , et les conjectures des Savans ap- 
puyées sur des bases beaucoup plus fragiles. Le moyen âge 
auquel nos siècles ont succédé , est remarquable par l'ori- 
ginalité piquante et pittoresque denses constructions ; moins 
solides que les édifices romains , leurs débris jonchent déjà 
la terre ; déjà l'antiquaire s^en occupe , et souvent il a 
beaucoup de peine à percer l'épaisse obscurité qui cache 
et enveloppe leur origine. 

Je divise donc l'étude des ruines de TEorope en deux 
grandes catégories : la première aura pour objet la con- 
naissance des tems qui ont précédé et suivi la domination 
des Romains ; la seconde comprendra les siècles qui se sont 
écoulés depuis les premiers tems de la monarchie française 
jusqu'aux jours où l'architecture gothique a cessé d'être en 
usage. 

f âge d'un monument sera déterminé d'après le mode 
Ae construction employé chez les différens peuples , et l'on 
reconnaîtra facilement le siècle où il a été élevé. Ainsi 
Fhomme qui aura une connaissance approfondie des usages . 
à^& sciences et des arts chez les anciens et chez les m9i 



clernes , rendra de grands , d^împortans services aux lettres 
et à la géographie. Un point d^hlstoire est-il resté obscur j 
une médaille trouvée dans quelque vieux monument viendra 
Féclaîrer, La position dVnc ville détruite depuis long-tem» 
est-elle ignorée , l'antiquaire la déterminera* 

Le poète puisera dans les ouvrages àts savans archéolo^' 
gués , àes inspirations , Thislorien y trouvera des documens* 
historiques et les jouissances intelïectueUes en seront ac-' 
crues. Ces vérités si simples 9 si palpables ont été vivement 
senties depuis quelque tems. La société semble se replier 
sur elle même comme fatiguée du présent ; importunée ^ 
poursuivie par quelque souvenir qui fui pèse , elle se reporte 
au tems où nos aïeux vivaient dans leurs châteaux , envi-* 
ronnés de leurs serfs ^ les armes à fa mam el toujours en 
guerre avec leurs princes. Chaque ville , chaque bourgade 
prétend à une illustre origine , partout les ruines romaînear 
surgissent et s^offrent entourées- d^ime auréole de Tantique 
gloire du peuple-roi. Les tourelles et les ponts levis des 
barons se relèvent , et la dentelle de Farchitecture du mojen 
âge a passé jusque dans nos modes.. 

L^étude est devenue un besoin pour fous Tes Français ; et 
d^où vient cette tendance générale? tient- elle aux révolu— 
lions successives et si multipliées , qui ont tant de fols» 
changé la (ace de l^urope ? Â-t-on besoin y après les san<J. 
glantes tragédies et les guerres meurtrières qui ont désolé le 
genre humain , d^occupations plus douces ? L'antiquaire est 
en son genre un conquérant ; mais ses pacifiques victoires 
consolent les hommes y loin de les plonger dans ta douleur ^ 
sa mission est de combattre le tems et Foubli ; il attaque 
Fun et l'autre armé de la patience et du savoir. Souvent il en 
triomphe y mais alors même que ses travaux n'ont point c» 



( a3o ) 
le résultat qu^on pouvait en attendre^ ils n*en restent pas 
moins comme un nkonument de son érudition et de sa 
sagacité- Je disais donc que depuis quelques années , Fétude 
i» l'antiquité , par les ruines , était cultivée avec ardeur. 
Ai- je besoin, Messieurs, de vous citer le nom de nos 
compatriotes qui sont çhers à vous et à la science ? Ne 
suffira- t-il pas de jetter en passant quelques fleurs sur le 
lombeau d^un des hommes les plus sa vans et les plus mo-> 
destes de notre belle patrie , de ce respectable vieillard , dont 
la mémoire vivra éternellement parmi nous , qui s'est il- 
lustré en rendant ^à des lieux délaissés , leur antique ori- 
gine 9 leurs temples , leurs théâtres et leurs palais. 

Ce n'est point un panégyrique que j'ai l'intention de faire 
ici 9 il en est parmi vous , Messieurs , qujl liés depuis long* 
tems d'amitié avec M. Bever , rempliront mieux que moi 
cette triste et noble tâche. Vous m'avez chargé de faire un 
Rapport sur un Opuscule qui vous a été envoyé par l'in- 
termédiaire de M. de KirckofF, par son auteur, M. le 
baron de Westreenen de Tiellandt , qui a pour objet les 
recherches sur l'ancien Forum Hadriani, près de la Haye 
( Hollande )• C'est ce rapport que j'ai aujourd'hui l'honneur 
de vous présenter : et d'abord ce petit livre prouve que ce 
n'est pas en France seulement que les recherches sur les 
vieux monumens sont actives , l'auteur nous apprend qu'il 
n'est pas le seul qui se soit occupé du Forum Hadriani ; il 
parait mêipe , qu'il unit à de vastes connaissances archéo- 
logiques , une précieuse collection d'antiques dont il peut 
lui- mêmç apprécier la haute valeur. Le roi des Pays-Bas, 
ayant dans sa sollicitude pour les sciences , jugé convenable 
d'acheter l'emplacement où se trouvent les ruines du Forum 
Hadriani , les Savans se sont empressés d'y faire des re- 
cherches « et , dit l'auteur ; il m'a paru que la communi-* 
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» cation ie cene$ qi^e j'aî faite3 à cette occasion jjn^ $ei^i^^ 
» peut-être pas dénuées de tout Intérêt»» 

Ainsi Tunique but de M. de Westreenen , est h propagt» 
lion dfî la science ; il a bien voulu vous eommuniqncr le travjit 
résultat de ses recherches sur remplacement , les raines et 
l'origine du Forum Hadrianî ; c^est po«r noos un dev^r et 
un plaisir de rendre compte de ses travaux : un devoir, ear^* 
Messieurs , c^e^t à moi que vous avez bien voul^ cpofifcr la 
tâche de Rapporteur. Un plaisir , vous le savez , tout ce 
qui tient aux recherches archéologiques parle à mon ess^i^ , 
pourtout où je trouve Fantiqnité , je la poursiiis ^ ^o^ pofir 
rantiquîté elle-même, mais pour les jooissanqes qu^e],le " 
procure. M. de Westreenen a do;ic des ,ifoits partjculîeri à 
mon estime , puisque son savoir m'^ révélé ainsi qu^i VQfift 
Texistence de ruines romaines jusqu^à présent presqi^ ip-* 
connues ; sa qualité d'étranger est up ]iji.tre de p^s qfs^ je fj^is^ 
valoir en sa faveur , et prouve en efTei ce^te véril^ si co^- 
solante y que c'est par les arts , les sci/eneçs et les lef t(»e& 
que les peuplées se civilisent ^ (ffip les distantes qui le^ ^ 
parent s^eKafcen^ ^ gue s'étaMit cette confraternité d^ ^u^ 
mens qui unit l^s hpmmes éckîf es de tous les pays» 

Hadrien , qui succéda à Trajan 9 entreprit cfe^^ nombreux 
voyages et parcourut les diverses provinces de sott empire ;. 
par son ordre ^ squs son règ^e, de grands et d'împprtans 
travaux d'utilité publique fureqf exécutés ; c^est à lui qu'on 
attribuç la fpfidatiou du Foru^ Hadriani. Il est ppssihlp que 
cet étsd!>U^seip^t ait d& son érection ai| voyage de l'eqnperepr 
romain, |ocs 4e son séjour dans l'Me dpsBataves. L'itîp^^û^e 
d'Antonin in^iqfie ^^ situation , à pep près dans ('endfoit 
où depuis qij^elqae tcms des fouilles ont été faites. Les niip^a 
que M» le baron de Westreenen croit af oir été un Forum ,^ 
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Uonrée en cet endroit n'aît été &îte pour la basilique dont 
op peut supposer par cela seul Texistence, Tout ce que je 
viens de dire , prouve la nécessité de faire de nouvelles 
fouilles , de les suivre avec méthode ; Touvrage de Vitruve 
à la main , on interrogera les ruines , on en suivra les 
contours , et le voile de la vérité déjà soulevé en partie par 
Totre correspondaril laissera bientôt et facilement apercevoir 
rétendue et la destination de ces antiques monumens» 

LVpoqoede la fondation du Forum Hadriani est-elle bien 
déterminée ? Peut-on affirmer que ce soit Hadrien qui Tait 
fiût construire ? Nous ne le croyons pas. Le nom semble 
indiquer cet empereur comme le fondateur de ce mar- 
ché , ses voyages , sa présence dans ces lieux , enfin son 
goût connu pour les constructions d^ utilité publique 9 le 
rendent probable ; mais cependant rien ne le prouve dWe 
manière certaine. Les médailles retrouvées doivent être 
rangées en plusieurs catbégories. Les unes sont des empereurs 
romains , d^autres sont des souverains du Bas-Ëmpire y 
enfin il y en a quelques-unes dont l'origine est encore plus 
récente. Que conclure de là pour fixer T époque de la fon- 
dation du forum ? Rien , absolument rien ; car si Hadrien 
l'a fait construire , les médailles de Néron et Vespasien y 
ont été apportées au moment de la construction , ou encore 
après. Si les ruines sont d^origine romaine , comme cela est 
bien démontré , ce n'est point dans le tems des empereurs du 
'Bas-empire qu'il a été érigé , et moins encore postérieure- 
ment à cette époque. Mais ces dernières médailles, é^ablissçji^t 
au moins cette vérité , qu^au moment où elles furent portées 
dans le forum Hadriani il était encore fréquenté , et qu'il 
n^a été détruit que plus tard. 

« Enfin ^ dit M. de Wesireenen , son existence .n'a pas» 
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» été prolongée beaucoup pins loin que le règne des Carlo- 
» vîngiens , puisque selon des écrivains , dignes de foi , il a 
«"été incendié et bouleversé lors de rinyasioadesNormandS) 
» au. neuvième siècle. » 

Tel est aujourd'hui Tétat des lieux où jadis exista le forum 
Hadriani a la munificence éclairée du souverain des Pajs^i 
Bas , a mis les Savans à même d'y poursuivre activement 
des recherches , souvent commencées 9 et autant de foii 
abandonnées. 

Vous espérez sans doute , Messieurs , que M. le baron 
de Westreenen voudra bjien continuer à yous pettre au 
courant des découvertes qui pourraient é^e faites dai^ff ççs 
lieux qui ont déjà exercé avec fruit son érudition , et qu-il 
vous fera participer aux avantages que la science doit en 
retirer , et qu^ainsi le^ liens qui yous unissent ^ plusieui^ 
Savans distingués de^ Pays-Bas , se resserreroi^t tops les 
jours de plus en plus. 

Rapport sur un Ouvrage intitulé Leçons Elémen- 
taires d'Arithmétique » par M", A. Lévesque , 
Régen^ de Mathématiques au Collège d'Evreux^ 
par M* Brémontîer. 

Messieurs , 

Vous m^avfBz chargé dans votre avant-dernière séancfî ^p 
vous (aire un Rapport sur un ouvrage de M* A.* Lévesquf^i 
intitulé : Leçons élémentaires d^ Arithmétique. 

J'ai lu cet ouvrage avec beaucoup d'intérêt et j'y ai trouvé 
une exposition claire et précise diçs principes dontl'aiitear a 
voulu faciliter Tétude. JeregreUe seulement que M. (.évesqae 
n'ait pas ajouté à son ouvrage un errata indiquant les nomr 
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oreuses &ates typographiques qui se remarquent à la lecture^ 
ces CsHites ^ je le sa -s , ne peuvent en aucune manière être 
imputées à l'auteur : mais elles embarrasseront les com-^ 
mençans qui voudront étudier sans le secours d^un maître (i). 
JDaiis le chapitre relatif à la com^iaraison des nouvelles 
mesures aux anciennes , quelques passages manquent , ce 
me semble , de cette exactitude rigoureuse que Ton est en 
droit d'exiger d'un traité de mathématiques. Ainsi on ne 
peut dire d'une manière générale que l'ancien arpent était 
composi^ ^e r-n perches de 22 pieds , puisqu'il y avait des 
perches de 18 pieds > de 19 pieds 4 pouces , de 20 pieds , 
etc. On ne peut dire non plus que l'ancienne corde valait 
113 pied cubes , puisque cela n'était vrai que pour le cas 
-où le bois avait 42 pouces 'de longueur et que, autrefois 
comme aujonrcrhui, on trouvait dans le commerce du 
bois de chauffage de 28 pouces , de 3o pouces , de 36 
pouces , etc. Une observation du même genre s'applique 
à rîndication présentée pour la contenance de Fantien 
boisseau (2). 

Ces observations sont de bien peu d'importance et n'em- 
pécheront pas les leçons élémentaires d'arithmétique d'être 
très-utiles aux élèves qui auront à les étudier. J'ai l'hon- 
neur de vous proposer en conséquence , Messieurs , de 
remercier l'auteur de l'envoi qu'il vous a fait et de classer 
son ouvrage à la Bibliothèque : si M. Lévesque n'était déjà 
notre collègue , je vous proposerais de joindre à vos re-. 
mercimens un diplôme de membre correspondant. 



• < 

(1) Un errflta a été mis par l'auteur à la suite de son ouvrage. 

(a) L'auteur aurait dû dite qu'il avait pris pour types les me- 

sures de T Admimstration des Eaux et Forêts, et celles qui étaient 

eB usage à Faris avant l^adoption du nouveau système métr]qtte&^ 



Extrait du Rapport verbal fait à la Société des 
* Antiquaires de ISormandie, dans la séance du 
5 Juin , par M, de Caumont , Secrétaire de la 
Société. 

J'ai successivement yîsîtë Rouen, Bochervîlle , Jum'èges 
et LUI eb on ne , puis Gra ville , Harfleur , le Havre , Mon- 
tivilliers , Fécamp , Dieppe ^ je suivrai le même ordre dans 
le rapport que j'ai à vous faire. 

Kouen, 

La ville de Kouen , favorisée par sa position et par st% 
établissemens scientifiques et industriels 9 a toujours ren* 
fermé dans ses murs un grand nombre d^homnies distingués ; 
et de nos jours, MM. A. Le Prévost, Langlois, Licquet, 
Deville , Rondeaux^ de laQueriére, et autres, soutiennent 
avec éclat la gloire littéraire de cette capitale de la Nor- 
mandie. Les travaux archéologiques de ces antiquaires vous 
sont trop connus pour qu'il soil utile de vous les rappeler ; 
les importans manuscrits que vous recevez chaque mois 
continuent de vous prouver que leur zèle s^accroît au lieu 
de se ralentir. Je vous entretiendrai donc principalement des 
moyens qu'ils ont mis en œuvre pour obtenir les importans 
résultats que vous connaissez et de la protection que les 
administrateurs du département de la Seine-Inférieure se 
sont empressés de leur offrir. 

La commission d'Antiquités , créée par votre confrère , 
M. de Vanssay , aujourd'hui préfet de la Loire-Inférieure 9 
continue à rendre de très-grands services et s'assemble 
chaque mois , sous la présidence de M. le comte de Murât y 
préfet de la Seine-Inférieure , qui parait animé des mémei 
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sentîmens que son prédécesseur. Investie d^une grande au-' 
torité , et parfaitement secondée par un cooseil général qui 
sait apprécier l'utilité des recherches archéologiques , cette 
compas^nie exerce une salutaire influence sur la direction de 
plusieurs travaux publics ; elle préside à la réparation des 
édifices religieux du moyen -âge et les préserve de la dégra- 
dation que le mauvais goût leur fait trop souvent éprouver 
sous prétexte de les embeUîr. Elle détermine l'emploi des 
fonds accordés par le conseil général pour les fouilles de 
Lîllebonne et Tencouragement des recherches archéologiques. 
£lle entretient aussi une correspondance avec les Anti- 
quaires qui résident dans le département. Toutefois cette 
commission n^aUeindrait pas enlîèrement le but qu^elle se 
propose sans le dévouement et Tact-vité de Pur de ses 
commissaires-inspecteurs , M. A. Le Prévost ; ce savant , 
qui consacre son tems et sa fortune aux progrès de la 
science , visite deux fois par an toutes les villes de son dé- 
partement y veille sur la conservation des monumens , en • 
courage par sa présence et par ses conseils , les Antiquaires 
qui , éloignés du chef-lieu , n^ont que rarement Foccasion 
de communiquer leurs idées à des personnes vouées aux 
mêmes études , et que Tisolement priverait trop long-tems 
de cette émulation sans laquelle le zèle le plus ardent finit 
par s'affaiblir et s'éteindre. 

Une autre commission , également établie par M. de 
Vanssay , pour mettre en ordre les importantes archives 
de Rouen , poursuit régulièrement ses travaux ; elle dresse 
un catalogue de toutes les pièces qui composent cette vaste 
collection de manuscrits , et lé dépouillement commencé 
édéjà révélé une foulé de détails intéressans pour This* 
loire du département de là âeine-Infériéure. Il serait à 
désirer que des commissions fussent crééei^ pour le même 
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objet ^ Caen et dans les autres chefs- lieux de départe- 
Ai^kit. 

' Le conseil général a volé depuis i5 ans des sommes 
considérables potir l'achat du théâtre de LîUebonne et du 
chapitre de Bochervîlle , pour la réparation de plusieurs 
églises que le vandalî&me révolutionnaire avait mutilées , 
pour la reconstruction de la tour de la Métropole , brûlée 
par le tonnerre , et pour les fouilles qui s'exécutent à lil- 
lebonne ; mais il manquait encore à Rouen un niusée d'an«> 
tiquités ; on s'occupe de créer ce nouvel établissement 
dont on a déjà réuni les élémens dans une des salles de la 
préfecture. 

Le Conseil municipal de Rouen , convaincu qu'une bi- 
bliothèque est un établissement de première nécessité pour 
une grande ville , accorde chaque année des fonds suflBsana 
pour remplir les vides qui existent encore dans celle de 
Rouen , et M. Licquet , qui en est le conservateur , voit 
avec satisfaction se compléter la collection des livres d'his-« 
toires dont cette bibliothèque est déjà fort rit he* 

Un homme dont le talent vous est connu depuis long— 
tems , M. Alavoine , chevalier de la légion d^honneur ^ 
chargé de reconstruire , en fonte , la tour de la cathédrale , 
élève cette étonnante pyramide avec un succès que lui seul 
pouvait obtenir ; j'espère qu'il vous adressera quelques 
notes sur les importans travaux dont il est chargé» 

Bocheiville* 

La maginfiqiie basilique de Bochervîlle , si bien décrite 
par M. A. Deville , vient d'être réparée aux frais du 
département , ^sous la direction de la commission d'anti- 
quités* 
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Des co1oiinf5 mutilées sans motif le long des pîlî»!^ ^ f a 
nef, pour gagner quelques pieds de terrain dans une église 
qui pourrait renfermer une |)opulation trois fois plus con- 
sidérable que celle de ta commune | vont être rétablies par 
les soins de la commission. 

Jumlègesm 

hes ruines , considérées sous les rapports pittoresques , 
sont d^une 'ordonnance p!tis magique dans un tableau que 
les monumehs dans leur entier ; c'est ce qui fait que Ton 
est si prôfoudément ému quand an arrive dans l'ahcienne 
basilique de Jumîèges dont les voûtes sont écroulées et dont 
il ne reste plus que les. murs. Ce vénérable monument est 
sans contredit Tuu des plus curieux de la province , et il peut 
donner lieu à une foule d'observations importantes pour 
rbistoiie de Tart ; mais je n'ai à vous entretenir que des ex- 
cellentes vues du propriétaire «irtuel. Cet honr.me éclairé ne 
fait point commerce de déconibres , comme ses prédéces- 
seurs , et ne cherche point à s'enrichir en démolissant : au 
contraire^ il a fait réparer quelques parties de l'édifice, 
dont la solidité avait été compromise par l'enlèvement de 
plusieurs points d'appui , et ce beau monument pourra sub- 
sister encore pendant bi(n des* siècles , sll n'a plus à redou- 
ter que la main du tems. 

Le sommet des grands murs de la nef, muni de rampes et» ^ 
fer , est devenu une espèce de terrasse où l'on peut se pro- 
mener h cent pieds au dessus du sol environnant , et déjà 
des fframîoées et des arbrisseaux v/amiss'^nt cette sMétaénen- 
ne ^ d'où Ton découvre une vue ravissante. 

l>es ohapitaux de colonnes-, des' bas ire: iefs, des tohibeaux 
et des sculptures de différens siècles , proyenus des parties^ 
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ilëtruîteSf ont été réunis dans une chapelle où ils forment un 
musée fort curieux. 

Lîllehonne^ 

Je passe sous silence les ruines imposantes de Saint- Wan^ 
drille , et la charmante église de Caudebec , bâtie à la fin dii 
kS.^ siècle par un architecte du Calvados , Guillaume Lr- 
tellier , de Fontaîne-le-Pin , près Falaise , et je me hâti» 
d'arriver à Lillebonue , dont vous m avieifc principalement 
chargé d'examiner les fouilles. 

Théâtre, Il y a 17 ans que l'on a commencé à déblayer 
le tbéâtte de Lillebonne , sous la direction de feu M. Rêver , 
membre de l'institut ; mais comme ce savant recoramandable 
ne pouvait venir que de tems à autre surveiller les fouilles^ 
elles ont été continuées pendant long-tems avec une lenteiitf 
telle, que les fonds volés chaque année par le conseil -gé-* 
néral , ne pouvaient être employés en entier. 

Il, était réservé à votre confrère , M. É. (jaillard , qui 
possède des connaissances fort étendues , et qui habile lé 
i:hâleau de Follevîlle près de Lillebonne^ de donner aux 
travaux une tout autre impulsion Gi*àce à son active surveil- 
lance , le déblai du tbéàtre est maintenant assez avancé pou^ 
que Ton puisse se rendre facilement compte de la distribua 
lion de cet édifice. Ainsi que beaucoup d'antres théâtres 
romains , il est adossé à une colline , sur la pente de la^ 
quelle les sn6ges ou gradins sont rangés en arc de cercle et 
forment trois étages. Sept escaliers venant du pourtour et se 
dirigeant de la circonférence vers le centre , servaient d'ac- 
cès aux gradins et les divisaient en huit partie;^ . Les première 
et deuxième galeries ( ima et média caçeà) ne sont pas encore 
déblayées , et l'on ne voit pas encore bien les précînctions 
qui les séparaient , mais le troisième étage (^magn^i cavtji^) 
Tome VL Q 
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mens de ceux-ci un lît assez épais de grosses pierres sans 
ciment et sans liaison , cpmme à Lillebonne* 

C^est encore dans les fondemensde Tancien château, qû'oa 
a trouvé à Bajeux un grand nombre de colonnes brisées ^ 
dont M. Lambert vous a lu une description. 

Objets divers. Les objeU d^antiquîtés découverts à Lille- 
bonne forment aujourd'hui cinq collections fort intéres- 
santes ; quatre d'entre elles appartiennent à MM. Davois , 
Holey , Pimard et Pigué ; la cinquième , provisoirement 
confiée à M. le juge de paix et à M. le maire , appartient au 
département , et sera bientôt déposée dans un local particu- 
lier que l'administration va faire construire près du théâtre \ 
ks bas-reliefs , les statues , les inscriptions , les colonnes » 
les poteries , les nombreux ustensiles en cuivre , en ivoire ^ 
etc. 9 les débris de mosaïque en verre de couleur , les bi-- 
jeux émaîllés 9 etc. , etc. , qui composent ces collections , 
méritent d'être examinés avec soin pendant plusieurs jours* 
M. Gaillard vient de dresser le catalogue des objets qui 
appartiennent au département 9 et les a tous décrits avec une 
fidélité scrupuleuse. 

Engagé par M. Le Prévost \ déterminer la nature des ma- 
tériaux employés dans la constructIq|t.des édifices de Lille* 
bonne , j'ai reconnu que le théâtre ^t presque entièrement 
construit en tuf, les bains en craie \ on trouve aussi cette 
dernière roche dans quelques parties du théâtre avec le cal- 
caire grossier à Cérithes. Presque tous les pavés étaient 
formés d'un calcaire gris sableux à grain fin , dont j'ignore 
le gissement. Parmi les débris de placages intérieurs , on 
voit dominer un marbre bleu taché de blanc , qui ressemble 
à celui du Cotentin, sans être parfaitement semblable; un 
marbre rouge veiné de blanc | que je ne croîs pas être celui 
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de Vieux , des mîcaschUtes et des schistes ; des marbres, 
blancs purs ou yeînés de rose ; on remarque aussi quelques, 
fragmens de marbre cipolin ou talqueux ^ du porphyre ,. de& 
lumachelles , des ophytes , etc. 

Les mêmes matériaux pnt été découverts par M. de For-' 
mevifle , au vieux Lisieux , dont les monumens étaient pour 
te moins aussi bien décorés que ceux de Lîllebonne. 

Ces deux villes paraissent en efîet avoir joui d^un degré 
de splendeur à peu près égal ; elles faisaient toutes deux un 
commerce important avec la Bretagne (Angleterre), et 
servaient en quelque sorte d'entrepôt pour les mardhandisc^ 
que celte île échangeait avec le midi ; c'est au moins ce qui 
paraît certain d'après un passage de Strabon , dont 1% 
Gaillard a bien voulu me donner connaissance. Cet auteur dît 
(lîv. 4- ) ' * que les marchandises qui venaient de Marseille fe- 
I» montaient le Rhône et la Saône ; qu'ensuite on les tiransr- 
9 portait par terre jusqu'à un certain Heu où la Seine 
9 commençait à être navigable , d'où elles étaient dirigées. 
» vers le pays des Calètes et des Lexoviens , pour passer 
» ensuite dans t'Ue qui produisait Fétain. >v 

Vraisemblablement les marchandises dont ifs'iagil se dé- 
chargeaient au Vieux Port , où l'on a trouvé des construc^ 
tiens romaines , et qui est situé sur le bord de la voie- 
romaine qui allait de Lisienx à Lillebonne et à Boulogne-^ 
sur-Mer* 

FoBeçiOc I près de LUhhonnc^ 

Forcé d^abréger ce que j'avais à vous dire sur les fouillés ^e 
Lillebonne , je dois au moins vous annoncer la découverte 
que M. Gaillard a faite d'une villa ou maison de campagne 
Komaine y située à j»ai«t'Jean-de-FollevilIe. Cette habitaliock 
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était carrée 9 fortifiée de tours rondes et payée enmosaïques, 
maïs on n^a pas encore commencé de fouilles régulières ; le 
champ dans lequel elle est située s^appelle la plaine des 
Tuileaux , probablement à cause des débris de tuiles romaines 
qui s*j trouvent disséminés* 

D^autres constructions moins importantes et des mosaïques 
ont été observées dans les environs de Lillebonne , et Ton 
pourrait par la suite dresser une carte où toutes ces localités 
seront soigneusement indiquées. 

Camps de Sandouçille et de TancarçiUe» 

Il existe sur les bords de la Seine de vastes enceintes re- 
tranchées dont il est très- difficile de débrouiller Forigme; 
Les uns attribuent ces places fortifiées aux Normands , et 
^6tte opinion est la plus générale ; les autres pensent qu^elles 
poutralent être plus anciennes et remonter k une époque 
antérieure à la conquête des Gaules par les Romains , tous 
conviennent que , vu leurs dimensions énormes , Tirrégula— 
rlté de leurs formes et la hauteur de leurs remparts , elles 
n'ont pu être l'ouvrage de ce peuple conquérant. Quoi 
qu'il en soit , des Antiquaires de mérite , ennemis des hy- 
pothèses , se disposent à étudier la question à fond et vous 
adresseront le fruit de leurs recherches. De son côté , la 
commission d'Antiquités qui ne laisse échapper aucune oc- 
casion d'employer utilement les fonds qu'elle reçoit du 
conseil général , vient de faire dresser un plan très-détalllé 
du camp de Sandouville 9 l'une des plus remarquables de ces 
enceintes. 

J'ai eu l'avantage de visiter avec M. Le Prévost un camp 
du même genre , nouvellement découvert auprès de Tan- 
çarylUe ^ ici, comme à Sandouville , on a tiré parti de U 
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disposition naturelle du terrain , et Ton a isolé de la plaine, 
au moyen de trois grands retranchemens parallèles assez 
éloignés les uns des autres , un cap dont la pointe donne sur 
le bord de la Seine» 

Fécamp , h Bonrgdun , ftc. 

On trouve aux environs de Fécamp , et entre cette ville 
et Dieppe, des églises qui pourront fournir par la suite 
des renseignemens précieux pour fixer plus exactement qu^on 
ne Fa fait jusqu'ici Tépoque de i^introductîon de l'ogive 
dans nos contrées ; elles sont entièrement bâties dans le 
style romain , mais elles offrent des arcs en tiers-point au 
lieu de cintres : telle est celle du Bourgdun , à trois lieues 
de Dieppe. 

L'église de la célèbre abbaje de Fécamp présente aussi 
des ogives de transition fort remarquable ; comme elle sert 
au culte , nous n'avons rien à redouter pour sa conservation* 

Dieppe, 

Les fouilles exécutées sous la direction de M. Féret , et 
les encouragemens accordés par une auguste princesse qui 
visite souvent la ville de Dieppe , ont donné dans cette 
contrée une salutaire impulsion aux travaux archéologiques* 
Des souscripteurs se sont réunis pour explorer les anti<- 
quités de l'arrondissement , et ils ont obtenu des résultats 
tels , que M. Féret , dont on ne peut trop louer le zèle et 
les talens , a pu reconnaître l'emplacement d'un grand 
nombre de maisons rurales de construction romaine. A la 
porte de Dieppe , aa-dessous du village de Neuville , la 
base du coteau est semée de débris de tuiles et de vases^ 
antiques , enveloppée dans une couche de cendres et de 
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charbon , qu'on remarqae à des hauteurs inégales ; on y a ' 
trouvé des médailles , des fragmens de poterie rouge cou- 
verts de figures reliefs , et il existe encore le long du même 
coteau quelques débris de murailles romaines* 

De l'autre côté de la ville , à Godec6te , petit village 
placé sur le bord de la mer , des fouilles entreprises aux 
frais de S. A. K. Madame duchesse de Berrj , ont mis à 
découvert près de cent uines cinéraires qui paraissent re- 
monter au siècle des Aiitonins. M. Féret possède un nombre 
considérable de documens relatifs à des trouvailles du 
même genre , faites sur les diiïércns points de Tarrondls- 
semcut \ et dernièrement il a exhumé (^ans la commune de 
Luneraj , une grande urne en verre de forme carrée» 

La plupart des objpfs que je viens de mentionner ont été 
réunis et déposés dans la bibliothèque publique par M. Féret, 
conservateur de rétablissement. Ce laborieux confrère s'oc- 
cupe encore de classer les aicchîves de la mairie , et il inet 
la dernière main à son histoire de 1$ ville et de l'arrondis- 
meut de Dieppe, 

Sainte Marguerite* 

A Sainte-Marguerite , M. Solicoff , ancien inspecteur 
des douanes , a découvert , il 7 a quelques années^ une 
mosaïque fort étendue , dont M. Féret doit vous faire 
parvenir un dessin ; malheureusement le propriétaire du 
champ où elle est située n'a pas permis de continuer les 
fouillçs ; mais la partie connue peut donner uqe idée asseik 
jugle de l'ensemble du travaiL Les petits cubes qui foc- 
liaient cette mosaïque étaient en terre cuite de plusieurs 
CQwkurs% 
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'Arques 9 Gisors j lés Andelys, 

Quoique Panden donjoa du château d^ Arques ait éprouvé 
beaucoup de dégradations , il fournît encore un type for( 
curieux des constructions militaires du onzième siècle ; les 
Archéologues doivent s'applaudir de le voir entre les mains 
d^un homme éclairé , M. Larchevêque qui le conservera 
dans l'état où il existe aujourd'hui* 

La ville de Gisors sent toute l'Importance de son antique 
forteresse , seul monument qui attire dans ses murs l'at- 
tention du voyageur ; et la petite ville d'Andelys n'attache 
pas moins de prix aux ruines du château Gaillard. 

Partout l'esprit de conservation a fait des progrès sensibles 
depuis quelques années ; à mesure que l'instruction pu- 
blique se popularise , on apprend à mieux sentir l'impor- 
tance des monumens ; on comprend mieux qu'il faut être 
Antiquaire pour étudier l'histoire , pour voyager avec fruit , 
pour devenir artiste distingué. S'il existe encore un si grand 
nombre de personnes étrangères à l'Archéologie , il faut 
s'en prendre à la rareté des livres élémentaires ; mais cette 
lacune sera remplie , et la science pourra bientôt se répandre 
avec moins de difficulté. 

Nouveau procédé pour la fabrication du charbon* 

Extrait des Annales de sciences , agriculture , commerce et 
arts , par Don Ramon de la Sagra (i)« 

On doit ce procédé à M. Bull ( Journal of science ). Il 



(i) Ces Annales ; publiées à la Hayaney en langue espagnole ^ 



consiste i rcmplîr de charbon pulvërisé tous les interstices 
qui fe rencontrent entre les portions de bois qu'on vent 
carboniser. Le produit qu'on en obtien est égal , sous tout 
les rapports , au charbon fait dans les cylindres de fer ; et , 
indépendamment de la qualité , la quantité est beaucoup 
plus grande que celle obtenue par la méthode ordinaire. Le 
charbon qu^on emploie pour remplir les vides est celui 
^'on ramasse sur la terre après la carbonisation. 

Par cette nouvelle méthode , on évite Faccès de Faôr , qui 
détruit une portion du charbon et diminue Pautre* 

Il est certain que le volume du charbon obtenu par ce 
nojen est dW dixième plus graûd 9 et son poids d'ua 
cinquième. 

( Extr. de rAmi de» champs, Jonnî* d*Agr. de Botanique 
et Bulletin Littéraire du département de la Gironde ) 



par Don Ramon de la Sagra , correspondant de la Société 
Linnéenne de Bordeaux j se recommandent par le choix et la 
vniété des articles. 
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Rapport sur le Couri^d' Histoire moderne de 
M. Guîzot ; par M* d'Avannes. 

£st~îl yraî de dire que le Poète comique et l'Hfstorieii 
exercent une grande influence sur les mœurs ? Le premier, 
en livrant au ridicule , dans une fable adroitement tissue , 
les vices et les travers de son siècle ; le second , en retraçant 
dans un tableau , dont la vérité est le principal mais non pas 
le seul mérite , les événemens qui se sont succédés sur b 
scène du monde. 

N'est-ce pas là plutÀt l'une de ces théories trompeuses j 
qu^enfante l'amour-propre , et dont le creuset de Texpé*- 
'rience détruit presque toujours le prestige P Qui a jamais 
vu , au sortir d'une représentation de l'Avare , les Harpa- 
gons d'aucune époque diminuer le taux de leur usure ? Et 
quel tyran a jamais suspendu le cours de ses cruautés à la 
lecture des pages si éloquentes de l'histonen Romain ? 

Disons-le donc , Thalie peint les mœurs de son siècle , 
et ne les corrige pas ; et le burin de l'histoire enrichit l'a- 
venir , des récits du passé , moins pour le rendre meilleur, 
que pour l'amuser et l'instruire. 

Mais ne reste- t-il pas encore à l'historien un rôle assez 
beau , et quelle carrière littéraire offre au talent véritable 
une plus brillante perspective ? Cependant , il faut bien 
l'avouer , la France à laquelle aucun autre genre de gloire 
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n'est étranger , ne compte pas un seul écrivain , dont le 
génie ait dignement fécondé les germes heureux que ren- 
ferment ses intéressantes annales. 

Quel que soit le motif de cetfc stérilité, la création d'une 
thaire d'histoire moderne contribuera peut-être à la faire 
disparaître ; elle appellera dy moins Tattention sur une 
branche de notre littérature, trop long-tems négligée, et 
donnera nécessairement plus de popularité aux études his- 
toriques , jusqu'ici presqu' exclusivement concentrées dans 
le petit nombre d'hommes qui s'en occupent spécialement* 

Parmi les causes qui pourront encore concourir k cet 
heureux résultat , il ne faut pas oublier la promptitude avec 
laquelle , grâce à l'activité nouvelle de l'art typographique, 
se répandent ces leçons autrefois renfermées dans l'étroite 
enceinte d'un collège. 

Kn peu d'instans aujourd'hui la presse , comme un écho 
fidèle et rapide , transmet sur tous les points de la France 
et même de i 'étranger, les heureuses improvisations , qui 
naguère allaient se perdie dans l'oreille d'un petit nombre 
d'auditeurs priviW^g es ; et l'habitant de nos provinces le;» 
plus reculées , peut assister , pour ainsi dire , à chaque 
leçon , en souscrivant à Touvrage dont vous nous avec 
chargé de vous rendi e compte. 

Il serait injuste d'exiger d'un cours hebdomadaire ( quel- 
qu'intérêt qu'il présente d'ailleurs ) ce qui constitue le mérite 
d'un Tile-FJve ou d'un Tacite, car le but principal du 
Professeur doit être de diriger le goût du publie , et de 
présenter à ses auditeurs un fil qui puisse les guider dans le 
labyrinthe où ils s'engagent. 

On conçoit dès-lors , que ce n'est pas précisément l'hîsr- 
foire qu'écrit M. Guizot, c'est plutôt , si je puis m'exprimer 



ainsi , la philosophie de Thistoîre , dont îl déroule l'mtë-«f 
fessant tableau* 

Il a pris pour texte , la civilisation , c'est-à-dire « It 
^ développement de Pactivîté sociale et celui de Tactivîté 
> individuelle , le progrès de la société et celai de Thu-. 
» manité. » 

Cette manière^ peut- être un peu trop métaphysique 
d'enyisager son sujet , donne sans doute , au savant Pro-, 
fesseur Toccasion de semer son cours , de réflexions îngé-^. 
nieuses, de pensées'pro fondes , elderapprochemens jusq'ies-< 
là inaperçus ; maïs n^arré(e-t-ellepas trop souvent Tessor de 
son imagination , et ne le force- telle pas quelquefois à 
briser pour ainsi dire les faits , a£a de les faire entrer dans 
le cadre étroit qu'il s^est imposé. 

Le premier cours commencé au mois d'Avril 1828 ,^ 
renferme Phistoire générale de la civilisation en Europe , 
depuis la chute de Tempîre romain , jusqu'à la révolution 
française. 

Il est évident qne cet immense sujet n'a pu être qu'ana- 
lysé , l'auteur convient : « Qu'il a été forcé de courir , 
» pour ainsi dire , de sommité en sommité , se bornant 
» presque constamment à des faits généraux , au risque de 
3» n^étre pas toujours bien compris v. 

Rétrécissant le cercle immense qu'il s'était d'abord tracé, 
M. GuÎEOt nous présente cette année , l'histoire de la ci^ 
vilisation en France , pendant la même série de siècles* 

Il ne saurait lui-même prévoir l'étendue de son travail ; 
mais comme il aura soin d'embrasser annuellement une 
période importante de notre histoire , chaque cours formerai 
un ouvrage séparé et presque complet 



Espérons que rien ne l'arrêtera dans une carrière dont fl 
trace ainsi l'itinéraire dans sa première leçon : 

« Nous commencerons par chercher tous les élémens de 
» la civilisation , dans son berceau , à la chute de Tempire 
» romain ; nous étudierons avec soin la société , telle qu'elle 
» était au milieu de ses ruines fameuses ; nous tâcherons 
» non pas d'en ressusciter , mais d'en remettre debout les 
» élémens à c6té les uns des autres; et quand nous les 
» tiendrons , nous essaierons de les faire marcher et de les 
» suivre dans leurs développrmens , à travers les quinze 
» siècles qui se sont écoules depuis cette époque »« 

Une T^ôce dans la Vendée. 

Ea:trail d!un ouvrage inédit (i) iniiluU: la Vendée 
Poétique et Pittoresque . ou Lettres descrip- 
tîves et historique sur le Bocage de la Vende'e ; 
par M* Massé, Isidore, avocat à ISanies , et 
membre de la Société, 

La n6ce Vendéenne tout â la fois douce , triste et 
joyeuse , est pleine de morale et de folie. Les usages des 
tems antiques , et la simplicité de nos aïeux , s'y mêlent à 
l'innocence des premiers jours du monde. Au costume près , 
c^est une cérémonie nuptiiile des anciens Grecs , telle que 
Longus nous la dépeint dans son joli roman pastoral de 
paphnis et Ghloë* 

Invoquez Angéline , les vierges de l'ile de Saine , vos 



(i) Cet ouvage est sous presse et paraîtra incessamment, en 
deux volumes in* 8.0 , chez Victor Mangin y Imprimeur k Nantes. 
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tfiti<{ues voisines ; et par la force de leurs encbaiiteiiieiis 
traosportez^vous y en imagination , sur les vieilles ruînet 
de MaOièpre ; venez assister près de moi à cette fête rut-» 
tîqne , que nous annoncent les sons aigres et le sourd 
murmure de la vize champêtre ; elle marche en tête du cor* 
lége composé de deux à trois cents personnes , qui déjà àé-, 
fient vers Téglise* 

lia jeune mariée pensive et les yeux baissés , conduite 
par son père , marche la première ; elle est environnée de 
dix ou douze de ses compagnes qui , ornées de fleurs et de 
rubans , lui servent de demoiselles d^honneur. Sa robe , en 
drap de Silésie d^un beau bleu , donne à sa démarche on 
air grave ; son tablier de coton des Indes , son mouchofc 
de mousseline brodées , sa coiffe montée à quatre lon^etf 
barbes qui tombent sur ses épaules , sa petite croix d'or 
qu'un cordon de velours noir suspend à son cou , sa ceîn-; 
ture formée d'un ruban blanc , la couronne virginale ^ 
faite d'un métal argenté et de fleurs d'immortelles blanches,; 
qui brille sur sa tête ; le tout , joint au bouquet d'oranger 
fleuri f qui s'épanouît sur son cœur ; voilà la parure 
simple et frakhe de cette jeune reine de la fête. 

L'époux vient ensuite : une joie douce et modeste anime 
son visage ; il est conduit par dé jeunes garçons de son âge^ 
et des bouquets ornés de rubans de mille couleurs décorent 
leurs larges chapeaux et la boutonnière de leurs vestes. On 
pe lui remet son épouse qu^au pied de Tautel. Une grande 
messe y précède la bénédiction nuptiale ; et l'église 9 dann 
toute la plénitude de la joie , accueille les deux époux par des 
chants où respire la [gracieuse poésie de l'Orient. Mais déjà 
le Pasteur leur a rappelé les devoirs que le ciel et l'amour 
imposent aux époux 5 déjà le oui solennel est prononcé ; 



l'anneau d^or , S3nnbo1e d^allîance , brille ^vl doigt de là 
mariée ; Tencens monte dans les voûtes de l'ancienne basi-*- 
lique ; la joîe éclate de toutes parts ^ et rairaîn rapidement 
balancé dans le clocher gothique annonce au loin une corn* 
mune allégresse. Tout-à-coup un chant funèbre se fait en- 
tendre : la voix lente des choristes entonnent le plaintif 
libéra , et 1 airain religieux ne pousse plus dans les airs que 
de lugubres tîntemeus semblables aux derniers soupirs des 
mourans. Tous les assîstans sont à genoux ; le front baissé y 
dans le plus profond recueillement , ils prient pour leurs 
parens et leurs amis qui ont cessé de vivre. Touchante réminis- 
cence des douleurs du cœur éprouvées naguères en perdant 
ceux qu^on eût aimé voir présens à cette fêle / Ce souvenir 
donné à ceux qui ne sont pi as, la douce émotion qu^insplre 
la présence de ceux qu'on chérit , et Fespoir de la postérité 
naissante , réunissent tout à la fois le passé , le présent et 
l'avenir. C'est véritablement pour les époux la Tête de l'A- 
mour ; car ils y retrouvent tout ce qui charme le cœur 
dans la vie : le souvenir de cç qu'ils aimèrent , la présence 
de ce qu^ils aiment , et Tespérance de ce qu'ils aimeront 
bientôt. 

L'office s'achève , le jeune époux prenrnl la main de sa 
timide compagne^ la conduit hors de l'c^lis.^ : rendue sur 
le seuil du portique elle s'arrête , comme aï elle hésitait à 
faire le premier pas dans cette carrière nouvelle qu'elle va 
désormais parcourir. Ou l'entoure , et chacun pour la ras- 
surer lui donne l'antique baiser des premiers chrétiens- Pour 
ses jeunes compagnes , c'est le baiser d^adieu : pour ceux 
qui déjà sont entrés dans les routes de l'hyménée , c'est le 
baiser d'arrivée. 

On ne lui dit point que l'on ne parvient à la vertu qu'en 



faisant ce qiiî est bien , comme on suit nn 2troU seh^éi^ } 
sans jamais s'en détourner ; qu'elle deviendrait coupable si 
jamais elle s^en écartait ; mais on la conduit chez elle par lé 
chemin le plus direct et le plus battu ; s^il est mauvais ou 
impraticable , on lui amène un cheval , une voiture ; on la 
porte même si la nécessité Texige : il lui est expressément 
défendu de passer ni à dro'te ni à gauche , c'est la li^né 
droite qu'il faut suivre. Quel affreux présage ce serait pout 
elle , si quelqu'événemenl imprévu la forçait à prendre lé 
plus léger détour ! L'instruction se fut bientôt effacée de sa 
mémoire , tandis qu'elle se rappellera toujours cette marche 
pénible , à travers un chemin impraticable qu'elle a faite pou^ 
la première fois quand elle s'est rendue à la di meure conju-n 
gale , de ce chemin , qui lui représente l'image du sentie^ 
étroit et sans détours qui seul mène à la vertO. 

Déjà elle aperçoit entre les arbres touffus les toits rougefl( 
de sa nouvelle demeui'e. On vient au-devant d'elle , on luî 
apporte du beurre nouvellement battu , du pain et du vin« 
Les deux époux , qui sont à jeun et fatigués souvent par une 
marche longue et pénible , acceptent ces prémices et font 
leur premier repas. Pendant ce tems , du bois entassé ed 
pyramide s'élève dans une prairie voisine : on y met le fçu , 
la flamme saluée par mille cris d'allégresse , monte en tour* 
billons dans tes airs , et la jeunesse , qui dans toutes ces 
fêles ne se montre jamais qu'aimce, accueille la flammé 
pétillante par de nombreuses décharges de mousqueterie. 

Ce feu de joie s'éteint Insensiblement et l'archet rustique ^ 
ou le joyeux joueur de vèze , qui s'est placé sur un tertre 
voisin , appelle les danseurs par les sous bruyans de sod 
instrument. 

Voyez , Angéline , comme ce vaste groupe de monde ^ 
qu'au premier coup d'œil on prendrait pour un atlroupement^ 

Tome VI% R 
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B^anîme et pr&cnte un aspect vivant et varié. Ce ne sont 
plus ces trénîtz élc^gantes , ces v^alses voluptueuses de nos 
salons , où la beauté s^animant au sons délicieux d'une sa- 
vante harmonie , s'abandonne dans les bras de celui qu'elle 
aîme , et souvent de celui qu'elle n'aîme pas ; maïs ce sont 
les rapides courantes^ les rondes wÀists ^ ou le pîche-frît 
guerrier, tous enfans delà foiie et de la gaîlé , où les 
mouvcmens de la cadence sont souvent oubliés , où la gaîlé 
la plus franche et l'abandon le plus doux se font un mérite 
de l'agilité. Ici , plus de cent couples se tenant parja main , 
dansent en mesure , et se suivent en ordre formant à pas 
précipités un cercle immense. Là , des rondes répétées en 
chœur , font enteudre les antiques refrains des vieilles ro- 
mances Gauloises ; tantôt on enlève en l'air sa danseuse , 
tantôt on lui fait admirer les bonds prodigieux où brille la 
plus grande légèreté. Arrêtons -nous devant ces deux couples 
dont le jeu a quelque chose de tout particulier : ils sont vis- 
à-vis l'un de Taulre. Les danseurs sont jdacés derrière leurs 
danseuses qui restent immobiles ? Ils se regardent , en mesure, 
par dessus les épaules de leurs belles : on dirait deux enne- 
mis qui se guettent prêts k fondre l'un sur l'autre ; tout-à- 
coup ils s'élancent, se Joignent , se donnent la main, 
dansent ensemble , et se placent devant leurs partenaires 
qui recommencent le même jeu. Celte danse appelée du nom 
étrange de pîche-frit , remonte à une haute antiquité , et 
paraît être un reste de ces jeux belliqueux que les anciens 
j^gésînates — Camholectri dansaient tout armés. Plus loin , 
un des convives , assis sur un banc , sans articuler une seule 
parole, chante un air qu'il recommence toujours. Celte 
musique du virtuose champêtre suffit pour animer les pas 
agiles et les figures incomplètes que décrit la vive et bruyante 
jeunesse qui l'entoure» Â quelques pas derrière , &ous 



t^ombre je ces vieux chênes, voyez cet aulrcM^lastase, entoura 
de nombreux auditeurs : il chaate une longue chanson sans 
rimes ni nombre poétique , que lui-même a composée en 
gardant ses troupeaux , comme au tems de Théocrîte ou de 
Virgile. Plus heureux que bien des poètes de nos cités , on 
Tccoute , et ses vers sont applaudis ; cette gloire lui suffitè 
Tels sont les jeux, les danses et les concerts dont se ré- 
créent les fiers enfans de la Terre des Ondes (TAquitaîne)* 

Mais déjà le soleil au milieu de sa course appelle les con- 
Vwcs au dîner. Dans un vaste local tapissé de toiles blanches 
et décoré de guirlandes de fleurs , on trouve huit ou dix 
tables dressées ; celle de la mariée est la seule où Ton re-- 
connaisse ce qu'on appelle un couçert mis. Toutes les autres 
ne sont chargées que d'assiettes d'étain , de verres , de 
larges flacons de vin , et de mets énormes capables de ré- 
sister à l'appétit des héros d'Homère , auxquels un bœuf 
suffisait à peine. Le marié ne se met point à table : entouré 
d'une longue serviette , il est obligé de servir tout le monde 
el particulièrement sa jeune épouse ; selon l'usage antique y 
quelqu'un chante pendant le repas. Au dessert , on apporte 
les gâteaux que donnent les parrains et marraines des époux. 
On en voit d'une dimension telle que deux boisseaux de 
farine ont peine à les former. Deux hommes vigoureux les 
élèvent en l'air , et les jeunes gens armés de leurs assiettes 
d'étain , dansant à Tentour , essaient au son de la vèze d'en 
détacher quelques parcelles en entre- choquant leurs assiettes 
autour des gâteaux. Cette danse guerrière a quelque chose 
qui rappelle le cliquetis des épées dans un de ces combats 
figurés de nos modernes mélodrames. 

On sort de table 5 la pelouse voit de nouveau les dan- 
seurs faire preuve d'adresse et d'agilité 5 et lorsque le soleil 

R 2 
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3C cache derrière les monts qui bornent Thorizon , on se 
réunît au souper. Là , à la lueur de mille flambeaux creusés 
dans des branches dWbres, de nouvelles coutumes vont 
fixer notre at'enlîcn. 

C'est au moment du dessert : tout-à-coup les portes s'ou- 
vrent 5 une douzaine de jeunes villageoîses , parentes et 
amîes de la mariée, paraissent les yeux baissés, la conte- 
nance triste , et portant un énorme bouquet d'épines , où 
sont attachés les fleurs les plus nouvelles , les rubans aux 
c(Juleurs les plus vives , et les plus beaux fruits de la saison ; 
elles viennent faire leurs adieux à la nouvelle épouse : dé- 
sormais , lui disent-elles , elle. n'est plus une de ces fleurs 
virginales que les zépbirs caressent dans leurs rîans vallons , 
elle est épouse, elle sera bientôt mère ; de nouveaux devoirs 
vont remplacer ses premiers plaisirs , et cette douce morale 
lui est longuement retracée dans une chanson naïve que la 
plus espiègle de la troupe lui chante avec un sonrlre malin. 

Pendant cette chanson , la jeune épouse pleure souvent à 
chaudes larmes ; ces adieux de ses jeunes compagnes , en lui 
rappelant les plaisirs de sa jeunesse , lui disent aussi qu'ils 
sont passés pour elle , et que ces joies mêmes , auxquelles 
elle préside en ce moment , passeront aussi vite que les 
fleurs qu'on lui présente. 

Cependant le plus jeune de ses frères , glissé sous la table 
3u banquet , ravit le ruban rouge qu'ellc^porte à sa jambe 5 
tous les convives accueillent ce larcin par de joyeux toasts. 
On le coupe par morceaux et chacun en pare son habit; 
D'autres fois le jeune frère dérobe l'un des souliers de sa 
sœur : on le met à Tenchère , il est adjugé au dernier et 
«lus offrant. L'époux le rachète au même prix , et en compte 
le montant à son frère ^ que cette petite somme enrichit 
pour quelques jours« 
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Tout à coup on entend frapper à la porte. Ce sont de» 
"étrangers qui demandent rhospîtallté. Ils sont trois ou 
quatre ! ces vieillards n'ont point été conviés à la noce : ils 
viennent de loin , leurs souliers poudreux , leurs liabUs 
tombés sur leurs bras , leurs bâfons noueux , tout en eux 
annonce des voyageurs. Ils entrent d'un air grave et silen- 
cieux, demandent l'hospitalité. Qu'on les connaisse ou non, 
peu importe , ils sont invités et admis au banquet nuptiaî. 
Deux d'entr'eux portent dans une corbeille couverte d'un 
Voile blanc , ce qu'on appelé le moumon ; c'est ordinaire-, 
ment une colombe , une tourterelle , ou un jeune lapm 
enjolivé de rubans. Ils posent leur corbeille sur la table sans 
la découvrir ni proférer une seule parole ; si l'on veut savoir 
ce qu'elle contient , on la joue aux cartes. Quand les voya— ' 
geurs la gagnent , ils la remportent sans la découvrir ; mais 
s'ils la perdent , ils lèvent le voile , et le moumon s ^échap- 
pant au milieu des plats et des assiettes , escite la plus vive 
gaité. 

On boit , on danse , on chante , et la nuit se passe art 
milieu des plaisirs. On ne se couche point ; cette première- 
nuit de l'hymen est dérobée à l'amour» »» 

Le lendemain , les visages fatigués ont besoin , ainsi que 
les toilettes , des secours de l'art , pour reprendre un air dfr 
fête. 

Maïs gardez- vous de rire , Angéline : une gravité majes- 
tueuse doit présider aux apprêts de cette toilette ; une nou- 
velle leçon , celle de propreté , va filre donnée aux époux. 

Déjà les plus anciens d'entre les convives se sont emparés ^ 
les uns d'un râteau et d'un boisseau de farine , les autres 
d'un maillet à fendre les bûches , et d'un énorme billot f^ût 
d'untronc d'arbre» On prend le premier venu des aissistans ^ 
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on l'assied dans une cliaisc , et Tua des vieillards passant 
les dents du râteau dans sa longue chevelure , secoue ce 
râteau sur le billot , tandis qu^un autre , à grands coups de 
spn lourd maillet y fait le simulacre d'écraser cette vermine 
idéale ; un troisième , avec son boisseau , poudre les che- 
veux , pendant qu'un quatrième , armé d'un plat , d'un 
charbon , en guise de savon , et d'un énorme coutelas , 
barbouille la figure et fait l'office de frater. Enfin le patient 
s^échappe dans ce grotesque équipage , et tous les convives 
rompant leur grave silence , l'accueillent par de longs et 
brujans éclats de rire. 

On retourne à table , car l'exercice de la nuit appelle le 
déjeûner ; mais à peine est-il fini qu'un autre jeu guerrier 
commence de toutes parts ; la jeunesse , au son de la vèze , 
fie forme en longues chatnes de danseurs^ celui qui conduit 
chacune de ces chaînes danse en agitant en l'air un panier 
d'osier , et celui qui forme le dernier échelon de la chaîne , 
muni d'un bâton , frappe en cadence sur ce panier. Le but 
est de parvenir à renfermer un des assistans qui , devenu 
prisonnier , reçoit pour condition de sa liberté , l'obligation 
de boire dans une longue tuile du haut de laquelle on lui 
verse du , vin. Tel est ce que l'on appelle le branle du 
panier. 

Ces jeux , ces danses , ces usages tristes et joyeux , 
graves et grotesques conduisent à la fin de la seconde jour- 
née. Il ne reste plus que le coucher des époux. Le soir , à 
la lueur de mille flambeaux , la mère de la mariée la conduit 
dans la chambre nuptiale , et la remet à son jeune épouii^ 
Tout le monde se retire , et le dieu de l'hjménée effeuille 
la couronne d'immortelles que la jeune épouse vient de dé-^ 
poser sur son s^uteU 
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Fragment de la première E^ïogue de T^irgih^ 

MÉLIBÉE. 

Ainsi donc , suffisant aux besoins de tes jours 
Ces champs , heureux vieillard , te resteront toujours i 
£t tes bœufs toujours sains , malgré ces marécages 
Ne chercheront jamais de nouveaux pâturages ; 
Là , sur le bord des eaux , à Tombre des forêts 
Tu peux à ton loisir , goûter l'ombre et le frais. 
Et cependant au bruit d'abeilles qui bourdonnent ^ 
Tes yeux au doux sommeil mollement s'abandonnent ,1 
Tandis que des accens de sa bruyante voix 
Le joyeux bûcheron fait retentir les bois , 
£t que sur un ormeau la douce tourterelle 
Appelle en gémissant sa compagne fidelle. 

TiTHIRE. 

Aussi le daim lë^er bondira dans les airs , 
Les ondes manqueront aux habitans des mers , 
Et le Germain farouche en ses buttes sauvages , 
Boira les eaux du Gange errant sur ses rivages ^ 
Ayant que de mon cœur ses traits soient effacés \ 

MfJJRFF.,. 

Et moî , dans la Scytie , en ses climats glacés , 
Chez l'Africain brûlant loin du reste du monde y 
Il me faudra porter ma course vagabonde ; 
Halheureux. exilé ne pourraiis-ie jamaisi. 



Habiter ces bj^aax lieux et ces vallons si fraîs<; 
Quand reverraîs-je donc cette dcmce Patrie y 
£t le modeste toit où j^ai reçu la vie ! 
Mais non , Cérès en vain a doré nos sillons 
Un barbare , un soldat va recueillir ses dons. 
Marions donc la vigne aux peupliers sauvages l 
iVous mes chèvres , allez , gagnez vos pâturages ; 
.Vous n'irez plus hélas ! à la voix du Pasteur 
Prouter le saule amer et le cytise en fleur» 
Je ne vous verrai plus sur les coteaux errantes , 
Gravir du roc mousseux les c'mes jaunissantes ^ 
Et ma grotte si belle et si fr. îche autrefois ^ 
Hc retentira plu$ des accens de ma voix l 

Tithire} 

Pa moins repose ici , sur ce lit de feuillage 

Je peux l'offrir encore ces fruits , ce doux laitage ^ 

£t les trésors du Dieu qui préside aux vergers ; 

'Aussi bien le jour fiiit , car les toits des bergers 

S'aperçoivent au loin fumant sur les montagnes 

£t 1a nuit, sur son char , rembrunit nos campagneSi, 

( Edmond DE 1?.} 



L'HOMICIDE. 



Le tigre déchire sa proie et dort ; 
L'homme deyiont homicide et Yeille> 



( CHATBAT7BRIÀirT. ) 



Courbant de noirs sapins les orgueilleuses têtes y 
L'orageux Aquilon sifflait dans le grand bois , 
£t la foudre lointaine aux souffles des tempêtes 
lYenait encore mêler son imposante voix. 



Quand parmi les débris d'un ancien monastère , 
Sous ces murs ébranlés et brunis par le tems , 
On vit errer un homme à Tair sombre et sévère 
Qui yers Tautel brisé s'avançait à pas lents* 



La tempête agitait sa noire chevelure , 
Du crime sur son front on voyait la pâleur j 
Et son regard farouche errant à l'aventure , 
Semblait percer des murs la ténébreuse horreur. 



Quand soudain il recule : Ombre de ma victime ^ 
» Ombre pâle d'Edgar , dit-il , seraîl-ce toi ? 
» Viendrais-tu donc encor me reprocher mon crîmeMMi 
.» Dieu^ ! quel af&em regard elle jette sur moi ! ! ! 
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» Maïs va , je ne crains rien , fuis donc ombre impuissante ; 

39 Ombre pâle d^ Edgar , retourne au sombre bord I 

» La colère du cîel n'a rîen qui m'épouvante , 

a £t les hommes sur moi n'ont pu venger ta mort .... 



Il dît et cependant s'appuyant sur la pierre 
Une vague terreur lui fait fermer les jeux ; 
Quand soudain réveillé par un coup de tonnerre..., 
D'un œil sombre et faroucbe il regarde les cieux. 



Mais la voûte a brillé d'une clarté livide. 
De la foudre qui tombe horrible avant coureur... 
£t la foudre en ton ban t , écrasa l'homicide , 
Qui du ciel à Tinstant accusait la lenteur. 



Au jour de la tempête , on dit que sur la pierre , 
On voit encore debout l'ombre du malheureux ; 
El le Pâtre depuis fuyant le monastère , 
I^'approche qu'en tremblant de ces sauvages lieux. 



Depuis on ne vit plus , gentille Jouvencelle 
Y danser sur le soir au son des chalumeaux ; 
Et jamais au Printems la jeune Pastourelle , 
N'y vint cueillir la fleur ea gardant ses troupeaui;. 
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hk COURONNE DE CYPRES, 



Imilation de TValter Scott, 



lie Lis a trop d'ëclat pour mon pâle visage, 

£t la Rose a trop de fraîcheur. 
Laissez la Fleur de Mai pour le front du jeune âge ; 
Réservez l'Ëglantine à la joie , au bonheur. 
Moi que le sort trahît , que Fespoîr abandonne , 
Moi jeune par les ans , mais vieux par les regrets , 

Ne me tressez pas de couronne , 

Ou tressez- là-moi de Cyprès. 

Que les rîans festons de Pampre et de Verveine 

Du buveur charment la gaîté. 
Que le Laurier s'enlace à la feuille du Chêne , 
Pour couronner un front cher à la Liberté ; 
Aux Amans fortunés que le Mjrthe se donne ! 
Moi jeune par les ans , mais vieux par les regrets y 

î^e me tressez pas de couronne , 

Ou tressez-là-moi de Cyprès* 
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Fables anciennes et modernes /françaises et étran- 
gères , dont Lajontaine a traité le sujet , ex- 
traites de prés de 4oo ouvrages antérieurs au i8.* 
siècle ; par MM. Prel et Guillaume. 

Un spécimen de ce Recueil vient d'être publié et contient 
la Fable du Meunier , son Fils et VAne , avec les textes de 
vingt -trois auteurs qui ont traité ce sujet. On trouve à la 
suite la chronologie des auteurs anciens et de la première 
édition des ouvrages modernes qui renferment des Fables 
comprises dans ce Recueil. 

L^auteur , M. Prel , de Caen , a recueilli des Fables 
analogues à toutes celles de La fontaine , depuis Pantiquité 
jusqu'à l'époque contemporaine de ce poète , si l'on en 
excepte seize. Il n'a pu connaître le type d'une partie de 
celles- cl ; et les sujets de l'autre moitié lui paraissent être 
de l'invention de notre Fabuliste. 

II a donné dans ce spécimen un exemple de ces nombreux 
apologues dans lesquels avalent été traités les sujets des 
Fables de Lafontaine. Le lecteur y trouve un exemple de 
l'intérêt que peut offrir le rapprochement qu'il s'est 
proposé. 

On souscrit à cette publication , 

Chei Lance , Libraire à Paris , rue Croix-des-^Petîts-s 
Champs. 

Cet ouvrage formera 4 volumes in- 8.* 
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MÉDECINE , CHIRURGIE et PHARMACIE. 



Observation d*ime mètro-vaginite aiguë tres-in- 
iense , par M. Ledos , Correspondant de la 
Société y à Rouen* 

£a Mai 1828, je fus mandé chez une demoiselle, alors 
Igée de 26 ans , d^une constitution délicate , d^une suscep-i 
tibîlité exquise , d^un caractère impétueux , laquelle avait 
infructueusement pris , dans Tintention de rappeler des règles 
supprimées depuis quatre mois , plusieurs emménagogues 
altérans et évacuans. Ces moyens n'ayant produit qu'une 
leucorrhée 9 et le malaise augmentant sans cesse , la de<l 
moiselle se vit contrainte de garder la chambre et de cesser 
ses occupations. 

Le i5 , à g heures du soir : alitement depuis cinq jours ; 
extérieur du corps pâle et froid ; muqueuse des lèvres , des 
gencives , du palais et de la langue entièrement dépourvue 
de couleur ; dents et conjonctions oculaires ternes et cou-* 
vertes d'une espèce d'enduit visqueux ; face arrosée d'une 
sueur abondante et glaciale , insomnie et céphalalgie in-r 
tenses , délire léger et fugace ^ obscurcissement de la vue 
et surdité incomplète^ hoquet permanent, épigastralgie f 
soif , nausées et yomissemens considérables , boissons re^ 
jetées sitôt leur injection , sans pourtant de chaleur acre aa 
creux de l'estomac ; selles rares , dures et pénibles , urines 
rouges , troubles , cuisantes et difficiles , lipothimies fré- 
quentes et durables ^ sincopes njpmentanées , veines comme 
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exsangues, pouls petit ^ à peîne perceptible , inégal , souvent 
intennittent , quelqueroîs suspendu ; expiration froide , pa- 
rôle difTicile et entrecoupée , agitation continuelle , anxiété 
inexprimable , abdomen tendu et tellement sensible à la 
région hipogastrique que la plus légère pression et le poids 
de la couverture sont insupportables ; douleurs se propa-»- 
géant au périné , aux lombes , aux aines et aux cuisses ; 
sentiment de pesanteur et de tension dans le bassin , même 
d'un corps volumineux détei minant des efforts involontaires 
d'expulsion ; idée spécialement concentrée sur les organes 
génitaux , frayeur de la mort , imagination frappée d'une 
fin prochaine ; le doigt indicateur introduit jusqu'à la partie 
la plus élevée du va^n ressent une chaleur brûlante , et 
trouve dur, chaud et extrêmement douloureux le col utérin. 

La suppression des règles depuis quatre mois , la leu-- 
corrhée , suite de l'administration des emménagogues , les 
douleurs violentes éprouvées dans le bassin , surtout lors 
de l'excrétion des urines et des selles , le sentiment d'une 
boule déterminant des efforts expulsifs spontanés , tout cela 
me fit supposer une affection inflammatoire de l'utérus , ou 
iine grossesse avec déviation de la matrice. Mais la libre in- 
troduction du doigt indicateur , la rectitude ordinaire du 
vagin , le peu de volume de la matrice et la position habi- 
tuelle de celle-ci , la chaleur brûlante , la réiiitence et la 
tuméfaction douloureuse du museau de tanche , ces données 
dissipèrent mes soupçons relatifs à l'abaissement de l'utérus, 
i la gestation , à l'antéversion ou rétroversion de la matrice , 
et me donnèrent la certitude de l'existence d'une violente 
inflammation de l'utérus et du vagin. 

Les symptômes locaux m'ayant fait acquérir la conviction 
deTevâtence d'une violente métro- vaginite , et les symp- 
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tAmes gënénux ma paraissant moins résulter de la pUeg-» 
masîe des principaux organes étrangers à la génération que 
d^un simple surexcitement et d^une atonie sympathique de 
ces organes qui , comme on le sait , ont des relations In- 
times avec l'utérus , il ne s^aglssait plus que de me détermi- 
ner dans l'emploi des moyens qui pussent en même-tems 
dissiper au plutôt la fluxion inflammatoire de la matrice , et 
répartir uniformément dans le reste de l'économie le surcroît 
de vitalité concentrée dans le bassin , en uu mot , rétablir 
l'équilibre permanent de tout Torganlsme. Maïs, à mon 
avis , la chose n'était pas aisée , car , ainsi qu'on Ta vu 
plus haut , ^extérieur du corps et les membranes muqueuses 
étalent pâles et glaciales ; le pouls était insensible , les li« 
pothimies et les syncopes étalent fréquentes , les veines 
étaient affaissées , la face était couverte d'une sueur froide \ 
d'ailleurs , j'avais à lutter contre la malade et ses parens , 
qui se refusaient à toute espèce d'évacuation sanguine , et 
qui réclamaient des stimulans propres à dissiper la faiblesse. 
La conduite à tenir eût été plus facile et moins sujette à 
contestation , si le pouls eût été fort et fréquent , si la co* 
loratlon et la caloriflcalîon eussent été manifestés , si les 
veloes eussent été saillantes et les llpolhîmies nulles. Ce-* 
pendant , il fallait en pareille occurence prendre un parti 
décisif 9 puisque le mal était à son comble, puisque la mort 
pouvait arriver dans peu d'heures, Je déclarai donc au père 
et à la mère que le péril était imminent, et que je ne réf^ 
pondais point de l'Issue de la maladie ; mais que je ne voyais 
d'espoir de salut que dans une médication prompte et éner- 
gique. Pour les tranqulliser autant que possible , je leur dis 
que l'état des veines , en excluant Tapplication de la lan* 
cette , dont l'effet est débilitant , permettait , sans affaiblir, 
d'agir directement sur le jsiége du mal ; j'ajoutai qu'il fitllslt 
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mai» les grands tfmiSes t et qnp même 
IX emplofer dans un cas douteux un re-> 
^abandonner la malade i ane mort ccr- 
tàme. Libre de toute entrave , j'appliquai aui ^ndes lèvres 
et au p^riné quinze sangsues , et je faci'lltai (ani que faire »e 
put l'ëcoulempiit du sang ; je fis faire une décoction aqueuse 
de radne de guimauve et de tête de pavot , et je prescrivis 
de conlinuellps fomealaiîous tièdes sur l'abdomen et les 
parties génîlales ; j'ordonnai la diète et chaque quart-d'heure 
(rois cuillerées d'une limonade gOiD m o -acidulée chaude , et 
je conseillai d'entretenir constamment des serviettes brû- 
lantes sur les membres et le tronc. 

Le i6, à 7 heures du matin : douleurs utéro-vaginales 
moins atroces , pouls plus sensible , chaleur commençant à 
se porter à la peau ; continuation des hoquets , des vomis- 
semens et des lipothimies. Vers ta fin du jour , aucun chan- 
gement n'ayant lieu, j'appliquai aux environs des organes 
génitaux quinze sangsues nouvelles , et je fis prendre un 
bain de siège d'eau tiède , puis j'ordonnai de continuer les 
moyens précités ; seulement , la douleur hîjiogaslrique étant - 
peu de chose , je substituai aux fomei^ialions un mince ca- 
taplasme couvrant lont l'abdomen, en recommandant de 
l'arroser fréquemment avec la décoction aqueuse de gui~ 
mauve et de pavot. 

Le 1 7 , à midi ; douleurs utérines notablement diminuées , 
disparition du sentiment de pesanteur et de tension dans )e 
bassin , même de la boule el des efforts d'expulsion ; ponis 
dur , fort el fréquent , chaleur cutanée considérable , colo- 
ralîou manifesle de la membrane muqueuse de toulc la 
bombe , sueurs faciales presque nulles , céphalalgie et épis- 
gastralgie peu ioteosest cessation des vomissemeos et det 




syncopes 9 maïs continuation dçs hoquets , des ilÉqj|JeS| 
des lipothimîes et de la soif ; point de surdité et d'oliAMM 
cissement de la vue. Je fis continner les mêmes remèdei | 
sans réapplîquer de sangsues , et je recommandai des lave-* 
mens et des injections d^eau de graines de lin. 

Le i8 , à midi : sueurs faciales et délire nuls , sans 
tendance au sommeil , cessation des lipothimies et des nau- 
sées , mais continuation de la soif et des hoquetis , boissons 
non re jetées , selles dures et urines abondantes , vehies 
saillantes et pouls non intermittant et interrompu , expira- 
tion chaude , parole libre , mais prompte , moins d^agîtation 
et d^anxiétc* Je ne fis rien changer aux moyens en usage. 

Le 20 , à midi : région hipogastrique moins tendue et 
moins douloureuse, pression et couvertures peu incom- 
modes , calme progressif et espoir de rétablissement \ dis- 
position au sommeil , diminution des hoquets , parole 
moins brève , agitation et anxiété décroissantes. Je conseillai 
de boire beaucoup de limonade , et je ne changeai rien aux 
autres moyens , sauf à agir différenmient , si les symptômes 
secondaires persistaient après la disparition de TafFectioa 
principale. \ 

Le 23 , à midi : cessation de la douleur et de la tension 
scropubiennes , même à la pression , sommeil momentané 
et fatigant , hoquets presque nuls , pouls ordinaire, agita- 
tation légère , soif moins grande , circulation peu fébrile , 
désir d'alimens , que Pestomac rejette ou supporte avec 
peine , éructations fugaces , urines libres et en quantité / 
selles moins dures et plus fréquentes , non apparition de la 
leucorrhée supprimée lors de Tinyasion. Les moyens pi^é*- 
cités sont toujours employés plus^ vapeui's réitérées aux 
parties génitales» 

ToiM FI. S 
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Le aC « à midi : Tappélît et le sommeil - se prononcent 
définitivement , en mênie-tems que la soif et Tagitation di- 
immient, éructations nulles, manifestation d^une légère 
jaunisse générale ; la malade , qui s'était levée et regardée 
dans une glace, fut tellement contrariée de cet ictère, qu^il 
était à craindre que cette contrariété ne produisit des ac- 
cidens ; tranquillité donnée sur le résultat de cet événement ; 
exercice modéré dans un jardin aéré, forces progressivement 
croissantes. Je fis continuer les lavcmens^ les injections et 
les vapeurs , et je permis de {letltes doses d^alimens légers , 
je diminuai la quantité de la limonade , et je prescrivis une 
décoction de plantes chicoracées , a,vec addition de «elf 
neutres. 

i4e 3i , au soir : cessation de Tictère , de l'agitation , des 
hoquets et de la soif, sommeil tranquille et appétit pro^ 
nonce , selles copieuses et urines abondantes , apparition 
de la leucorrhée ^ bientôt suivie de Técoplement sanguin; 
bien-être général et fonctions régulières. . Je conseillai de 
continuer encore quelque tems les repaè(|eç ci-dessus , ayant 
soin d^en diminuer graduellement la quantité , si tout allait 
de mieux en mieux pendant quelques semaines. 

Telle fut Pissue d^une maladie que, yu son extrême In- 
tensité 9 je craignais de voir se terminer par une mort 
prompte , par une suppuration fôchcuse , par une gamgrène 
plus fâcheuse encore , au moins par le passa<:;e à Tétat chro-. 
nique , trop suivi de la dégénérescence squirrheuse ou can- 
céreuse. Ne me trompai- je pas? M^... conduite fut-elle 
conforme aux principes de Part ? C'est jce que jugera la 
Société ; toujours est-il qu'aujourd'hui, i5 Octobre 1828, 
la demoiselle se porte parfaitement , et que toutes les fonc- 
tions s'exécutent avec régularité. 
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>*^ La SocSëté publia , en Janvier 1827, Bulletin N.* lî, 
mon Observation d^une phlegmasie gangreneuse , suivit 
d'un anus anormal. Voici ce qui s'est passé depuis ce tems: 
Depuis le mois d'Avril 1827 jusqu'au mois d'Octobre 1828, 
la cicatrice abdominale qui s'était rompue spontanément, 
s'est définitivement solidifiée , de sorte que le sieur Michelle 
n^a pas aperçu, pendant dix-buit moîs^ le plus léger suinte- 
ment ; mais ^ quoique les matières semblent parcourir avec 
facilité la continuité du tube alimentaire , ce qui . pourrait 
autoriser à penser que la courbure de l'éptron :s'est re-^ 
dressée et dilatée , il n'en est pas moins constaiil quirle 
lôeur Michelle , encore qu'il mauge et dorme bien ^,. est 
atteint d'une fspèce d'émaciatîôn des membres inférieurs 
et de douleurs abdominales , qui gênent beaucoup la marche 
et qui. empêchent de dresser le tronc. Pour diminuer aiitant 
que possible la douleur abdominale y Michelle e,st obligé dç 
se peùcher en devant et à droite ; cette positiojo nécessitéfi 
ne rësuUerait-elle pas de ce que le grand épiplpoi^ , que 
l'on sait tenir à l'estomac , intimement uni au foie et au 
diaphragme , et de ce que .la portion afTectée de Tintestin , 
que l'on n'ignore pas non plus être très- rapprochée des or- 
ganes gastro-biliaires , celte pobilion impérieusement com« 
mandée , ne serait-elle pas , dis~je le résultat des fractions 
ou des tiraillemens continuellement exercés à Tendrôît de U 
cicatrice et sur Testomac , le foie et le diaphragme ? Ou 
conçoit que , lorsque le tronc est fortement redressé , lès 
parties intérieures sont plus tendues , et que ces parties sont 
dans le relâchement, surtout-le grand épiploon , lorsque lé 
tronc est penché en devant et à droite \ quant à la maigreur 
des membres inférieurs, il est à présumer qu'elle tient au pett 
d'exercice nécessairement dû à la douleur et à Tattitude pé-^ 
nible du sieur Michelle. Au reste , l'explication nVst peut«* 

Sa 
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être pas satisfaisante, mais riocommodîté est ceriatRe ; 
puisse -t-elle se dissiper entièremeDt. 

Ob^erçaiions sur r œdème syroptomafique, par M. 
Lautour, vétérinaire à Laigle(^ Orne) y membre 
correspondant de la Société. 

<« L^œdème est une tumeur difTase , avec oa sans cfaa*« 
leur 9 avec ' ou sans douleur , cédant à la pression du doigt 
et ed conservant Tempreinte pendant un tems plus ou moins 
loag'^ bornée à une région quelconque ef circonscrite do 
corps , due à Taccamulatioii de la sérosité infiltrée dans le 
tissH cellulaire sous-cotaiié. » ( Recueil de Médecine vété" 
rinaire , page 4-73* — • 1826. ) 

'J^aî eu occasion d'observer fréquemment cette afTection 
dans le printems de 1818 ; elfe était toujours syniipaAîqùe k 
une irritation plus ou moins forte des organes digestifs , 
dÎQsi qu'on le verra par les observations suivantes : 

Première Obserpation. Le 3 Mai , M. L. cultivateur à 
Baint-Sjrmpborîen-les-Bruyères , s^apeirçoit que sa jument 
a la mamelle gonflée , et me fait savoir qu^îl désire m^ea 
confier le traitement. 

Je .visite la bête , qui boite beaucoup de la jambe posté-» 
rieure idfoite ; la cuisse est enflée, ainsi que la mamelle 
correspondant au membre malade ; le pouls est petit et 
serré , la conjonctive rouge , les flancs creux et les crottins 
durs* 

Je veux saigner la béte ; mais te propriétaire s*y oppose , 
p^ce qu^il ,craint que cette opération ne fasse rentrer l'hu^ 
mew ; il préfère l'application d*un séton à la cuisse. Je m'jr 
refuse totalement* 
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Diète . sévère , paîHe 9 eau blanche , six lavemens ptr 
jour , frictions émollîentes sur les régions tuméfiées. 

Le 6 , suppression des lavemens. Au bout de quinze jours 
<le ce traitement , la jument se trouve dans le cas de tra-^ 
vaîUer. 

Deuxième Ohserçaiion, M. Bigault de Randonney , m*in« 

vite le 12 Mai, d'aller voir «a gros cheval de (raît , qui a les 

parties génitales gorgées. 

> 
Le lendemain à cinq heures du matin , je trouve un 

cheval dont les organes de la génération sont le siège d'un 

engorgement considérable. La respiration est accélérée ^ 

stertoreuse , Tanimal tousse souvent , ne mange pas, et ne 

peut évacuer, vu Tintensîté de la constipation. 

Il y a un séton au poitrail qui a causé une telle tuméfac* 
tion , que l'animal est obligé de tenir les jambes écartées 
autant que possible. On m'apprend que ce séton , qui fait si 
bien , n'est passé que de la veille ; mais ne le considérant 
que comme un agent incendiaire , je l'ô.te , et pratique sur 
l'engorgement qu'il a produit, des scarifications profondes, 
qui procurent une déplétion sanguine de plusieurs litres. 

Saignée de quatre livres à la jugulaire, du miel, des. la- 
vemens et des lotions émollientes presque continuellement 
exercées sur le fourreau et les enveloppes testiculàires. 

Le 22 , le cheval est mieux ; mais l'œdème s'étend de- 
puis le derrière des cuisses jusqù^au poitrail , la partie an-» 
térieure est chaude ^ douloureuse ; vers les testicules et le 
foiurreau , on ne remarque plus ni chaleur , ni sensibilité ; 
les scarifications ne donnent plus de liquide , les tissus sont 
noirâtres et sphacelés. 

Cautérisation profonde des parties désorganisées , cata« 
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plasmefl ^ollîehs snM celles ^ui sont encore à Tiélài ii»- 
flammatoire* 

Le a6 , mieux marqué , la rësolulion et la soppuratîon 
OAl presque fait disparaître Tengorgèment , les testicule/^ 
sout à nud , leur frottement contre les cuisses a causé Ift 
chute des poils et produit des créyasses. 

J^emploîe un petit snspensoûr contenant de la poudre de 
charbon y pour maintenir les parties et empêcher le firot* 
tement. 

J^aî appris que ces moyens ont produit ce qu'on devait 
en attendre ^ puisque du xo au 1 5 Juin l'animal a repris se» 
travaux ordinaires. 

Troisième Ohserpatien. Le i3 Mai , M. Lasne , maUre 
de poste à Laigle , m\'nyoie chercher pour traiter un cheval 
dont les enveloppes testiculaires sont enflées , chaudes et 
douloureuses ; sa santé en général ne parait point altérée ^ 
son pouls a seulement acquis de la dureté , la conjonctive 
est rouge et la corde du flanc plus apparente. 

Saignée de six livres , paille | eau blanche , lotionsNd'^ex- 
trait de Saturne étendu d'eau. 

Le 14 , même état, saignée de trois livres. 

Le i5 , lotions émoUientes. 

Ces lotions et le même régime sont continués jusqu'au 
30 , époque de la guérison. 

Quatrième Observation. Le 11 Mai , M» Bunel , pro~ 
priétaire à la Ferté-Fresnel , me fait voir un de ses chevaux 
qui a les parties génitales œdématiées , chaudes et sensibles ^ 
ranimai a conservé l'appétit , mais êt& crottins sont dnrs^ e^ 
marronnes. 
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Saignée ûe dx livres , lotioas^ ëmollienies pendàni boit 
jours. 
GuérisoD. 

Cinquième Observation. Le 7 Juin , M. Marié , bouclier 
k Glos-la-Ferrîère , me conduit une petite jument qui a 
une tumeur œdémateuse sous le ventre ; depuis quelques 
jours les hojauxlui crient^ elle mange moins et parait triste. 

Je .recpnoais chez elle , comme dans les sujets Caisant 
Tobjet des observations précédentes , une irritation du tube 
digestif^ dont Tœdème n'est qu'un effet secondaire. 

Je pratique une saignée de quatre livres , scarifie profond- 
dément Tenflure , prescris des cataplasmes émdiiîens et un 
blanc régime. 

Guérison dans huit jours. 

Sixième Obserçation, Le 18 Juin, M. B. • demeurant à 
Laîgle, me fait voir un cheval qui porte là tête basse, a la 
conjonctive colorée, le pouls dur et fréquent , le reinl 
inflexible et les flancs creux. 

Saignée de six livres , diète 9 lavemens. 

Le 19, mieux marqué; les enveloppes des testicules 
so tle siège d'un engorgement œdémateux , qui les fait 
paraître sous forme de masse arrondie. 

Mêmes soins. 

Le 20 , ranimai est bien sous tous les rapports , l'œdème 
excepté. 

M. B. exige que je passe un ortie sous le ventre^ ce qui 
est fait à huit heures du soir. 

Le 21 au matin , les parties sont moins gorgées , la Ugiie^ 
médiane commence à se dessiner. 
Guérison le 34* 



f 
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S^9tième ObsirpàUon^ Le 20 Juin , If; "0. î'mé condoît 
une grande jument poulinière , qui ne mange presque pac 
depuis quelques jours , baille fréquemment , éprouTe des 
|>q|borygmes , et porte la tête basse ; op remarque une,, 
enflure qui s^étend depuis le milieu du. ventre jusqu^à la 
partie supérieur^ du poitrail ^ le pouls est dur et plein. 

Saignée, lotions émoUientes. 

Le lendemain , même état ; le propriétaire me force » 
pour ainsi dire , de passer un séton au poitrail. 

Le I.*' Juillet , la tumeur est considérablement angmen*- 
tée et gène les mouyemens de Fanimal. 

Je retire le séton , scarifie profondément , et ordonne 
des cataplasmes de feuilles de mauves et de soa. bouillis. 

Du 8 au 10 , guérison. 

Huitième Obsovation, Le 3o Juin , dans la matinée , 
h jument de madame veuve Roussel , propriétaire à Saint- 
Martin-d'Ëcablay , est prise d'inappétence , d'abattement et 
de constipation ; le soir il se développe un œdème k la 
mamelle , qui le lendemain matin s'étend jusqu^au jarret et 
bit boiter considérablement Tanimal. 

A six heures du soir , j'en fais la visite , lui trouve le 
pouls dur , la conjonctive injectée , les crottins durs , petits 
et très-luisans. 

Saignée de six livres , dîèle , lavemens , lotions émoi- 
lientes. 

Le 2 Juillet même état. 

Le 3 f frictions d'onguent populéum sur la cuisse ; même 
traitement. 

Le 6 , mieux notable \ on lâche de tems en tems la bête 
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dims lacour ) d ^^iix jours après elle ;il8t mise à llierbe 
tout à fait* \ ■ 

. Neuvième Observation, Le !•*' Août , un cheval derouHer 
arrive de Paris à Laigle ; il a les flancs creux, ne mange pas, 
a le rein roide , marche difficilement, l'enveloppe testicu- 
laire gauche est Volumineuse et sensible. 

11 est pris depuis deux où trois jours ; pour remédier à 
saEublesse, on lui a fait prendre plusieurs bouteilles de 
yin et du son mouillé avec du cidre^ 

Je prescris des breuvages gommeux , de la paille , de 
Teau blanche et du barbotage bien clair , saignée de six 
livres. 

Le 2 , mieux marqué , rein souple» 

Le 3 , tuméfaction du fourreau , inappétence. 

Le 4 1 pouls petit et dur , flancs très-creux , respiration 
courte et entrecoupée ; Tanimal se couche, se roule santf 
cesse , et parait préférer la position d'être couché sur le 
dos ; Tœdème s'étend sous le ventre. Saignée. 

A midi , état plus alarmant. 

Miel , bouchonnement , layemens , fomentations sur leë 
parties gorgées , à trois heures le malade se trouve mieux. 

Mêmes soins. 

L'amélioration continue jusqu'au soir. 

Continuation du même traitement. 

Le 5 , à quatre heures du matin , l'animal est couché sur 
le dos , se débat ; mais revient toujours à la position pré- 
citée , éprouve des soubresauts de tendons , et meurt à 
cinq heures. 

Ouçcriurc y troin heurei» aprèd la mort. 



Le tissu cellalaire entrant dans la éoilipddltioii de lâfli- 
mear, est infiltré d'ane sérosité jaunâtre. 

La muqueuse de Testoniac offre ies traces dNine plilogose 
intense. ' * 

Le colon est d^un rougë miroité presque par toute sa 
Burface externe. 

L^ péritoine est noirâtre et épaissi dans la majeure partie 
de sou étendue. 

Les ganglions mésentériques sont trés-noirs et gorgés de 

La face externe et particulièrement antérieure de la rate 
est très-rouge. 

BAfUxîonsi 

Ces observations sur Fœdème , auxquelles je pourrais 
en ajouter beaucoup d'autres , sodt publiées dans Tinten*^ 
tion de combattre Tnsage presqve généralement répandu de 
sélons ou d'orties pour combattre cette affection. Les pro^ 
prîétalres y sont tellement habitués , Tout entendu recom- 
mander si souvent et vu pratiquer tant de fois à des vétéri- 
naires possédant leur confiance , qu'il est presqu'impossiblj^ 
de les faire revenir du préjugé adopté. 

Que chaque Vétérinaire observe de bonne foi et sans 
prévention les syitaptômes qui se présentent ( dans le plus 
grand nombre des cas) , quand un cheval est affecté d'œdème 
• symptôpnatlque 9 n'y reconnaltra-*V il pas une irritation 
viscérale quelconque? Peut-il s'y tromper y quand la bouche 
est chaude , sèche , la conjonctive colorée y le rein inilen^ 
Lie , lorsqu'il entend des borborygmes , qu'il voit un animal 
constipé y ayant les flancs creux , l'air triste et abattu. , 
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Si on De remarque psts toiM «es symplAmçs 2k la feis^ 
cela peut dépendre de la bénignité âe riârîtallon prein?ère« 
Si le malade e3t saigné dès le prmdpe, cette opération 
suffit souvent pour faire avorter la maladie ; mais au con^ 
traire c.^est alors que nos humoristes ,. n'ajant en vue que 
l'eflfet^ au risque d'augmenter la cause , placent un ortie ou 
un séton au milieu de Tœdème ^ s'il est possible , pour 
expïdsér rhumeur. 

Souvent il n'en résulte rien de dangereux quand la ph]eg«%' 
masie première est légère , c'est seulement alors que ce 
traitement , quoiqiie contr'indiqué , n'empêche pas la gué* 
jrison« 

Quelquefois il occasionne les accidens les plus graves , 
les complications les plus dangereuses 9 ainsi qu'on peut 
s'en convaincre par mes deuxième et septième observations. 
Dans la deuxième , on ne peut nier que le séton du maréchal 
n'ait produit plus de mal que n'en eût jamais causé la ma- 
ladie sans son application. Dans la septième , j'ai été obligé 
de le supprimer également > et la guérison s'est opérée de 
jiuile. 

L'œdème étant le plus souvent TefTet d'une irritation 
abdominale , à quoi sert l'exutoire , puisque cette inflam* 
maliou ne peut être déplacée , et qu'au contraire elle sera 
augmentée par les rapports sympathiques de la peau avec les 
organes malades ? 

£nûa , lorsqu'une bonne saignée , comme dans mes 3.^ , 
4..* 9 5.* et 8.' observations, accompagnée d'un régime con- 
venable ont triomphé de la cause , que peuvent produire les 
orties et les sétons ? 

Veut- on des autorités plus rerommandables que la 
mienne ? oh en trouvera partout où il y a de la physiologie* 
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Page a5a an Journal Vétérinaire de iSlaS , M. Bonley 
jeune , Vétérinaire à Paris y s'exprime, ainsi : 

« Tous les Vétérinaires qui ont employé dès sétotfs dans 
».le traitement des chevaux atteints de là maladie épizo'olî- 
» que, ont été à même de remarquer que ces moyens 
» étaient presque toujours nuisibles et souvent datigereux ; 
a» )*ai , pour mon compte particulier , observé huit tumeurs 
p charbonneuses , qui ont été le résultat de leur'application ; 
3» cinq des animaux qui étaient affectés ont succombé y lea^ 
» trois .autres ont guéri. » 

M. Vatel , dans ses élémens de pathologie , ne prescrit 
nullement les sétons pour le traitement de Vcedème symp^ 
lômatîque* 

' D'après un Médecin Physiologiste ( M. Goupil ) : 

«r On ne doit jamais employer lés révukifs tant que la 
» phlegmasie que Ton veut combattre est accompagnée de 
a> fièvre , car alors elle est trop intense pour que Pirritatioa 
3» artificielle puisse Penlever , et les sympathies sont trop 
9» actives pour que celle-ci ne tourne pas tout entière au 
» profit de Forgane déjà irrité. Les révulsifs doivent être 
» appliqués sur une partie dont les connexions sympathiques 
M avec Vorgane irrité soient telles que Faction de celle-ci 
» et de celle-là soient en raison inverse Tune de Fautre. » 

M. Scoutalen , analysant la dissertation de M. Goupil , 
continue : 

« A cette dernière proposition se rattache l'explication 
» des résultais heureux que Ton obtient dans les maladies 
» de poitrine , et les effets désavantageux des révulsifs dans 
» les maladies de Tabdomen. » 

On peut aussi voir dans Fexamen des doctrine» Médicales^ 



par le Docteur Broussais : « Qoand l'irniatîon est extrême 
» dans rëconomie , et les forces en excès , toute {Stimulation 
» locale devient générale. C'est pour cela que les vésica- 
V toires sont nuisibles dans le plus haut degré des phlegH 
i> masies , quand même on les placerait an point le plus 
M éloigné du viscère enflammé. » 

Preuve que c^est par habitude et non par indication que 
les sétons sont employés dans le cas d^œdème , c^est qiie 
quand il est le résultat d'une cause externe , telle qu'un 
coup ; une opération , on s'en sert également. 

Cependant la peau est irritée , l'œdème est le produit de 
cette irritation , qu'on ne craint point d'augmenter en in-' 
troduisant dans le tissu cellulaire sous-cutané des corps 
capables d'occasionner une inflammation notable -y autant 
irriter l'estomac pour guérir une entérite. 

Je vais tâcher de prouver , que dans des cas semblables) 
ou peut agir d'une manière qui s'accorde mieux avec lés 
principes de physiologie que nous possédons. 

Première Qbsârpoiion. Le d Juin i8a8 , un chévàl eSt 
mordu par un autre ( dans une écurie d^auberge ) ; je suis 
appelé , et remarque que ce cheval a une partie de la fiesse 
droite dénudée de peau , qui traîne par lambeaux de côté 
et d'autre ; l'animal a la conjonctive rouge et le pouls 
•très- dur, 

Barbottage. 

Le lendemain saignée de six livres; ' 

Le 6 , engorgement œdémateux à la partie inférieure dej| 
morsures. 

Le 7 9 il a augmenté et un peu. descendu. 

Le 8 , il est sous le veatre et beaucoup plus volumîncuitii 



Le g 9 raagmrnt.iUon continue , le pods est dur et û^« 
queut, la coujonctive très-«oloi*ée« 

&iîgDée de six livres , scarîâcatîon tar Teedème , pres-^ 
criptiou de lo lions émolUeuieB fréquemment répétées. 

- Du isau i5, diminution notable. 

Mêmes soins jusqu^au 18 , époque de la guérîson. 

î 1 

Deuxième Observation, Le a4 ^^^tt 1828 , îe cheval de 

• ■ ■ ■ - . 

M. Gustave Rossignol , négociant à Laigle, reçoit un coup 
de ( orne dp bouloîi- à la région Supérieure externe de Tavant- 
bras droit. 

Les 25 9 a6 et 3*7 , il ne parait rien de'iîolablç autour d^e 
la plaie. 

^ Lei 28 f il s^ développe un ei^orgein«nt œdétnatûiix 
chaud f qui dans 24 heures s'étend juhqirau g^enou. t: 

_Le. 2g y je suis appelé ,. prescris rabstinepjDe d^àvoîde et 
rappiication de cataplas^ejs énioilieus, ■ ) 

Le To , l'œdème gagne :1a. région inférieure du membr^:^ 
i'aiv'mal: ne. boite point .au p^s« 

Mêmes soins* .'.:■! 

Le'i.? et le 3 Juillet, étatstationuaire. 
^ ^.Rien de changé.; : . > 

Le ^ , commencement dé diminution , Fenflure est molle 
et froide. 

Frictions d'onîruent populéum , dont l'absorption est fa- 
^rorisée par urie chaleur approximative, 
.l^romenade. 

Le 4 9 le cheval est mis à l'herbe et radicalement guéri le 10. 

Je multiplierais à l'infini des pxemp Vs seffiblaUei \ mais ce 
fer<iM.drpasis€r uo article de Joarjièié 
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Instruction pour cîariûer les vins ^ vinaigres ^ 

bières , etc. 

Un kilogramme de gélatine y dont le prix est de 12 francs ^ 
contient 38 à 4o tablettes ; et une de ces tablettes , qui reçient 
à 3o centimes , suffit pour coller deux pièces de 210 à 23o 
litres Pune , d'un vin rouge ou blanc , lojal et sain. Exemple : 

Mettez sur le feu , dans ud vase quelconque , environ un 
demî-lître d^eau froide avec une tablette ; ayez soin de remuer 
un peu la colle , et elle se trouvera fondue aux premiers 
bouillons. 

Certain que la dissolution est opérée ajoutez-y environ un 
litre d'eau ou du vin que vous voulez clarifier, et versez le tout, 
par partie égale ^ dans les deux pièces > en les agitant vigou-- 
reusement avec un bâton ; laissez ensuite reposer votre vin 
pendant plusieurs jours : mais , si vous êtes pressé de le tirer 
en bouteille ou de le boire, vous emploierez une tablette en- 
tière pour une pièce ; alors votre vin sera clair dans 4-8 heures. 

Pour des vms fatigués « gras , malades ou très^chargés , 
comme ceux du midi ; pour les vins blancs de Barsac, 8au. 
jmur, Arbois et autres semblables ; pour les vins de liqueurs, 
français et étrangers , vous emploierez deux tableUes par 
pièce ; forçant enfin la colle jusqu'à 7 ou 8 tablettes , vous 
rendrez potable, parfaitement limpide , le vin le plus trou- 
ble, le moins généreux, et dépouillerez totalement les vins 
de Cahors et autres fortement chargés , pouvant même, par 
ce moyen , leur donner subitement , si vous le trouvez bon, 
l'apparence de vins vieux et faits. 

Les eaux -de- vies, cidres , vinaigres, requièrent, suivant 
l'état où ils se trouvent, de une à trois tablettes par pièce de 
3o veltes. 

Les doses ci-dessus indiquées sont suffisantes en tems 
sec ; mais en tems humide , et quand la vigne travaille , il 
faut les doubler. 

Il convient, quand on n'est pas pressé, d'employer la 
dissolution après son refroidissement , car elle colle mieux 
dans cet état. 

La gélatine opère la clarification des bières à bien meilleur 
compte , mais de la même manière que la colle de poisson , 
en la faisant dissoudre dans le vinaigre* 
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Lk gëUtîne se vend cliei M. Laînë , négociant- droguiste , 
rue Saïute- Croix delà Brctoniierie, IS.** ao, précédemment 
rue du Sentier , N.» 3 , à Paris ; et ches M. Biétrîx aîac , 
droguiste à Lyon. 

Ciment Judaïque en poudre imperméable^ 

Cette poudre détrempée avec trois parties de goudron et 
une d^huile de lin, en consistance de plâtre gâ chef peut rem-r 
placer dans divers travaux le ciment judaïque en masse , sur- 
tout dans la constructîou de tous les ouvrages exposés ^ l'air 
ou au contact de l'eau. 

A Fair , il formera un crépi contre les anciennes et nda«* 
Telles murailles sur lesquelles les plâtres et ciments sont d'uM 
courte durée. Après en avoir enlevé anec soin tout ce qui 
n'est plus adhérent'^ on lave la place bien propre, avecThiuie 
goudronnée ; et le ciment gâché s^emploie ensuite comme 1^ 
plâtre. Pour la construction des canaux , des réseryoirs e^^ 
citernes , ou prend des matériaux bien secs , dont on enlève 
les parties qui sont susceptbles ' de se détacher , on |ljue 
dessus à l'aide d'une brosse une petite quantité dîinile gou-r ' 
dronnée , le ciment détrempé s'étend ensuite comme du piïtrf' ^ 
gâché. Quelques jours après leur entière confecction ^ cef 
travaux peuvent être exposés à l'eau courante ou domuia|e 
sans craindre leur destruction. , 

Cette composition prend avec une telle prom^tude, qu'if 
ne faut en détremper que la quantité qui peut être employét 
en 3o minutes. Ce qui ne pourra plus s étendre , sera emplojrl 

f^our remplir les joints La modicité du prix , la solidité ci 
a facilité avec laquelle cette poudre s'emploie dans toutes les 
saisons , (les iostans de pluie et de neige exceptés y si cesoat 
des travaux extérieurs) ces avantages la feront préférera 
tous les cimens et mastics employés jusqu'à ce jour. 

Un demi-kilogramme de cette composition, prêta être ' 
employé , revient au plus à 35 centimes* 

Le prix de la poudre est de ^o fr. les 5 kilo. ; on la trou- 
vera aussi au dépôt général , à Paris « rue St -Denis , N.^a4is 
et à Audelys ( Ëiu-e ) , chex M, fieudon , Pharmacien. 
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AGRICULTURE. 

Des Engrais salins* 

l)aos un moment o& ropiaîon semble gënëraletbetat ré^ 
pandue parmi les cultivateurs , que Ton sera forcé bientôt 
d'abandonner les terrains peu productifs , à cause du prix 
sans cesse croissant de la main d'œuvre , il ne sera pas 
inutile de chercher à diriger Tattention de ceuin qui se lî« 
vrent aux travaux de l 'agriculture > sdr les ressources que 
leur présentent les engrais salins ; et , par ce mot , on doit 
entendre spécialement le sel ordinaire , h chaux , le plâtre ^ 
un certain nombre de substances animales et quelques ot 
pulvérisés. 

La vraie définition du mot engrais doit être beaucoup 
plus générale dans son application que ne le supposent hi 
plupart des fermiers , qui > commuàément , la renferment 
dans des circonstances qui leur sont propres Un ciiltlvateur 
de Tune des riches yalléeji alluviales de Touest de.l'Angler 

Têmê ri. T 



ferre n^attacEe aucun prix aux engrais qui se sonf poinf 
9orlîs de sa cour ; le fermier des terres fortes et argileuses^ 
de Sussex ne peut considérer Fargile comme engrais , tandis 
^ue celui de SuTTolk , au milieu de ses saMes secs et arides , 
eroira quç vous cherchez k abuser de sa bonne foi si tous 
lui dites que le sable est un mo}en de fertiliser les terres* 
L^babitaut de Kent ne peut croire que la chaux soit utile f 
parce qu^ilen trouve partout , et quand il voit des vaisseaux 
chargés de cet engrai» quUttr ses rivages pour ceux de^ 
Sussex y il ne peut s'em[>êcher de peaser que, de Tautre 
côté de la Tamise , les fermiers entendent mal leurs affaires* 

Un entrais doit donc être défini simplement : toute subs^ 
^ tance qui , ajoulce à un terrain ,. eo augmente la fertilité. 

Beaucoup de circonslances tendent à modifier Faction de 
tous les entrais : la nature du lerr^Hn ^ le clilnat , les saisons ^ 
là position locale au nord , au midi , etc. , exercent une 
grande influence. Le même terrain , par exemple^ dans la 
m6me posîtîon qui , à Tôuest de TAngleterre, seraheaucoupt 
trop humide , ne le sera pas assez à Test ; car, dans leSuf-- 
folk et l'Essex , le terme 'moyen desi pluies n'équivaut pas à 
la moitié de ce :qu'il en tombé dans le Laneastre et le Ches- 
hirc. Le sable pourra donc être un engrais pour un terrain- 
argileux du (^heshire ou du We^moreland , et cependant 
nuire à un terrain semblable ^itné dans TËssex. Ainsi , nous- 
ne devons pas ,• quand on vanteun engrais minéral ou salin, 
prononcer avec trop d^empresscment sur son utilité , même 
diaprés notre expérience locale ; car il y a peu de substances 
à la surface de la terre qui ne .puissent , cmplpyées dans 
eeclaineâ circonstances, produire ies résultats avantageux. 

'•L-eii«fk*âti^le plas répandu est celui que Ton obtient des 
iétiikii^ti dts/ isttbstaticer^teimëles et- végétales y ct'dontlès^ 
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bons eflelssont probablemcat.dus à sa combinaison avec le 
gaz oxigène , et à la forma lion des diveses substances ga- 
zeuses qui , comme on le sait , contribuent à la nutrition 
des plantes. Mais cet engrais lui-même contient un grand 
nombre de substances salines ^ telles que les sels d^ammo- 
niaque , des phosphates et des carbonates de chaux , le ma- 
riate de potasse et le sel commun ; et il est bien certain qUe 
ces sels forment une partie importante de Pengraîs , puis- 
que, comme on le sait , un tas de fum'er qui a été inondé » 
a perdu beaucoup de ses propriétés fertilisantes en perdant 
Ces sels et quelques autres substances solubles. 

La chaux , ou carbonate de chaux c^es chimistes , est 
employé dans différentes parties de rAngle'eire en très^ 
grande quantité , et comme l'analyse en démon!re la rpré- 
sence dans les plantes qui sont cultivées sur une grande 
échelle , il n^est pas douteux qu'elle ne soit absorbée par 
la plante pour la nourrir. Il y a encore une autre piopriétë 
de la chaux qui la rend d^une très^grande importance pour 
' Iceriains terrains : c'est son avidité pour Thumidité atmos- 
{ibérique. On sait que le gazon qui croît sur les monticules 
de chaux conserve sa verdure pendant les saisons les plus 
i(èéhles. , 

Il est cependant quelques lieux où Von n^ajonte la chaux 
que pour remplacer quelqu'une des parties consHtuantes da 
terrain , ou pour neutraliser des substances acides ; mais il 
est bien certain que , dans le plus grand nombre de cas , 
on remploie en trop grande quantité. Si elle est réduite en 
poudre très-fibe , et répandue bien uniformément sur le 
terrain, elle produit un quart en sus de ce qu'elle rapporte 
ordinairement. 

Le "plâtré, ott suUate de chaux , ôpire prbnablement 

Ta 



iiussî comme engrais , en entrant dans la composition des" 
{>lantes ; et si souvent soa emploi ne produit pas des effets 
très-avantageux , il faut l'attribuer à ce qu'on l'applique à 
des plantes qui n'en contiennent pas une quantité sensible ; 
aussi, Tusage avantageux de ce sel a été borné à la luzerne, 
au trèfle et au sainfoin , qui tous contiennent de grandes 
quantités de plâtre ou gypse* 

C'est ainsi que les sciences se prêtent un mutuel appui , 
et que la connaissance de ces faits, que la chimie seule 
pouvait donner , eut épargné k beaucoup de fermiers de 
^andes pertes de tems et d'argent , dans lesquelles ils ont 
été entraînés par les essais qu'Us ont faits pour appliquer le 
plâtre k des plantes telles que le froment, Torge , etc. . où 
on ne le trouve pas en quantité appréciable. 

L'os réduit en poudre , bien qu'il appartienne aux engrais 
salins , puisqu'il contient de grandes quantités de phosp^le 
et de carbonate de chaux , est le plus composé de ceux dont 
il a été parlé jusqu'Ici ; ses diverses parties constituantes 
entrent dans la composition des plantes. Lorsqu'il est réduit 
en poudre fine , il produit promptement des effets remar- 
quables , et qui se perpétuent pendant plusieurs récoltes. 
Xlet engrais est employé dans le nord de l'Angleterre , dans 
la proportion de 4-o à 60 boisseaux par acre ; et l'on a tout 

'lieu de croire qu'il serait encore plus profitable s'il était 
mélangé judicieusement avec le sel commun, dont nous 

allons maintenant parler. 

Depuis que le sel commun , ou murla1;e de soude , a été 
recommandé par un grand nombre de cultivateurs comme 
engrais , il. est devenu d'un usage si général , que c'est au-: 
jourd'huî l'agent salin le plus employé dans l'agriculture. 

Jl est probable que cet engrais agit de j»lusieurs manièreu 



tris -dîfFëren tes Tes unes des autres ; ainsi ^ non-seulemeni , 
il absorbe l'humîdîté de l'atmosphère pour la communiquer 
à la terre ; maïs il entre dans la composkion des plantes , il^r 
tué les vers , les insectes , etc. Cependant , malgré ces pré- 
cieuses pivoprîétës , qui le rendent de la plus baute utilité . 
pdur Tagriculteur , et qui ont été constatées par une longue; ^ 
suite de nombreuses expériences , il faut , pour l'employer , 
des études spéciales , des soins particuliers. On voit souvent 
un expérimentateur dont les tentatives ont été infructueuses, ^ 
s'élever contre Tirsagé du sel comme engrais, avec la certi-^* 
tude d'un oracle et la confiance de Fignorance ; mais , avaiit 
même de tenter des expériences ^ il faut examiner avec soin 
les diverses circonstances qui influent tant sur les résultats < 
que Ton se prapa$e d'obtenir. 

Le sel paraît avoir été , jusqu'ici^ enkployé plus géné***.^ 
ralemeat dans les terrains légers , et dans la proportion de 
i5 à 3(o. boisseaux par acre. C'est cependant dans les prés** 
qu'il l'a. réellement été avec le plus de succès , et un^ fait* 
surtout a contribué puissamment à convaincre les fermiersdes ' 
bonS) elTetsde cet. engrais; c'est que, si une partie seulement" 
d'vfl pré a reçu du sel > les troupeaux se portent toujours de ^ 
préférence vers cette partie. Ce fait est iiop- frappant pour ' 
échapper an paysan le plus enraciné dans ses préjugés , qu? 
sent bien que le sel doit avoir une action avantageuse sur 
l'b^erbe des prés où il 9. été déposé , puisqiie le& troupeaux la 
préfèrent. 

Les jardiniers, et tous ceux qui cherchent- à obtenir dei* 
légumes ou des &uit& de primeur, pourraient peut-être 
profite* de l'expérience suivante qui a constaté de nouvea« 
un: fait déjà certain , que les plantes , sur un terrain préparé 
avec U sel commun; souficent raremeat du froid' et dia 



changement subît de la température de Tatmosphire. La 
moitié â\\tie planche dç pojs de primeur^ semés dans un 
jardin de Worcestershîre , avait reçu du sel pour engrais ; 
le reste de la planche ^ du fumîçr ordinaire^ Sur la partie 
qui avait reçu du sel , et dans la proportion d'environ 20 
boisseaux par acre , les pois furent récoltés trois semaines 
ayant les autres y et rapportèrent cinq ou six fois autant» 

Les fermiers des côtes de Çevon et dç Cornouailles em-^ 
ploient comme engrais de grandes quantités de sabk salin ^ 
qu'ils retirent des* bords ic la, mer dans 1^ marée%bass^« 
On retrouve le même us^e 4aus le nord de Norfolli^ 

.Les fermiers.de la cèle de SufToHe et de LMe dé Tbanit 
emploient ^ dait& le niéme but , de grandes quantités de 
goémon (plante marine) ^ ionais^cet engiais devrait être 'ré^ 
paodu aussitôt qu^appprté , et non mélangé au fumier. 

;l.es fermiers de Cornouai^Jes achètent avec empressènteat 
le^sel qui a servi ^ la salaison -des sardines f et quand , 
^krnlèrement , dans une Société savante ,; on a soutenu que 
ce 9el ne devait ses.pr^riétés comme eng^is qu'à la snb»r 
t%BM:;iç huileuse qu'il a reçue du poisson, on a cpmmiffune' 
eufeur^ans laquelle. ue tombent pas les fermiers^ qui paient 
toujours, plus cher le sel qui n'a servi qu'une seule fois à lâ 
salaison , et qui doit, dès lors^ contenir Qioins de substance 
^lûjnale. 

Les i^elettes , et quelques autres poissons , bien qu'ont 
ne puisse pas les regarder absolument comme des engrais 
saliniSt contiennent cependant une assex grande quantité de 
sel et d'autres substances salines , pour qu'on pût les em- 
ployer plus qu'oq ne le fait de nos jours ; car c'est un en- 
gr^s que l'on pourrait se procurer à très-bas prix , et qi^; 
ççm^çQdr4^t b^n anwdîstncts àoxk\ les portes sont mai^çs. 



4% U ^stj^pcç e^ )t rs^îdité de la^putiréfacUop i\^a.eif pio- 
chaient le- transport, ftlai^ si. les pêcbeurs.l^s^mélaiiggû^ 
ajveCjUif.quarMe leur ppîcU de- cba^j:^, il en risuJleraU vfi 

.eiigrais rîch^.çt sayoopeux qqi 4e €.OD«erveraI( ai^nt.^u'qn 
^ dé^^r^t V .^^ ^^^^^ trajDçpo):!^!^ p^rlputf Un mélaage 

^^e nie][.ettç;s! , diç cli.a.u;^ et de i?el çpmmii^ fprp^er^ji pq riç^je 
composé savonneux q^i se^raîf^de ^^liia^grafidç u^UJl^f . Fet^- 

4tr^.î^j3içp^U-on h, np^if» çhQ^e;^;^|r«.sa^f,^ 8^^^ les 
côtes.) .^|f^a.^x avec de J'fiji^p^ 

. J&fii8^<Miiikt q»!il âiHe t pàr.«cre:, ^o boiaseaux de ce 

tnélanfiAiyjlKidép^se d-nchat.tié dépasserait pas a6i(Scl;^UIitig 

..(^S^frO -Stipposofls 3oi boisseaux: de meleties à. Q pcnfics 

liasotis) In bftisseaiii^ «o <kcha«xao méméfpiîx^ eiao- 

, «îrop 'X boisn^au; dt»;sd il a^ sbk , ce siéra doofc^i A., (x}» 

lie sel'CétniBvn et la chaux mélangés se décomposefitf 

ia ,ée éclHè idët%>mp6^1onV ii résulté de 'k 'soude et' tin 

imriate Se ciillîui très-dél^éscènf. Ce sel^^ par sa grande 

attraction pour l'hnmidité de i^atmosphère , est un engrais 

^^éeieâisc^ôui^^les terrains trèis^dfaads» * 

''^ ' t9d inij^lôie îùàin tenant en Cltinè nn moyen analpgiié^à 
'iràliiÎHCi^ inais ^ au fiéu de poissiin , Ton ise srrt d'une és-^ 
^jp^epiMcûlîèrè de fumier,^ q4ie Von mélange avec du sel 
^ytheU'ébdLÛi'^ lé tout ^ après avoir été sëché ; àï renfermé 

dans'^éii toimeaux que Ton envoie dans 'lés provinces. A. 

Tëlîn surtout', c^êstl^iine des branches de commeicee lea 

plue iniportantes. 

Les melettes sont,, tjr^srabonjantçs. smr toutes . Içs çiSrtjW 
4e TAn^letefre ; o« en a pris.j.ttsqif'i^ ^ao l|9Î|ss^^x. d^a 
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(1) La schilling vaut i fr . 25 cent. . , 
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ienT fônip^ ; 'elles abonderrt dans 'la Tamise de Novembre i 
Mars. 'Les mêmes observatîoDS peuvent éire'fiiites sur les 
barengs et tous les autres poissons que Ton trouve pair grandes 

' masses, il serait utile die faire des ëtablissemrcns pour cet 
objet sur les côtes d'Irlande ,^ surtout dans lésf eiïdroits où ^ 
) de certaines époq[iùes , la fourniture du poîsâôn frais sur-: 
passe les besoins de là consommation. 

Lé fmnier qui a à 'lutter contre un terrain mfafgre , et 
dans une contrc'e sèche', devrait tourner spë'àialèinent soa 
attention sur les engrais '«^Hi^s. Si la terre a béèofA d^ami- 
clité , qu'il emploie le sel 9 s^il Itii- fisiut des sukstaâces ani-* 
nales , la poudre d*os les lui fournira ; enfin , qu'il ait 
recours au (plâtre sHI veut obtenfir du sainfoin ^ dé la lu- 
lerne, du trèfle. QuHl ne cî'aijarne pas de fiiire lili^mème 
quelque tentatives , et qu'ilj»|phe bien qoA ^aq|uie ef%rai& 

. qu-U pourra ajouter à. ceux, déjà connus serapéur lui une 

. puissante. iç^ssource ,. e^ en mêçie tçins un- avantage vKîiiin^Wt 

vaLionaL . ;<..,.;•/ 

Les engrs^is salins, pç^èdent encore . cette, pr^pnélé- qui 

les rend supérieurs à tpus^^es autres. ,, c'est qu'ils f^Q{i{ pa& 

besoin d'être^ employés en grande quotité , si ce n'jÇ^trM^t- 

, être la çbaux. Une voîtive pprtç f^^flt^de |))âtjrç^,|j^jçnçy^ye 

peut-être à ceUe Pifoprlété <}u'ils doivent d'aveif ^uplç^Stdo 

$uccès dans le^ districts, de. ter raip^ jpauvres f car là,.. le 

fermier , dans une lutte continuelle avec la nature . s.ous 

ses formes les plus rudes et les plus triâtes , saisît' avec em-. 

^ prëssëmeht 'tirat ce qm ^cut nlîder à' laclompter l 'il attend 

'livcç patient', 'îl exita4îne''iVcc i oin y eTt si même ,* après bien 

.^^ trasaJUL-yôl o'âcd.v£..{ka&.au but.de sei désirs «..il finit par 

retirer de ses erreurs des connaissances doQt il profitera dIu% 
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Culture souterraine des pommes ce terre. 

lat Mercure àe la Souahe a publié un moyen de se pro- 
curer , en toute saison , une grande quantité de pommes 
de terre . Le cultivateur qui a découvert ce procédé s'ex- 
to^ime ainsi : « J'ai couvert un coin de ma cave d^ une couche 
» ayant un pouce d'épaisseur , et composée de deux tiers de 
«t sable fin du Danube et un tiers de terre ordinaire. J'y ai 

, i t . ; ' > .-,■,■. . ■ ^ . . . • 

» mis , ail mois d'Avril , Ireute-deùx pommes de . terre 
» jaunes, dont la peau était mince. Je les ai posées seulemeut 
»,àla surface, sans les entrrrer ni les couvrir Elles ont 
i> germé abondammedt de tous côtés , et j'en ai recueilli , à 
?i la fin du mois de Novembre suivant , plus d'un quart de 
« boisseau des meilleures pommes de terre , dont un dixièr 
« me éLnnt de la grosseur des pommes de rainettes : le 
4> reste. &v2(îi la- grossfur, des noix.; La p^au en était trè^ 
V mince , la pulpe farineuse et blanche , le goût agréable. 
» Pend|int Jes^ six mpis qu'elles restèrent en terre , je 
» n'ai qpnné aucun som de culture à ces pommes de terre , 
Jk .et elles dnj; ainisi prospéré 9 sans influence du soleil et de 
>> la lumière. Cçt e^s^i pourrait être avantageusement ap- 
» plfqué aux places fortes , aux hôpitaux \ aux maisons de 
X correction , et en général à tous les endroits où il se 
yt trouve desjsouterrains qui ne sont ni trop froids ni trpp 
n humides ,. et où il est important d'avoir une nourriture 
» abqnd^nte et peu cbère pour un £;rand nombre d'indi- 
» vidus » Les jardiniers cultivent les champignons dans 
4es celliers , dans des caves , et nous avons une culture 
considérable de champignons dans les carrières de Paris , du 
côté de l'ObservalQire.. 

.On pourrait y faire aussi multiplier les pommes de terre 
fàrcefacilè procédé. Partout où il existe des carrières j 



des grottes , des cayes sans emploi , il serait d'autant plui 
convenable de les utiliser , comme . le cultivateur de la 
Souabe , que ce genre de culture ne demande aucune dé- 
pense. Si trente pommes de terre ont rendu un quart dt 
boisseau , qu'or juge de l'ënormè quantité ^u'on obtien- 
dralt par un semis fait en grand. Cette expérience mérite 
bien d'être suivie; il serait bon, en îa répétant, d'ob- 
server si , dans des emplacemens so.utex'rains où la lumière 
du jour pénètre , le produit ne serait, pas plus considérable 
que dans ceux qui sont totalement privés de. cette lumière» 
En général, il sera bon d'expérimj^nter des souterrains 
iécTairés et non éclairés ^ et de remarquer le .rapport qu^il y 
;âura entre le produit provenant des empUcemens pbscnrs et 
celui qu'on obtiendra ^ns inB empl^ceinens. où vient I4 
lumière» 

Cullure de T cnracacha ; et rMyen de l'Introduire 

en France/ 

Jj arracacha appartient à la nombreuse famille 4^8 om->- 
bellircres. On la cultive en Amérique , et plus spécialement 
à Bogota ( capitale de la Coloinbie ). On préfère jsia facuKt 
\ la pomme de terre , comme plus ricbe de substance ali« 
men taire , et comme plus agréable au goût. 

M. Watts ayant envoyé de Carthagène, au docteur 

^Hamilton , de Flimouth , quelques racines d'arracacba , et 

lés ayant enveloppées dans une masse de cbârBon. de bois 

eh poudre, elles sont arrivées parfaitement saines ei^ Eu- 

rope , quoiqu'elles aient été trois inois en route» 

» • 

146 docteur Hamilton les a confiées aux soins de 
M. Pontey , et quoiqu'elles soient aitivées très- tard 9 on a 
J'espoir que leurs rejettons parviendront à maturité. 

' ]La culture de celte plante est 'tès-simpl<|*^ Cba^qe racÎM 

.< "■ .* "• ■ » , I? ■ '-"'"^ ■ .'■•.■ Il 
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^(ant couverte de tubérosîtés se terminant en poinles , ont 
sépare les rejetons qu^on veut planter , en les coupant soi*» 
gneusement avec un couteau. On leur m(^nage une base ua 
peu charnue , et les pointes qui en sortent ont 2 ou 3 ppuces 
de long. On leur enlève, aliisî qu'^à leur base, tous les 
germes qui pourraient s^ trouver , afin de concentrer l'ac- 
tion végétative sur; un seul .point. 

On enterre légèrement ces rejetons à la distance de i S 
)i 18 pouces > et on les incline un peu en diagonale avecs 
le soi. 

On rechausse les plantes , ou on les bîue comme la 
pomme de terre. 

Lorsque les boutons sont formés et près de se dévelop- 
per en fleurs , on les coupe pour forcer les sucs de Id végé^ 
lation à se réunir dans la raeine. 

A Bogota , dont la température moyenne est de »3f8 dq' 
thermomètre centigrade 9 la radqe parvient à marttirilé' danft 

^iz mois* ;;;<) 

Lorsqu'on la récolte , on ne la^ laisse «sposée jk Pair ^: 
dans les champs , que durant trois jours au plus. 

La manière de la conserver est la même que celle em-»'. 
ployée pour les racines et les tubercules d^Europe. 

L Vracacba a été transportée à la Jamaïque , où elle i| 
très- bien réussi \ cependant le docteur Bancrofft nous as? 
sure qu'elle J est cultivée dans un sol très-pauvre ( mon-^ 
tagne Saint- André ) 9 où elle ne |>articipe presque jamais 
aux bienfaits de la pluie 9 durant les huit mois de végétation 
nécessaire pour compléter sa matiurité. 

Nous engageons les Sociétés d'Ag^ulture et les philan- 
thropes cultivateurs à 6e procurer au plus tôt une asses 
f grande quantité de ces racines , si riches 9 si précieuses , 
90SMre-t-0D X V^^^ V^^ ^ culture en puisse être développée. 



( 3oo ) I 

ta gnnS i^ous différentes zones , dans'dîfTërens sois , et assez 
largement pour qu^on puisse bientôt fixer i^întérêt public 
parr dfe nombreuses espériences comparatÎTes. 

Si Karracacba est aussi précieuse qu'on le dit , espérons 
^u'^elle ne demeurera pas abandonnée aux porcs , et dé- 
^rgnéc aussi long-tems que U fut la pomme de terre. 

|Lie rédactevr de ce Journal a cru ^ dao» Tiatérét de «on 
pays y devoir prendre à cet égard toules mesures pour que 
cette plante fût connue le plus tôt possible en France* tt 
aTe&t adressé aui^ Ministres de la marine et des affaires 
étrangères , toujours empressés à seconder ce qui est ulife^ 
et il peut annoncer aux Sociétés d^Âgriculture- et aux grands 
propriétaires , que dfis ordres ont de suite été dcmnés^ 
par les deux Ministres pour que le& consuk d'Amérique 
eovoîeût , diwas 1& plus court dclai ^ des caisses de cette 
fiante précieuses- 

ir a également engagé le Ministre d^Etat, intend^nt-'gé- 
aéraï dé la Maisèn du Eoî , qui met un soin partxiiUer h 
annétîorer tous tes élablisseihenls productifs . dépendant éts 
ëxyiitok\ttes de \a Couronne , à faire à la ferme royale ^ 
Grignon ,.-de8 essais sur la culture de Tarracacbia. 

^ Des que les caisses demandées parviendront en Frahcei 
M.iïe Moléon s'empressera de solliciter de l'obligeance de 
MM. Tes Ministres désîfffiés , une prompte distribution aux 
Sociétés d'AgncuIttire , aux Elablissemens agricoles et aux 
propriétaires qui se sont déjà fait inscrire , ou qui pourront 
se faire inscrire lorsqu'ils auront lu cet article ; et si , 
comme il l'espère , cette plante s'y acclimate , il se féliciter^ 
d'avoir coopéré à introduire dans son pays une plante an* 
irbneée comme devant être éminemment utile à h classe^ 
l&ttTrc et bborîcuse, C Recueil industriel ) 
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Manière de conserc^er les ISaçets destinés h îà 
nourriture d'hiver des moutons et des vaches , 
dans le champ même où ils ont été cultives ; pur 
le révérend 2\ C. Munnings. 

On a souvent <!herché le mo^^en de préserver les navets 
contre leurs nombreux ennemis , et surtout contre lesefSets 
des gelées , afin de profiter des grands avantages qu'ils oî^ 
ircnt comme nourriture d'hiver et de printems , pour les 
moutons et les bœu£s« Plusieurs méthodes ont été indi- 
quées f mais il ne parait pas qu^aucune ait é\é généralement 

^ adopiée ; et si les essais qu^on a faits dans ce. genre n^ont 
conduit \ aucune pratique constante > c^est sans doute parce 
que les moyens employés étaient d^une exécution décile, 
ou qu^ils étaient trop dîspendieox , ou que peut-étro ils ne 
remplissaient pas bien le but que Ton se proposaiL 

M. Munnings , qui s^est occupé avec beaucoup de succèf 
de la culture et de la conservation des navets^ a fourni ji 

> la Société d'Encouragement de Londres des détails sur ses 
métbodes , que nos lecteurs qui s'occupent des procédés ^ 
l'agriculture. nous sauront gré de leur faire connaître. 

La première méthode et la plus simple , consiste dans 
l'emploi d'une charrue étroite à double oreille , tirée ;f>ar 
un seul cheval. Les navets étant semés par planches et en 
raies distantes d'environ i8 pouces , on passe la charge 
entre deux raies consécutives ^ et l'on recouvre ainsi Ap 
terre les navets à droite et à gauche. La terre reçoit de cette 
imanlère une espèce de demi-labour d'hiver , et les ndi^f^ 
se conservent très-bien jusqu'au printems. 

Dans cette méthode, les planches faites en dos d'âne, 
comme c'est l'usage ordinaire ^ sont moins avantageuse^ 
que si le terrain était bien uni« Dans l€ dernier cas •- & 
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ciuirrac recomTÎrah les navets d'uoé coudie plus épaisse d 
terre , et par conséquent ils seraient mieux défendus contr 
la gelée. 

Dans ces deux méthodes ^ les planches ont une largea 
de i4- pieds , et sont divisées en huit raies. M. Munnings ; 
imaginé une troisième manière , qui consiste à séparer de 
planches de 7 pieds de large et de quatre rayons de plantes 
par un espace vide de 5 ou 6 pieds de large. H fait passe 
une charme le long d'une des deux platiéhes cultivées , c 
recouvre ainsi les navets de la dernière laîe dé cette plan- 
che ; dans le sillon qu'il a ouvert , il fait placer les navet 
iqu'H a fait a racher des rayons du milieu de la planche 
flans le sillon que la rbarrue vient d ouvrir ; les navets son 
couchés les tètes élevées du tftté du rayon dont les navet 
ont été recouverts ; un nouveau sillon formé au dehors ài 
premier rerouvre les navets déposés danA celui-ci. Le 
bords de toutes les planches sont traités de la même ma- 
tiière , et il en résulte qù^en couvrant les navets, on donn 
Xlà terre une façon presque com|.lptte. Cette opération s 
fiât dans te courant de Novembre : la végétation des navet 
déposés dans les sillons du terrain vide se troùyant suspen- 
due, leur conservation est plus durable. 

Enfin, une quatrième méthode employée par M. Mun- 
nings , paraît avoir eu plus dfe succès encore , du moin 
elle a été plus généralement approuvée. £lle consiste 
fémer les navets en planches de quatre rayons , séparées 
comme dans la troisième méthode , par un espace vide. Oi 
arrache à la charrue les navets de tous les rayons des plan- 
ches , on les dépose dans des rayons ou tranchées ouvertes . 
flans les espaces vides , aussi droits et aussi serrés qu^on h 
peut, et' on les recouvre de terre, av.ec la charrue^ ayan 
iom que le cheval qui la conduit ne marche pas dans h 
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^toQ. Les navels si^ conservent parfaitement de cette naa* 
nîère , et la terré se trouve avoir reçu un labour complète 

Rapport sur le Catalogue des Rosiers de M* 
Prévoit fds; /?iir ylf, Beaucantin. 

Messieurs , 

Vons m*âve2 fâît l'honneur de me charger de vous rendre 
cciïi{>te d'un ouvrage ajant pour litre : Cataïoffue descriptif ^ 
méthodique et ra'soniié des espèces^ vàrUtis et sous- variétés 
au s^nre Rosier, par M. Prévost fils , membre correspon- 
dant de votre Société. 

' Cet ouvrage • que lV)n peut considérer comme la meilleure 
MoùQçrapbie qui ait paru jusqu'à ce moment sur le genre 
KiDsier , ne peut êlre «oumîs à l'analyse , puisqu'il n'est 
composé que de descriptions de genres et d'espèces ; ma 
tâche va donc se réduire h vous dire que l'on reconnaît dan» 
cet ouvrage hi^ homme Irès-iDStruit en Botanique , grand 
observateur et très- versé dans la cukure àes Rosier». 

{Par une persévérance soutenuependant des années, M« 
Prevo^fc est parvenu à débrouiller une famille de Plantes qui 
contient beaucoup d'espèces et unf; plus grand nombre de 
variétés , qui sont un des principaux ornemens de nos jardinsy 
par leurs béllés'fleurs. M. Prévost est le premier qui aitdon^é 
des descriptions qui ont le mérite d'être laconiques et d'une 
exactitude rigoureuse ; et si , dans quelques espèces , elles ne. 
sont pas toujours conformes à celles qu'en ont donnés les 
Botanistes qui se sont occupés du genre Rosier , cela vient ^ 
conime^l le &îf observer , de ce que ces Sayans n'ont con-« 
sidéré et décrit que le tjpe de chacune , san» s'occuper des. 
variétés. Notre auteur pense que cette manière d'opéré 
pouvait convenir, il y a i5 ou 20 ans; mais qu'aux 
jourd'hui son travail devient indispensable pour la dassifi-* 



( M) 

Cation des nombreases vanités connues actaellement ; tM 
ce!a je suis parfaitement d accord avec lui, car cette belle 
fiimilic fêtait arrivée à un tel étal de confusion , qu^il y avaft 
presque impossibilité de s^ reccmiaitre. 

Le Traité de M. Prévost offre aux amateurs le double! 
avatil.i^e d^uue bonne classification et Tespoir d^être moins 
trompc's dans leurs acquisitions : car il faut bien le dire , 
cette intéressante partie de l'horticulture n'est pas exempte 
de charlatanisme, et souvent Ton trouve sur les Catalogues 
des marchands , cinq à six noms sous lesquels la même rose 
est vendue. 

On peut donc considérer cette production, comriie la 
meilleure qui ait encore été publiée sur les Roses , et Von 
peut prédire k M. Prévost, que son livre se trouvera bientèl 
dans toutes les bibliothèques des amateurs de Roses. 

En vous adressant son ouvrage, M. Prévost m'avait 
chargé de vous roflrir comme un gage de sa reconnaissance 
et de son respectueux attachement. Je pense , Messieurs ^ 
que vous serez d'avis qu'on lui adresse des remefcfmens de 
cet envoi , en l^invitant à vouloir bien continuer de noug 
favoriser des observations qu'il fera sur le genre Rosier. 

Là se borne mon travail , j'aurais désiré , Messieurs , 
pouvoir faire inietix ; mais vous le savez , je m'entendit 
plutôt à manœuvrer la serpette que la plume, et if m'a fallu 
foute .la confiance que j'ai dans votre indulgence pour oser 
gtae charger d'un résumé qui aurait dû être confié à une per- 
sonne plus capable. C'est uniquement pour vous prouver 
fna bonne volonté que je m'en suis chargé , et aussi pour 
remplir les conditions de notre Règlement. 
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tl^tiraii d'une Leltre de M> De Barrey , membre 
du Conseil général du Département de VEure > 
sur divers essais en j^griculture. 

Lorsque dans yOtre séance publique àt 1828 , j^âî eu 
rhônneur de déposer sUr le bureau ijuclques écbanlilloDS de 
laines du bélier et des brebis anglaises de la belle racé 
Diskley, ou Ne\r-Leîcester , que je venais d'acheter , je pria 
rengagement de vous f (<ndre compte du résultat de mes ex* 
périences. 

Môti ptîtit troupeau Dîskle^r se composait , Fan dernier , 
d'un très^beau bélier et de cinq brebis , dont trois de premie^ 
elioix et deux vieilles et inférieures \ mais également de pur 
sang. 

J'ai rédni ces six bétes à mon troupeau de mérinos (1)9 
composé de aSo à 3ob têtes de bétail , avec lequel elles ont 
-vécu , étant absolumetit sotimises an même régime ; c'est-* 
à-dIre, qu'elles ont profité comme les autres du parcoure 
âe la ferme ^ composé ( selon les saisons ) des terres arablei» 
dépouillées de leui*s"Téeokes ', 'des jiacbèreé^^ de quelques 
hectares de pâtures de moyeiiae qualité, et de' bfilfères , -et 
qu'elles ont mangé également eOmme lés autrea etayecélleff 
delà paillieetdes fourrages "ifecâ , cèns'slant-en luzerne et 
foin de hauts prés. J'entre dans'^ces détails, pour YtaUtr que 
les bêtes Dîskley n'ont point , chez moi , reçu de' nourriture 
aqueuse, telle que des carottés et surtout' ^s navets , ainsi 
qu'elles sont traitées en Angleterre ^ non que j'aie p^psé 
que cette nourriture ne leur soit prctfitablè', éâr je croîs au 



(i)'Ce troupeau, est établi depuis long-rems à Saînt-Denîs' 
^'Âugcron^ cau^ou de Br.^glie, arront^ssenient de Bernay. 

Tome ri. • . ^ 



( 3o6 ) 

éODtraîre qu'on ne peut leur en donner àe meilleurs ; nuis 
parce que , n^en ayant point assez , pour les traiter à part , 
je n^ai pas voulu faire pour elles des (rais extraordinaires , 
et d^ailleurs , je désirais m^assnrer que Ton pouvait très* 
bien les nourrir à la manière ordinaire de noire pays. 

Aujourdliui, mon bélier et les trois brebis de. premier 
choix se portent à merveille. Les deux brebis inférieures 
«ont en mauvais état, et il est probable que Tune d^ellesne 
passera pas l'hiver. Cela n^a rien de surprenant ^ puisque 
c'est le résultat naturel de leur vieillesse 

Malheureusemeut f je u'aî.pu élever. dagneausi; de pure 
race. Sur six, nés de mes cinq brebis^ deux, jumeaux ont 
péri au moment de leur uaissance et les qua^e» autres à 
diiïéreutes époques. 

Je ne sais si je dois attribuer cettfs mqrtallté i. l'espèce , 
au changement de climat ,' on tout naturellement aux in- 
iluences de Thiver et du printems derniers', que tout le 
monde sait avoir été .fbrt^ mauvaises {lour les moutons et 
surtout pour les agneaux» Je nç- connais pojint d'éleveurs qid 
n'aient. à 44plQrer d^s pj^rte^f , «r^i^écabiles. . Pour mon 
compte particulier,^ j.'^j. pjÇfdii,p1us de trente agneaux mé- 
riiios. Mdis.«i:;fe i;4su}Lai^fi'e&t, pas satisùiisant , j'en ai 
obtenu. un qyi. paf»se Routes -fiies. espérances et jdoat vous 
jugeres ,M^ssîfuvâ'>:.par,^;^cl^antUlons que j'ai l'fconneur 
de soutneUre,ày.otre;examen; c'est celui du croisement du 
bélier Dîskley ayec .dç|>t brebis .mérinos , qui 19'a P^^^^^t 
quatorze Idéaux, ago^auj^ .^ . dont .la laine est déjà, trple en 
longueur defjçlle dej^.^gp/e^i^i^ mérinos du même âge , et; 
même un peu plus âgés ; car le bélier Diskley n'a été lâché 
avec les brebis qu'apjès la monte des béliers mérinos. Vous 
pourrez , Messieurs-, en établir la comparaison sur la carte 
d'cchantillciis où j^aiUikVù cette ifitentiOû, des laines 
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d^âgneanx mérinoi «d regard de celles des agneaux aiîgtoi:'* 
înérîùôs. Vous remarquerez aussi que cette dernière laine ^e 
raf^proche beaucoup , dès le premier croisement , de la laine 
Jitfre Diskley bu New-rLeicester. 

Je continuerai , Messieurs , mes esfpériehces sur les croi~ 
seiàerts qui m'ont dôndé d'aussi beaui résultats , et j*en 
essaierai nii nouyeau sur le n^ême bélier avec des brebis ntfr- 
thandés de la plus foHe race. 

Membre de la Société d^amélioration dêë laines , jV eu 
l'occasion de juger des résultats obtenus pal* M. le vîcoimte 
de'l'urenne (^ni, âyà>ntopéré sur des brebis Picardes (près 
dé Saint Quétititf) ^ -a proJuit, dès lé premier crôisemenf, 
des laines si rappf^cbées de celles de la pure race , qv'une 
partie a été vendue le même prix à la manufacture royale de 
là âavonerie à Paris. 

Cet exemple donne lieu d'espérer que nous pourrons oIh 
tenir les mêmes résultats avec les brebis Normandes^ qui 
nous donneront des animaux vigoureux et exceilens pour la 
boncfaerTe 9.' puisqu'ils doivent recevoir de leur père luette 
facitité à prendre graisse , que la race Diskley possède au 
supirême degré , et qu'elle semble devoir à la petitesse de 
ses-os*- N 

J'aurai encore , Meteieurs , l'honneur de vous entretenir 
un instant d'àné expérience d'une toute autre nature , que 
j^ai faite en gfand. , ' : 

Propriétaire , à St^^Dènis-d'Au^eron , d'une assez forte 
qoâritité de bruyères^ ne donnant, d'autre produit que 
qiiêlq«M6 bottes de landes et une (able pâture pour les 
moutons , j'ai essayé d'en utiliser une partie par des semis 
de fins obiaritimes. Je crois avoir parfaitement réussi : me^ 
»emîs de composent aujourd'hui de onze hectares \ savoir : 
i.^ trois hectarei de bruyères encdte , déiriehéf à la pioche^ 
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en Février et Mars 182-r , et semés k la fin d'ÂTril de U 
même année. Tout a parfaitement réussi. Vous jugerez , 
Messieurs , par les dean sujets que j'ai Thonneur de vous 
présenter , du degré de croissance que. ces pins ont acquis 
en deux ans ; 2.*. de trois à quatre hectares d'ancienne 
bruyère , défrichés à la charrue et semés eu pins en Avril 
1828 , après trois récoltes d'avoine. Ce semis , parfaitement 
égal , a acquis 12 à i5 pouces de longueur ; il promet d'étfe 
dans un an, au moins aussi beau que celui de 1827 ; 3.^ 
enfin , de cinq hectares de terres très- médiocres , cultivés 
. depuis long-tems , ensemencés cette année également en 
pins. Ce dernier semis lève très-bien>, il est en. tout pareil à 
ce. qu'étaient les autres à la même époque. 

Rapport sur la maladie des bêtes à laine , connue 
sous le nom de pourriture , fait à la Sociélé , 

war il/. Darvillef 

.» ••■ . •. • ' ,• . ... . . 

» 

«. . Messieurs >. 

•J^ai rhonne:ur de vous informer qn^uoe maladie conmie 
ious le nqm de poiurriture s'est manifefdée dans le courant 
4e Vfaiver dernier , sur un grand nombre de bêtes à laine 
qu'elle afrappées de mort ; plusreurs cultivateurs ont perdu 
la totalité de ce qu^iken possédaient. 

Un propriétaire très- éclairé du canton de Damville , m'a 
assuré qu'il est mort de cette maladie plus iie trente milhe 
bêtes à laine dans les environs de Vernenil. 

Les pluies abondantes de l'année et l'altération des four- 
rages > me paraissent être les causes principales qui l'ont 
déterminée.. 

Je pense que la nature du sol dans lequel l'argile domine 
dans ce pays , y a favorisé les progrès de celte épizootie dér 
«aUrei^se , par l'humidité qu'elle y a entretenoe. 



( 3o9 ) 

Lès causes qui ont occasionné cette maladie pouvant 
encore se produire , j^aî cru nécessaire d^'ndîquer les moyens, 
dont remploi est facile , pour préserver les bêtes à laine , à 
Tavenir, d^un fléau semblable à celai qui a dévasté un si 
grand nombre de troupeaux l'hiver dernier; et contre lequel 
le traitement curatîf offre peu d^espoir de guérison. 

Ils consistent à ne* pas sortir les troupeaux pendant les 
pluies , à attendre que les rosées soient dissipées de dessus 
les pâtures avant de les y ^ onduire , d'éviter soigneusement 
les lieux aquatiques et ceux sur lesquels Teau aura séjourné 
et le changement subit d'une nourriture sèche à la verte. 

. L'humidité étant funeste aux bêtes à laine , elle doivent en 
être toujours éloignées. 

Dans les saisons humides , elles ne pâtureront que sur les 
hauteurs ; rentrées dans les bergeries , elles y seront ali- 
mentées avec des fourrages secs et de bonne qualité , tels 
sont la paille de froment, le fôio provenant de prairies 
élevées qui, par conséquent nVrosent pas ; la luzerne^ 
le trèfle, la vesce , les pois àes champs, l'avoine. 

Elles seront abreuvées d'eau la plus pure possible* 

L'hydroclorate de soude ( sel de cuisine) , mêlé dans les 
aliraens , lors des saisons humides , qui font craindre le dé* 
veloppement de la cachexie aqueuse , ou pourriture , est 
d'un usage très-avantageux : on le donnera à la dose de deux 
gros pour les moutons d'une taille et d'une force €^dinaire \ 
cette dose pourra être augmenti'e ou diminuée , suivant la 
force du sujet , après l'avoir fait dissoudre dans del'éau pour 
en imbiber les lalimens. 

L'insalubrité des bergeries contribuant beaucoup à altérer 
la santé des animaux , je saisis cette occasion , pour engager 
lespropriétaires de troupeauxà faire pratiquer des ouvertures 
dans l'épaisseur des muraille^ ^t leur^ bergeries y afia que 
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l^atr puisse j circuler librement ; ces ouvertures doivent se 
trouver au-dessus de la tête des bestiaux Je ferai remarquer, 
relativement aux bergeries des agnelles ^ qn^elles ne doivent 
avoir d^ouvertures que momentanément , k Fépoque de Pa^ 
gnelage, pour )c renouvellement de Tair, pendant Thiver , 
parce que la rigueur de ce tems pourrait faire périr les jeunes 
agneaux ^ qui ont besoin d^étre maintenns dans une tempé- 
rature un peu chaude pendant les premiers mois. 

Indépendamment de ce que les bergeries ne sont pas asseï 
aérées généralement , elles sent encore souvent encombrée» 
de fum'er , sur lequel les animaux se trouvent tassés ; ifs j 
sont comme dans une étuve , d^où ils sortent pour être ex- 
posés ensuite à Timpression de Tatmosphère , et , dans le 
tems que la température est froide et humide ; cette transi- 
tion produit des réperaissions qui agissent au détriment de la 
santé des animaux. Si , dans cet état , ils sont nourris avec 
des fourrages altérés et humides, la maladie de pourriture ne 
tarera pas à se caractéraiser. Ce qui s^est passé Tannée der- 
nière dans les troupeaux précités y en est une preuve évidente* 

Tels sont, Messieurs , les détails que j'ai Thonneur de 
vous soumettre , à Toccaslon d\me maladie qui a dévasté 
beaucoup de troupeaux de notre Département , que je n'aî 
pas été à portée de voir pour la suivre et Tobserver, mais 
dont j'ai eu connaissance diaprés les renseignemens que je 
me suîs procurés à cet égard. Je ne doute pas que les moyens 
que je viens d'Indiquer n^eussrnt sulTi pour la prévenir. Les 
causes qui Font fait développer pouvant epcore se représen» 
ter , ce motif m'a déterminé à faire cette petite note , qui 
rcnfemne les conseî's nécessaires pour garantir , je Tespère, 
les troupeaux d^m fléau semblable. Alors j'aurai atteint Ji^ 
iBCul but que je me suis proposé* - 
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SCIENCES ET ARTS. 



Rapport Jait à la Société d'Encouragement ^ sur 
un Manège portatif, en fer , par M» Ame'dée 
Durand^ rue du Colombier, 2V.* 27 , à Paris. 

Séance du aS Février 1839. 

M. Amédée Durand a sollicité Texamen d^an nonyeail 
jnanége de son invention , qui réunissant les avantages re«* 
connus à ces sortes d^appareils , offre celui d^étre portatif, 
c'esl-à-dire , qu'il est facile à déplacer et à transporter dans 
tous les lieux où on jugera à propos de le bire fonctionner; 
le comité des arts .mécaniques 9 qui a assisté aux expé- 
riences faites pour mettre en évidence les propriétés de cette 
machine , vous rend compte ^ Messieurs 9 «les résultats qu^il 
a remalrqués. 

Une grande roue en fonte , fondue d^une seule pièce 
avec ses raies , a sa circonférence creusée en gorge comme 
celle d'une poulie. L^arbre perpendiculaire , à son plan , est 
éta fer , assemblé à la roue avec une simple clavette ; il est 
vertical , et la roue disposée horizontalement rase de très- 
près le j5ol où Ton a établi le manège. Poui\ maintenir fixe- 
ment cet arbre et laisser à la roue la liberté de tourner , on 
enfonce en terre un madrier vertical d^environ un mètre de 
long y qui porte en haut une barre de bois équarrie hori-' 
sontale , de manière à imiter la forme d^un T , qui est 
•Ntiè^onent enfoncé 9 se rapporte à T dans la terre jusqu'à 
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la branche supérieure înclu&ivemeut. Sur ia tige verticale ie 
ce T , est eu haut un collet , et en bas une crapaudîne , de 
calibres convenables , dans lesquels ou enfile l'arbre de la 
roue. Cette partie inférieure de Tarbre a près d^un mètre de 
longueur , et se trouve ainsi noyée dans le sol. L'arbre se 
prolonge de deux décimètres en dessus de la roue pour 
«ervîr d'attache à la barre du manège que le cheval doit 
tirer ; celte barre ou ce levier est d'ailleurs convenablement 
consolidé par un lien qui tîeot à la circonféreace de la 
roue. Une simple tringle tient , comme il est d^usage , à 
Faltelagede Tanimal, pour qu'il ne s'écarte pas du cercle 
qu'il doit parcourir. 

On se représente aisément un cheval attelé à ce manège 
et faisant tourner la roiie qui rase le soU Voyons maintenant 
comment ce mouvement se transmet à la machine qu'on 
veut faire fonclionner. Une chaîne sans fin , passée dans la 
gorge de la roue , y trouve àes fiches en fer qui y sont im- 
plantées et s'engagent dans les maillons de la chaîne, pour 
tirer sans lui permettre de glisser. Cette chaîne , sitnée 
horizontalement près île la terre , va se rendre à la rone ou 
à la manivelle qu'elle doit mouvoir ; mais comme elle se 
trouve très-près du sol, les jambes du cheval s'y embar- 
Tasseraient si on ne la faisait pas passer sous ses pieds : à 
cet effet , on noie en terre et près de sa surface deux tuyaux 
en fonte dans lesquels on la conduit ; en sorte que l'animal, 
dans sa circulation continuelle , passe périodiquement au* 
dessus de ces tuyaux dans lesquels se meuvent les chaînes de 
traclinn. Au-delà du cercle qu'ail décrit , on fait relever les 
branches de celte chaîne, pour les envoyer où il convient 
de porter l'action ; ce coude se fait à l'aide de deux poulies 
en fonle. Or, l'une de ces branches est toujours tendue par 
V^ffort de Taoîmal , et c^t^{ elle qui transmet le mcui^emeatÈ 
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imprimé ; mais l'autre est lâche ; pour donner à celte-ci le 
degré de tension youlu , afin qu'elle ne sorte pas des gorges 
des roues , la poulie qui là détourne de la direction hori- 
zontale a son axe soutenu par une pièce de fer mobile 
comme pour une charnière ; et un poids ramenant cet axe 
en bas , tend la partie de la chatne qui se dévide , en même 
tems qu'elle la dévie de sa direction. 

L'efifort du cheval s'exerce dans la direction qiû de Tarbre 
de la roue se rend à la machine k mouvoir ; pour résister à 
cette action , la branche horizontale du T est fixée en terre 
perpendiculairement à celte ligne , et comme en buttant 
contre la terre où elle est enfoncée. Cette branche horizon-* 
taie est destinée nécessairement à rester inébranlable contre 
cet effort ; on la consolide en buttant au milieu de cette 
branche , et dans le sens de Teffort , un madrier en boîsi 
qui passe entre les deux tuyaux de fonte où se meuvent les 
parties de la chaîne. Ce madrier , qui est. aussi caché ea 
terre , doit aller par son autre bout butter contre les se- 
melles de la machine à mouvoir , de manière à conserver 
constante la distance entre ces deux appareils. 

Les membres de votre comité n'ont pas regardé comme 
neuve l'idée de transmettre le mouvement du manège sous 
le chemin que parcourt le cheval ; cette disposition a déjà 
été employée dans d'autres manèges ; mais ceux-» ci sont 
obligés de se servir d'engrenages , qui non- seulement dis- 
sipent une partie de la force motrice , mais ne convienaent 
que dans les manèges établis à demeure. L'objet principal de 
l'Invention de M. Amédce Durand é(ant âe rendre son ma^ 
nége portatif, il devenait indispensable d'éviter ces engre- 
>nages , et cette condition est parfaitement remplie ici. 

Les manèges portatifs ne sont pas plus inç<miius eo mÂr. 
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Httoiqne ; dbii$Ie Journal des Mims de Tan HT , cahier m* 3t 
on Iroave un de ces appareils d^it par Af. de Vvqny ; maip 
cette machioe employée à TEcole mîiîtaire et aux jmnt» 
Cliatel*AndreD , en Bretagne, ne ressemble nullement à celle 
de M. Amédée Durand ; nous ferons reniarquer que nous 
«^avions pas à juger une de ces machines qui n^ont qu^une 
existence théorique , et sur le papier ; celle-ci a fonctionné 
arec succès pendant deux années , et nous devons rapporter 
ici le texte dW certificat délivré par I^. Gengembre, dont 
le talent et la probité sont bien connus. 

« Je certifie les faits suivans : deux mapéges portatifs de 
» rinventlon de M. Amédée Durand ont été employés dan$^ 

• les travaux du .port Saint-Ouen , pendant Ic^ campagnep 

• de 1827 et i8a$ , à faire mouvoir des appareils qui con« 
» fectionnalent des mortiers ; ces manèges ont toujours 
» fonctionné sans abri , et n'ont exigé jusqu^à ce jour aucune 
m réparation \ Ijeur ^placement et installation ont été asse^ 
» prompts pour que deux ouvriers les effectuassent en 1^le 

• heure, et jamais Us n'ont exigé Femploi d'autres outils 
» qu'une pioche et une bêche , çt d'autres matériaux que Ip 
9 terre même du sol \ ces manèges ont fonctionné constam- 
j» ment de la manière la plus satisfaisante , quoique aban- 
» donnés presque continuellement à de simples manœuvres , 

• et exposés à tous les accidens Inévitables , au milieu de 

• grand travaux de terrassement» 

P Port Saînt-Ouen , le 16 novembre i8a8. 

» Signé Gengembre , Architecte ^ 
» Auteur du projet , dirigeant les travaux. » 

Daiisune expérience que les membres du comité ont 
finie, deux <niTriers ont déplacé et installé le manégje 
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mnê Jtmi'beun seulement , et cfçs hpmcpes n^uçaifnt|>^d6 
toutes leurs forces, et niaient aucune habitude de c^ 
travail. Ia roue et son arbre ne pèsent que i5o kilogr. ; 1^ 
transport en es^ facile. 

Ce manège pourrait être placé utilement h demeure , 
comme le sont les manèges à engrenages ; en perdant son 
plus précieux avantage , qui est d'être portatif, il conser* 
verait celui de fonclionner au moins aussi bien que ceux-ci ^ 
lorsqu'on le ferait servir à des travaux fixes. , 

£n résumé , voiU les faits qui résultent des épreyves* 
1.® Le manège de M. Amédée Durand est incomparable- 
ment plus prompt à établir , et moins dispendieux qu'aucun 
autre ; de simples manœuvres suffisent pour le démonter et 
remonter en un autre lieu ; on ne peut même le mal installer, 
puisque les pièces tendent toujours à se placer dans la si-* 
tuation qui convient le mieux à sa parfaite solidité. 

â.* Il n'exige ni abri pour fonctionner , ni aucune colis- 
tmctîon pour être dressé , et parait présenter moins de 
frottement que les manèges è engrenages lorsqu'ils sont bien 
montés. 

3.® Il ne peut se déranger m dissiper en pure perte une 
grande partie de la force motrice , ainsi que cela arrive aux 
manèges mal montés , ou dont les dents passent mal. Le» 
meilleurs de ces appareils ne sont jamais entièrementexempts 
de cet Inconvénient. 

^.<* Il ne nécessite aucune autre réparation que le rempla* 
cernent de quelque m.iilloa de chaîne qui viendrait à se 
rompre ; dans ce cas , on accroche en place un autre maillon , 
couvert sur Ife cô>é ; ce que le premier ouvrier peut (aire» 
Cette opération est si prompte et A facile , qu'elle ne laisse 
laa cbâmerb msichînff. > 
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5> Le mouyement se peut transmettre dans tontes les 
^Urectîons et à toutes distances avec facilité ^ et sans que la 
chaîne puisse glisser sur la gorge de la roue , m celle de» 
poulies. 

' 6.** On peut changer les rapports de vitesse plus aisément 
que s'il j avait un engrenage ; le mouvement a même été 
transmis à une petite poulie qui n'a qu'un pied de diamètre. 

j.* Enfin , on peut employer ce manège successivement 
à des travaux divers de tous genres , en le déplaçant et le 
£iisant communiquer à différentes machines ; ainsi , après 
avoir travaillé des mortiers , il pourratirer l'eau d'un puits , 
éiïsùîté faire tourner une vis d'Axchimède , puis iaire fonc- 
tionner un métier , etc. 

l Cet appareil , pour lequel l'auteir a pris im brevet d'în» 
vention , coûte 5oo francs ; il recevra des applications très- 
variéet et très-utiles ; la commodité qu'on trouve à le faire 
mouvoir sans abri , son peu d^élévation au-'dessus du sol 
qui ne va pas à un mètre , le rendront propre aux irrigations 
dans les jardins et maisons de plaisance ; les travaux agrw 
coles en recevront un grand secours , parce qu'il servira à 
manœuvrer différentes machines , telles que moulins à blé , 
ripes à betteraves, hache- pailles , batteurs à blé, etc.; 
enfin , un grand nombre de branches d'industrie tireront 
parti de cet utile appareil , dont la simplicité n'est pas le 
moindre mérite, et qui n'exige pas de réparations coûteuses 
ni de suspensions de travaux. 

D'après ces considérations , Messieurs , votre comité des 
lirts mécaniques vous propose : 

I." D'accorder votre approbation au manège portatif de* 
]W. Amédée Durand ; 

a*^ De féUcUer Tauteur de son invention ^ et de l'encouK 
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rager à continuer les recherches mécaniques de àxttérem 
genres auxquelles il se lîyre avec succès ; 

3.^ D'insérer le présent rapport^au Bulletin, avec une 
deseription et des figures de Tappareil. 

Baillet (i) , Frakcosur (a) , Ch, Maillet (3> 

Mémoire sur les avantages qu'il y a à cuire et à 

amollir par la vapeur la plupart des alimens 

destinés aux hestiatix , et description d'un ap^ 

pareil perfectionné pour ce genre de cuisson* 

*' • . • ' -. ' 

£n yojant le petit nombre de fermiers et de piropriëtaîres 

qui ont adopté la méthode de cuire à la vapeur les racines el 

«utres aliijaens destinés aux animaux domestiques,^ on serait 

porté à penser que la supériorité qu^acquièrent , sous Ic^ 

rapport, des , qualités nutritives , les substances ain^i pré-^ 

^parées,j> ^t; l'économie considérable qu^cii résulte , ne sont 

pas. encore universellement reconnues. Il est cependant une 

r^le\|;énérale ^ c'est que, lorsqu'un végétal .a subi une 

altération quelconque par suite de sa conservation , une 

nouvelle altération est nécessaire pour contrarier TefTet de 

la, première 9 <>u , en d'autres termes , qu'une nourriture 

artificiel!^ exige une préparation artificielle. Par exemple,' 

le in?U^4, lorsqull a un an on plus , devient trop dur pour 

le pouvoir digestif de presque to.us^ les animaux , et consé- 

quemment demande à être amolli. Une autre règle générale 

que. les (erpaiers et les propriétaires devraient toujours a voî# 



) ^. 
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(1) Inspecteur divisionnaire au corps royal des- liiineï» 

(it) Professeur à la Faculté des sciencer. 

(3) ingénieur om che£ des ponts et dmutsées. . . 
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présente à l'esprit , c^est que les divers organes des anîm^ui 
ont été créés pour Vétat de nature , et sont exposés à se dé-* 
ranger et à s'altérer à Télat domestique. Ainsi , il ë^ à pré- 
sumer que dans le cheval sauvage , les molaires dès dèuk 
mâchoires présenteraient de& strr&ces directcmèbt opposées' 
l'une à Tautre , à quelque degré de vieillesse que parvînt 
l'animal ; mais , lorsqu'il d été privé de la noorritnre tendre 
el humide que lui avait destinée la nature , pour lès alimens 
secs et durs de la vie aVtiflcieUe , on remarçue dans ces 
dents- une osnrenon naturelle ^ qiii leur donne une incli- 
naison oblique vers l'intérieur de la bouche , au point que 
la mastication devient pnesi^e ûipossible {iour les vieux 



è!)evaaic. . ■'■'«■ 



Lé poilvoïr digestif ti^è^ pas le même éktt tons lék 
àhimaux.* Ainsi l'estomac dn cfaien dij^rèrà lès os et L'ivôfrey 
avài^tla p(^î^îhe dé terre , le'pàoiik et adti-ei(' té^tatit ; 
iandli que îés sVkoa ^^astrSqtres àhi rtfmtnàns diVsolifcdHXft, 
prooipiemi^iit tes siib^tâ^iébs' VégéUf es , manS kië IhNMit jioinl 
â'idipres'^îôn sur les màttèi^ întiblilês L'estoHÉhtde Itiom- 
mé dis&buf égaléi^ebt et lieà vé^tix et la ch«Âh des aâaiiilabie. 

Lorsque dans l'estomîtc dés animaux rêmarqual)les [dlr là 
force de leur gésier , tels que pôiilés , cabaràs , oies , etc. » 




t , •■• ' ■-••• 



grain nèi prouve aucune altération , qùdi^ué le' tùbé soit 
^ouvenl courbé et bo'ss'elé. Ce fait prouve ^iié ' lé potivotir 
dissolvant des sucs gâslnquës n'agit qiiè lorsque lèÎB aliniëtfi 
sont brisés par l Wt îoB - fn éc anique de l'estomac. Ceux dont 
Testomaci.u'a point de force musculaire , comme la cor— 
lieille , le héron , ete.^ briseiit avec leur bec le grain et lei 
autres <»ubstaace8 dtii^â qui tdmvenC leur acrvir d'alimcos i 
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et rejettent dans Tëtàt où ils Font pris , le graib ^'Us 
avalé entier. Chez Tbomme « les qaadrujpèdes , les poissynL 
et les reptiles dont Festomac est composé de membnmctu 
délicates , cet organe n'exercé pour ainsi dire aucune acdiNi 
mécanique , ses fonctions s'txécu'ent consi^quemnent L 
Taide des sucs gastrique^, \insi , lorsque dés alimens doit 
et non macérés sont introduits dans Testoinac de PàoJiBal i 
ils lui causent de la douleur sans le nourri*. 

1:1 résulte évidemment de tout ce que nous venons de 
voir , qu'il est de la plus grande importance que les alimenà 
Êoient convenablement préparés avant d'être introduits 
l'estomac, et il n'est sans doute aucun fermier qiiî ne 
connaisse qu'il est plus difficile pour les aniniâux herlivorer 
de macérer des substances dures et sicbes, que l'iteiiie 

verte et tendre des champs j et qui ne sehfe comlnea il se-^ 

•• ■< ^ • .1 

rait avantageux de rendre la nourriture d'hiver plus profitable 
aux bestiaux par l'emploi de m^jens artificiels. Le plus cffir 
cace.de- fous est,- 4sans contredit, la préparation par U. 
vapeur* La matière nutritive des végétaux , consistant pniH 
cipalement en mucilage • en matière sudrée, en albumen 1 
en extrait amer • et en princines salins , est soluble d^M 

Il ■ ■ ■ • * , 

eau. 
. * •■ .Ji* 1-' » . , .. ■ , ■ .. , 

: Ces iQin<| siub^taiM;^ sont les taules qui se dissolvent dans 
l\st09açf la ;£bre^ gueuse d^ plantes en ^ortt^risée ca 
p^iUs fragment ^ et forme le crottin de TanimaL 

Lefr avantages de la préparation par la vapeur , sont mit 
gi^bdè éÉQfnômie , 'd'abord , en ce que l'on convertit cA 
éiccelleiit fourrage beaucoup de substances qui sdat ordii^à-' 
rémént jetées à l'écart et perdues ; ensuite en ce qu'on évite 
ht déj^ense nécessaire pour moudre le grain , tout en le 

r^ÈMlâtift plus^a j^réible et ploA aaiàsiMiit ^ et par consé^pieoi 
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plus propre i entretenir les bestiaux en bonne sâut^ et en 
bon eut Parmi les mbstaace» dont la prépara lion par la 
irapenr eit profitable , nous placerons toute espèce de graîns , 
la paille , le foin , les tiges 4e pomme de terre , le gluî , les 
belieraTes, les tumeps , les navets, les pommes de terre et 
•utres racines ; Tavoine et les autres grains destinés à la 
noarrîtnrc des porcs et des vieux chevaux doivent toujours 
être traités par la vapeur» Les bestiaux mangent avec plaisir 
la paille nouvellement battue j mais lorsqu'elle a été amollie 
par la vapeur , et qu'on y a ajouté un peu de sel , elle 
Corme un'fourrage plus agréable et plus nourrissant. Le foin , 
surtout , lorsqu'il a déjà quelque tems de garde , est pro- 
digieusement amél'oré par la même préparation.' Les tiges 
de pommes de terre bâchées , attendries par la vapeur , et 
saupoudrées d'un peu de son , quelquefois même de sel en 
petite quantité , sont une nourriture que mangent , méine 
avec avidité , les vaches d'un grand pppétit. Lés proprié- 
taires et les fermiers ne connaissent point toute la substance 
nutritive que renferment les tiges qu'ils laissent blanchir 
(Sans leurs champs par les intempéries de l'hiver. Elles ren- 
ferment beaucoup de matière sucrée,* la plus nôtirrissante 
de toutes les substances végétales. De la paillé bàchéè , mé- 
langée et cttiie h la vapeur avec des racines , est un fourrage 
excellent. Lès cosses des plantes légumineuses ^Contiennent 
beaucoup de matière nutriflirè ; brisées, pm cuites à là 
Tapeur, elles sont nn afroiehf •pi*écîeoxi' On a essayé <le 
nourrir une vache pendant :plDsieiUrs semaines de suite seu- 
lement avec des co8»9s étuvéei^i.la vapeur, et au )bq^t ^e 
ce tem»', ella iiii^itJe<poil lisse et brillant. Un boi^eau de 
grain e^ de cossea moulu s. ensemble donoent à. la distillation 
Bntant d'esi^-ît qu'unboisseaude grain seuL, Il n'est peut-être 
tincnn- végétal jqùi , préparé à Ja vapeur , Joit plus améhV<< 
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\i d^iine utilité plus gëuërale pour le fermier , que la pommé 
3e terre. Mélangée de paille hachée, elle rrmplare le foîii 
et le grain dans la nourriture des chevaux. Un agronome de 
Liverpool , pour comparer le mérite relatif de ce légume 
krru ou cuit , a fait des essais en grand sur un certPÎn nombre 
^e chevaux Biéhlôt après , il observa que ceux nourris 
av<»c des pommes de terre éluvées à la vapeur avaient le 
^oil lisse et brillant , tandis que ceux auxquels ce lég;ume 
avait été donné cru , avaient lë poil hérissé , et paraissaient 
en mauvais état. Les expériences nombreuses et précises de 
M; CtirMren . ont établi d\me manière incontestable Tulilité 
et les avantages de la pn paration des pommes de terré par 
la vapeur. Elles sont dans cet état , une nourriture excellente 
jpour engraisser les porCs et la volaille. La missod à la va- 
peur est bien préférable à la cuisson dans Teau, eh ce qu'elle 
les rend plus farineuses et plus nourrissantes. 

Rapport fait par M , Hurlrelle , sur les Annales 
de la Société Académique de St,-Quentin. 

Messieurs ; 

Les Annales de là Société Académique de St -Qucfitin -? 
dont vous m'avez chargé de vous présenter l'analyse , con-' ' 
tiennent des Dissertations et des Notices intéress£(ates sxsr 
l'Archéologre ^ l'Agriculture et les Bellès-Letires* 

Dans lé Rapport (ait à la Société , sur les sciences Phy- 
siques , Historiques , etc. , on remarque les observa(i6n9 
auxquelles dut donné lieu dii^ers Mémoires publiés sur 
Samarobrivà , actuellement Saint-Quentin. On voit que 
M..Delalande, membre de la Société de cède ville , et Ar--^ 
ehéologue distingué , a prouvé d'une manière victorieuse 
que la ville de Saiut-Quentia a éiésm:ces$iyemeiit Samar^^ 

Tome ri X 
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iriça , sons les Ganloîs , et /îugusta V eromanduorum sou» 
les Romains ; qne ces noms glorieux , qui out été rcveir- 
diqués par Amiens , appartiennent sans nul dpute à Saint -^ 
Quentin ; que les titres primitifs de cette ancienae cité sont 
ngnés par César , dans ses immortels Commentaires ^ et 
qu^avec les écrits et la mémoire de ce grand homme , ils 
arriveront à nos derniers neveux ! 

Dans la partie des Annales relative à la Litiéraiaric et la 
Poésie , on distingue le compte rendu d^une £pître sur le 
Komautisme. Quelques citations de cette Çptfire pirouvent 
ouf" Fautt^ur mérite les éloges qui lui sont donnés. Je vous 
engage , Messieurs , à lire le Portrait du Rafnanlisme. 

Je pourrais encore vous parler dVne pièce de vers intitulée 
le Laocoon, tt imitée dW Poèmelatin du cardinal Sandolet ; 
d^un morceau de Poésie intitulé la Vehlée du Poète : tou» 
les deux sont écrits avec chaleur et talent. 

Une Notice sur les Puits Artésiens , par M. de Bucelly— 
i'Estrées , renferme des observations dignes d'intérêt. 
L'auteur avance comme un fait certain que l'on trouvera 
toujours des fontaines souterraines ; l'expérience ayant 
f rouvé , jusqu^à présent et partout , qu^on ne les a jamais 
cherchées en vain à cinq cents pieds de profondeur. 

Un article sur les moulons à longue laine par M. le baron 
de Galbois , m'^ paru devoir fixer l'attention. 

Un Rapport , par M Girs^rd, sur le concours d'un prix de 
Poésie, dont le sujet ctaît le siège de S Quentin , en iSSj, 
semble mtrlter une dîslînctioa par^cullère. Cix concurrens se 
sont présentés pour di puier le prix. Sur les dix pièces de 
vers adressées à la Société y cinq ont principalement fixé 
^attention du Jury chargé d examiner les ouvrages envoyés a» 
eoncouEf . Les citaUoQs 4^ j^Jus^çurs paftsag^ df^ C9$cd^xei^«f» 



^iecë^ ié irers fournissent h prëtive qù^ellèâ isônt H^heà 
â'éloges. 

L^examèn critique qc^ <)CHilieiit lé Ra^èrt^oiit il s^agit , 
est fait avec talent. 

M. Girard , qui en est l'auténf , A reibpti deux fois leé 
fonctions de Président annuel de la Société de Str-Quentin i 
c^est k lui que nou$ somtnes redevables des reblions étabtt^i 
entre cette Société et celle du Départeinent de TEtir^ : fi 
ërois donc , Messieurs , prévenir votre iniènlion ^ en vou^ 
proposant de délivrer à M. Gifard un diplôlne de membre 
Correspondant. 

Je serais personnellement très-reconnaiisâant 4e oetié 
iaveUr ^ pttisq<i'elle serait accordée à fun de nies plus 9iQ&m^ 
amis. 

Très- peu ver^é daà^ Téiude des Belles-Lettres^ j'ai seMi 
inon insuffisance pour remplie' convenablement la mîssuNi 
dont vous aviez bien voulu m^bonorer. En vous Tavouani 
avec franchise , Mes^'eàrs ^ je dois vous engager à priév Fuii 
de nos collègues dé la section de Littérature à vous rendr# 
un compté plus approfoncB des Annales dont je tiéng dé 
ious entretenir. 

Noie relative à la Carte àpétiale des Postes »■ A^ 
posée à là Bibliothèque publique d*Evreux, par 
M. ï>e la Pasturê. 

Cette Carte a été dressée poùir faire connaître tous leit 
Etablisséméns dé Poste aut lettrés , et ceux de Poste awi 
ébevâux , ainsi que lés services au moyen desquels 1er 
premiers se traiisinettént rédproqueUient leur corresponH 
uxoÊe* 

X 




( 3a4 ) 

Les Ktablissemens de Poste aux lettres ^ sont de troi^: 
espèces , sa\oir : 

Les Bureaux dr j^iste , • 

Les Distribrl'ons , 
Les £Dlre|>6ts* 

Les Bureaux de poste sont ëtablîs pour recevoir , dîs-^ 
tribuer et afTrai.cbîr les lettres , les Imprimés et Targent que 
le public envoie par la Po&le,^ . 

Les Dîstrihutions ne peuvent récevoT de dépôt d'argent , 
nî aflranrbîr de lettres , si ce n'est c. lies «'ont la destination 
est le Bureau même dont elles relèvent Elles reçoivent du 
public les autres lettres et distribuent toutes celles destinées 
pour les communes qu'elles sont cbargées de desservir. 

Les Entrepôts ont été crées pour recevoir les dépêches à 
destination des Bureaux ou Distributions qui ne se trouvent 
pas sur la route même du courrier* 

Le nouveau Tarif de la Poste aux lettres a été fixé par 
la loi du i5 Mars 182 y ; elle détermine la taxe de chaque 
Bureau de Poste , d'après les distances , en ligne droite , 
qui le séparent de tous les autres , d'où il suit que tous 
les points également éloignés du Bureau de départ sont taxés 
de la même manière. La taxe peut donc être représentée et 
elle l'est , en effet , sur cette carte , par des circonférences 
en encre bleue. Dans l intervalle on a placé des chiffres en 
gros caractères , qui expriment la taxe en décime. 

On conçoit que c'est la position seale du lieu qui en 
détermine la taxe ; néanmoins pour ôter toute incertitude m 
on a circonscrit dans la circonférence tous les noms de& 
Villes dont le point se trouvait dans l'Intérieur, de manière 
^ue te nom et la position soiit toujours renfermés dans la 
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même cîrco'if^renre. On n'a as;! do la sorte qu'à î'^e;ard (îes 
Bureaux de Postes , parce qu'eux seuls ont une taxe qui leuç 
est propre. C^tte taxe ne peut être mod.fiée que par une 
loi , au li'ii q ie celle des autres établissemens peut varier , 
selon que les lettres sont dirigées par tel ou tel Bureau. 

La pro€;ression des taxes en raison des dtstances et celle 
en raison dit poids des lettres sont rappelées dans de petits 
tableaux placés sur lâ'pai'tfe droite dé la Carte.' 

( Pour les autres renseignemens , ^consulter l'explication, 
des signes sur la carte. 

Rapport f lit par M. De Slabenrath ^ sur un projet., 
de Prison-modele proposé par M. Fresnel. \ 

, La brochure ^e M. Fresnel peut être considérée sous un^ 
doubl^ rapport : i.^ sous le rapport théorique; 2.® soos^ 
celui de l'exécutioiu '. 

En quelques pages , M. Fresnel soulève lés plus grandes 
questions , qui intéressent le plus vivement le système so- 
cial en entier. . 

L'Etat se compose depauvtes et de riches^... .. et c'est 
parmi les premiers , gens à la fois ignorans et grossiers , que^ 
se trouve le plus grand nombre de coupables. C*est presque- 
un phénomène pour nous que de voir un homme dont 
l'éducation a été soignée , qui a été ékvé dans une honnête 
aisance, qui en jouit encore , paraître sur ks ^ancsde Is^ 
cour d'assises. 

Parmi les. prolétaires, les artisans an contraire , le. 
nombre des crimiuels est considérable, Tout vient conconrîr., 
à les rendre victimes de leur propre position. La misère l^» 
Ifousse au vol-i le désir de sorti): de leur état , le. bt^soio da- 
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«tyre et U paresse ; tous les vices qui çont copHnpns au ba% 
peuple j et pins que tout cela encore , le ^Daoq^e total de 
sentimens morausi^ et religieux 

Taxit qu'un homme n'a pîi£ subi âe coodan^alion judi- 
ciaire , il occupe parmi Us boini^es U place que sa probité ^ • 
ses talens j sa fortune lui donnent ; mais. aussitôt que le^ 
cachet de la réprobation, a été iviposé ^ur »en front « il es| 
en quelque sort^ proscrit. $<>g.iiiîs ^ la çuryeillanice de lahavlQ 
police , lorsqu^il a éié jngé au grand criminel ^ il $e trouve 
rejette dans le sein de la société, qui s^eH constituée ]j| 
première en guerre avec lui ; elle se met en garde contre 
celui qui , déjà coupable v^e prefoièce fois , n'offre aucune 
garantie pour l^yenir. . 

Il est à remarquer , et Pexpérience journalière le prouve ^ 
AI. Fr^Mel « comme tops les publicîstes , le reconnatt ausM , 
q^ ^otfe ^#IÀm9 iê$ bugao» ei des prisons est tel ^ que 
rhonime qui y a été renfer|i]|é pendant un teins en sçti plus 
corroin^u encore qu'auparavant* 

l\ sfi {i|iaint av^ W^m ^ ^e que l'on n'a point encore 
«mélloré davantage la position de ces hommes réprouvée II 
cherche les moyens poyr y paryeuir , et il propose enfin une 
espèce de fiiaisgn de deteniiQQ , dans laquelle il établit des 
catégories , de$ çlays'tliciitiQqs ; il indique une' marche à 
sqivre et fa[it de la régéiiéfatiun physique çt morale 4^ pri- 
soQpier^ l'objet df i^oji iVlerDoire. 

Iaç preçijjsr (»es,oiu dp l'hojiime est la saDté ; sans cela,| 
pas de travail et d'amendement possible. 11 choisit doaç'pour 
établir sa maison de réfugp un lieu sain , aéré , sec et à 
portée d^^^né eau courante i la plaine SaînL-^Oenis lui semble 
nvcpiËtc jrtttir l'exécution de sou prpjet. 

^0 TOM |4istin^tté^ c'eift j^» ej» arduAecte plutôt qpi*^ 
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publlciste qu^n traite la question, il a joint à son opiiscok 
un plaa où sont détaillées toutes les parties de Tédifice 
qui doit contenir les prisonuiers. 

Ce plan nous parait bien conçu , d^uùé exécution dis-^ 
pendîeuse peut-être ; maïs dont l'utîlîté né saurait être 
conte&tée , soit que Ton y reçoive les prisonniers d'après 
le mode établi par M. Fr^snel, soh d^apfès un tout autre 

|D0d€. 

Sbus -le rapport deThygîènè , de la salubrité , ce plan pré-^ 
sente tott ce que l'on peut désirer. 

Telle est en peu de mots , Messieurs , l'analyse du projet 
de M. Fiesnel ; l'amour de l'ordre et de l'humanité Ta 
seul condvît ; si son plan n'est point entlèremf*nt adopté 
par l'admiustration , au moins pourra-t-îl élre utile à ceux 
qui médueiil sur l'importante matière qu'il a traitée. Nous 
dé:jirerions f, qu'avec des modifications^' apportées dans W 
discipline intérieure y sa prison , que nous pouyQils apt^Iet- i 
prison- modèle , fut élevée soiis sa direction, 

La brochure de M. Fresncl ne peut être regardée comme 
l'œuvre d\mpùblî ciste , ses vues offrent de l'indécision ,. et 
manquent de développe'mens ; il faut le dire , c^est que tout 
e^t s&crifié et avec raison ,' au grand objet de l'archîtecie ^ à ce 
que nous appelons la partie^ pratique ; en un mot , au tracé 
dti plan , à la distribution intérieure /extérieure „ hygiénique 
de la prison- modèle. Quoiqu^il en soit ,, Messieurs , tel qu^ 
eii conçu j le plan qu? vous est présenté , ne peut être que 
l'œuvre d'un'bomme'distingué et profondément versé danft. 
stm art , et M. Fresuel à fait en méme-tem$ unebQnuQactÎQOK 
çt prèttxe à'MA raire Ulet»U 



.♦**^ 






(338) 

Exirait du Bulletin delà Société pour VInstructipn 

Elémentaire. 

M. J.-J.-N. Hiiot , auteur de plusieurs traites st:|tîstî- 
qnes , a puhWé , dans un Annuaire du département de l'Oise^ 
■e résamé de nonq|breuses recherches qu'il a faites sur Télat 
de ^în^truclio^ dans la France et dans diverses coplrées» 
Mous insérons , avec les réilexions qui les accomp^'^nent ^ 
ces calculs, docuoieps précieux, qu'il «en souvent iitile dt 
consulter. 

Le département de Seine-et>Oîse c<(»mpt.c i écoi^iS' r sur i^ 
fiabitans, ou lo écoliers sur 190 habitans. 

Vingt quatre de nos départemeps présentent u ne pro- 
portion plus satisfaisante , ainsi qu'on en peut jiig er par le& 
rapports suiyans : 

Déparlen^ens de l'Aube, de la Côte-d'Or, ^coV<;r$. habitan». 

de la Marne, de la Moselle. ....... IQ sur loo, 

Départemens du Doubs , delà Haute-Marne, 

del'Oise, du Bas Rhin, de la Hapte-Saône. ip iip 

Départemens du Jura , de la Somme jlo 120 

Départemens de l'Aisne , des Ardenues, du 

ilaul Rhin, de Seine-et-Marne 10 i,3o 

Départemens de ia Meurlhe, de la Meuse y 

du Pas-de Calais 10 1^0. 

Départemens des Bassfs-Pyrénées, de l'Yonne. 10 î5o 

Département des Hautes- Pyrénées. 10 16a 

Département d'Eur^-el-Loir. * 10 170 

Département des Vosges. 10^ 180 

Les départemens dans lesquels la proporcion jie$i écolier» 
^st non-seulement moins satisfaisante , mais nrj^inif! tout-à-^ 
(^it affligeante ^ sont au nombre de soixante-et^^ 
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Nous allons les classer suivant la progression qu! a dirigé 
le classement des précédens. 
Bépartemens de la Drôme , des Hautes- écolier», habit. 

Alpes, de Tlsère, du Nord la sur 200 

Département du Gard. • iq 210 

Départemens de l'Eure, de la Seîne-Inférleure 10 24-0 

Département des Landes 10 260 

Départemens du Calvados , de Vaucluse. . . 10 270 

Département des Deux- Sèvres, lo 280 

Départemens de la Corse , de la Manche. • . 10 3oo 

Département de l'Hérault • . • 10 3 10 

Département de la Charente -Inférieure. , . * lo 33o 

Département de Saône-et- Loire. ...... 10 35o 

Département de l'Aîn • ... 10 370 

Départemens de Lot-et-Garonne , du Rhône. 10 ^oo 

Département de l'Aude 10 ^^^^ 

Départemens de l'Orne, du Var. ...... 10 4^0 

Département de la Seîne 10 ifio . 

Département du Gers. . 1^0 ^jo 

Départemens des Basses- Alpes , des Bouches- 

du- Rhône .....••.. 10 ^90 

Département de la Haute-Garonne. ..... 10 5oo 

Département de l'Ardèche 10 5ia 

Départemens de la Charente , de la Vendée. 10 53o 

Département de la Nièvre 10 S^o 

Département de la Sarthe. . • * 10 60b 

Département du Lot • 10 610 

Département de la Gironde 10 63o 

Départemens de la Loire, des Pjréuées- 

Orientales, de Tarn- et- Garonne. .... 10 660 

Département de la Vienne. • . • t 10 y 00 

][>épartemens de la Creuse ^ de l'Indre. , • • 10 j^o 
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écoliers. halMtans 

WpÊUmUnt Ht rAveyron. .•..;•••• lo sur 770 

Dt^paiiement de la Mayenne. • • 10 780 

Dépattemens du Cher , du Tarn. . • • • . 10 820 

I>^(»rtement du Loiret • • . . • 10 8*^0 

Département de la Haute- Vienne. •••*.. 10 870 

Département de Maine- et- Loire. ... . • • 10 goo 

Département de la L<)zè.re. • 10 920 

Département de la Dordogne 10 io4o 

Département d'Ilîe-et- Vilaine 10 11 10 

Département de TArriège 10 i?3o 

Département de là Corrèze 10 1280 

pépartemens de Loir-et-Cher , de la Loire- 

Inférieure 10 1820 

Département de F Allier . 10 i^oo 

Département des Côtes-du-Nord 10 i5oo 

Département du Puy-de-Dôme 10 i8oa 

E^partement du Finistère. 10 '99^ 

Département du CanUl 10 2090 

Département du Morbihan 10 2220 

Département d'indre-él-Loîrè 10 2290 

Département de la Haute-Loire 10 2680 

De tons ces rapports , il résulte que te département de 
Seine- et -Oise renferme un nombre d'écoliers supérieur air 
terme moyen de toute la France 9 puîisque le royaame' 
compte 10 écoliers sur 23o habîtans. Les Français ont en 
général une si haute opinion des lumières et de l'instruc-- 
tiostépandue dans leur pays ; ils sont même tellement 
persuadés de leur supériorité à cet égard , quil nous semblé- 
^tile de compléter les rapprochemens qu^exige une qtiestioi^ 
apssi importante , en donnant les résultats que présentent 
kjt centrées les plus civiliisées da gjobe^ Uà sértUoni k ce^- 
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ti^er certaines idées que Tesprlt national est éîsposé ï ptùi 
pager ; la yérilé est d^ailieurs d'autaut plus utHe sur cettt 
question , que la tendance vers les améliorations est plut 
inarquée. 

B,appori des écoliers des deux sexes à la popvfation dans U^ 

divers élats du gUèe, 

écolieips habita^ 

Monarchie espagnole. . ..••..,•• ^ • lo sur aooQ 

^mpire de Rubsie. lo i64o 

Hoyaume de Portugal *.••••• lo 65 j^ 

Royaume de INaples lo 670^ 

France. • • • • 10 176 

Grande-Bretagne (les trois royauines ). • 10 i53 

Irlande . . . , . . • • IQ 170 

Angleterre • 10 i36 

Ecosse. t ... 10 iiQ 

Empire d^ Autriche. • • 10. iSo 

Duché de Styrie. .......,••• 10 gS 

Royaume de Bohême • 10 8S^ 

République des Etats-Unis. .••.•••• 10 110 

Etats de New-York «... 10 38 

Royaume des Pays-Bas. ......,,.. 10 Qj^ 

Province d'Owcryssel lO 60 

Royaume de Prusse • • • 10 7^ 

Confédération suisse 10 60 

1. ■ 

Sur la Théorie de la Population , par' M. de 
Vindé. ( Extrait du Compte rendu des Travaux 
delà Société d' Agriculture et des Arts deSeine^. 
et" Oise , en 1829 , par M, Fremy. ) 

Ç>6l à la fr<^[KNni«ii t4Mijo«ifji «loAssiAte de la elas0e 
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iodi^fnte en Angleticrre , qu'il faut atlrîbner (les recherches 
qui oui pour but de s'assurer s'il n'existe pas un moyen de 
£iire cesser cette trop forte disproportion dans les élémens 
d'une même société, et d'arrêter le développement de ce 
paupérisme qui met une partie de la population à la charge 
de lautre. Les économistes anglais qui ont médité cette 
grave question , ont pensé que le défaut d'équilibre dans la 
repartition des produits p'Ov^enaît seulement de ce qu'uo. 
trop grand nombre d'individus étaient appelés à les par^. 
ta;!;er , et au lieu de chercher les moyens de les accroître j. 
ils ont préféré celui de dimmuer le nombre de ceux qui 
les consomment ; en d'autres termes , pour modifier l'àc-» 
croissement des pauvres en An^ et rre , on propose de po- 
ser àes limites au développcnient de la population , en 
prohibant les mariages dans lesquels les coatractans re 
jostrfieraient pas àts ipôyens de nourrir et d'élever leurs 
eufans; proposîiion immorale, injuste et irreligieuse ! quv 
adrait pour résultat la dépopulation d'une classe si utile à 
Tagiricultuie et à Tindusirie , qu'il faut s'empresser de re— 
pousser , pnrce qu'elle a été érigée en système , et que se& 
partisans n'ont pas craint de la reproduire jusque dans 
nos chambres législatives. M. de Yindé $'est donné celle 
honorable tâche dans des observations sur la théorie de la 
population. Notre vénérable collègue s'est d'abord attaché 
à traiter ce que Tes auteurs de ces propositions appellent le 
droit et le pouvoir qu'ils supposent à la société de limiter la 
population. Il prouve d abord que ce droit et cette faculté^ 
n'existent pas , . et qu'en supposant qu'ils existassent , les 
désordres auxquels ils donneraient naissance s'opposeraient 
à ce qu'on pût jamais les exercer. 

M. de Vindé considère ensuite ce système sous le rapport 
de la diiaiui^tioDi 4e U populaiioiu Cette nécessité , toujours. 
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^îvantle pahîsaii clu système , découlerait ëe cp que ta 
population croît en proo;rcssîon géométrhjue comme i » 2 , 
4, 8 , 16 , tandis que raccroîssemeiit de la consommation 
se fait en progression arithmétique , comme i , 2,3,^, 
etc. M. de \ indé démontre qu'excepté en France et en 
Amérique , la population est pluiôt slationnaire que crois- 
sante; il prouve ensuile que la production n'est pas soumfso 
comme la population à des lois d accroissement et de dé*4. 
croissement, et il pose en principe que le nombre d'hommes^ 
est la mesure de la production , et que celle-ci suffira tou-^ 
jours aux bras qui la iont naître. ^ 

Abordant ensuite la discussion des causes qui ont pu 
faire ériger eh système général la nécessité de diminuer là 
population, M. de Vindé reconnaît qu^une pareille opinion 
n^a pu nahre que dans des esprits subjugués par des cir-r 
constances locales ; il peint en Irlande un peuple tout entier, 
yéritablement malheureux , sans propriété et souvent sans 
travail , parce que l'exploitation du territoire , qui appartient 
à de grands propriétaires qui n*en consomment pas les re— ! 
venus dans le pays , est soun)ise à un système souvent 
commandé par des intérêts politiques ; en Angleterre on ne 
remarque pas cette détresse qui accable le peuple irlandais ^ 
parce que la majorité de la population pauvre se réfugie dans 
l'industrie manufacturière ; mais si quelques circonstances^ 
viennent la détourner de cette dire< tlon , alors plusieurs 
milliers d^hommes sJans propriétés deviennent tout-à-coup 
indigens , et des esprits prévenus ne voient qu'une exubé- 
rance de population là où il ne faudrait reconnaître que le 
vice d'un ordre de choses, probablement respectable par 
son ancienneté , mais qui n'en fait pas moins envahir le 
territoire par le plus petit nombre , tandis que le plus grand 
ne se compo;se que de prolétaires. M, de Yindé pense que 
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M tei rérii»^^^^ causes des erreurs qiÉ'îl reproche S 
mâyérs»^^ ^* ^"^ ^^""^ 6^°*^ ^^^^^ et médîtalH* devrait 



lA/ s*ei''^^ ^"' '^* moyeùs de faire participer aux bî 



A/fs J^ ^ propriété , la plus grande partie de la population^ 
^eàe cbercber à arrêter son développement. 

^ Tappui de soa opinion , M. de Vindé présente U 
jffance ancienne , sous rîuflueocè d^1tle Aianîc d^aggloiné* 
t€f la propriété , qui n^était cependant pas poussée à Texcèl 
^oOime en Angleterre , des maîus- morli | , des droits d'at- 
oesse , des substitut ioiis ^ et éprouvant parfois quelque^ 
difficultés à nourrir ses vîngt-quaire millions d'babitana; 
Mats survient un nouvel ordre de choses , ces inégalilés 
disparaissent , le pajs obtient des institutions conVenablei 
^ ses mcBurs , le marché de la terre s'ouvre à tou« les 
Trançais ; bientôt les proportions les plus convenables s'é-^ 
iablis3ent pour former des grands et des petits proprié- 
taires , et la France , au bout de vingt-quatre années d^ané 
guerre qui a moissonné une partie de sa jeunesse ^ se irouvc 
dans le bonheur 9 dans Taisance^ enrichie de huit miUioni( 
d'habitans ^ ne redoutant que le terme de cette admirable 
progression , n'ambitionnant aucusie partie de celte \ég»^ 
lation qui assure 9 chez nos voisins , renvahisseoMnt àé 
terril oire à quelques privilégiés , et ne désirant que Ui 
eonservallon de ces lois coostItutlonneUes 9 monuinent dé 
la plus haute sagesse , qui garantissent la prospérité du aol y 
et qui laissent à tous les Français 9 sans exception , TespeiÉ 
d'eu posséder une partie» 
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Discours prononcé par M» d' Avannes , Membre 
résidant , le jour de sa réception. 

Si quelquefois les Sociëtës savantes devinent le génie 
encore inaperçu , et devançant les arrêts de la postérité ^ 
lui désignent le front qu^elle doit un jour parer de se» 
couronnes , plus souvent elles s^assocîent le modeste ami des 
Lettres , qui ne rechercha dans leur étude , qu^un délasse^ 
ment à des occupations plus graves , et l'oubli des peinef 
dont est presque toujours semée notre pénible existen€e« 

Je mettrai donc à Pécart toutes ces formules banales y 
qui , sous le voile transparent de la modestie , ne cachent 
trop ordinairement que les prétentions de Tamour- propre , 
et j^învoquerai avec confiance , comme un titre à riionneiir 
de partager vos intéressaus travaux ^ mon amour pour; les 
Lettres , ces constantes amies 9 qui furent naguères le plu« 
doux passe-tems de ma jeunesse y qui sont maintenant le 
charme de mon âge mur , et dont j^attends un jour la con- 
solation d'une vieillesse, qu'un bienfait de la Providence 
nous permet à tous d'espérer , quoiqu'il soit donné à si peui 
de l'atteindre. 

Vous entretenir quelques instans de leur influence hea-« 
reuse à toutes les époques, et dans toutes les positions 
sociales , quelqu'imparfaite que soit cette esquisse rapide ^ 
c^est en méme-tems ^ Messieurs f payer aux Lettres U dette 
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A j ^coDDaissance et vous prouver que je sais apprécier 
un choix q«' ^^^'^ '"'^ ^^ "^^s goûts les plus chers , et 
m'ouvre wnc nouvelle source de plaisirs. 

l^s Lettres , noble délassement du véritable sage , né 
$0Dt plus le partage exclusif de quelques individus , qui 
jadis en faisaient leur unique occupa. ion ; loin d^étre au- 
jourd'hui incompatibles avec les études sérieuses , elles sont 
devenues au contraire un accessoire toujours utile et souvent 
indispensable des connaissances positives qu'exigent les 
fonctions les plus élevées ; elles développent l'esprit , rec- 
tifient le jugement ^ ornent la mémoire , et donnent seules 
cette facilité d'élocutîon et cette correction de style , partout 
nécessaires à quiconque aspire à des succès réels. 

Laissons donc ces esprits froidement spéciaux , érigeant 
leur impuissance en vertu ^ proscrire des emplois publics , 
ces dons brillans que lé ciel refusa à leur stérile imagination, 
et nouveaux Procustes , s'efforcer ainsi de réduire le mérite 
d'autrui à leur taille de pygmée^ 

Le Troue lui-même , associa quelquefois les Lettres h ses 
pénibles travaux : Frédéric écrivait un quatrain de cette 
même main qui traçait le plan d'une bataille , ou ratifiait le 
partage d'un royaume ; et de nos jours , ce Roi qui sup- 
porta si noblement l'adVersilé , ne préluda-t-il pas , par lâ 
culture des lettres , aux institutions politiques dont il dota 
$on peuple en revenant dé l'exil ? 

Parmi les Princes , ceux-là seuls ont été véritablement 
grands , qui ont aimé les Lettres ; Auguste Léon , et ce 
Louis dont un règne rival voulut en vain ternir la gloire , 
eussent-ils donné leur nom à leur siècle , si les Lettres 
qu'ils ont protégé , n'eussent à leur tour immortalisé leur' 
Biémoire, 
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Lorsque Viûvasion des barbares eftt éteîiif le flambeau de 
la civilisation 9 Tabseuce de> lois e\ la taîbbisse du pouvoir ^ 
isoumîrcnt tout au droit de la force, bienlôt on dédaigna 
l'iniilile étude des Lettres , et l homme qui ne trouva plui 
alors de protecteur que dans son épée , la mit bientôt seule 
dans la balance de ses droits et de ses devoirs. 

Cependant , par fois encore les Muses , ces filles dé 
rharroonle , vinrent sous les pas du léger Trouvère ou du 
galant Troubadour, s'asseoir au foyer du cbâle^u goJbîqùe, 
et répandirent une plus douce teinte sur les scm^ res tableaux- 
dé ces tems, où des coutumes bizarres et des crimes atroces 
s'unissaient à des usages enchant#»urs et à des vertus dont 
lious n'avons plus que le souvenir car, dût ma pensée 
paraître un para<loxe , la perfecf 'bîl'té morale n'est qu'une 
cbîmAre : en bien comme en mal , les siècles qui se suc- 
cèdent n'ont rien à s'envîér ; dans leurs révolutions, la formé 
seule varie , le fonds reste le même , et la somme des tités 
fct des vertus croît oit décroît dans lihe proportion à peu prèaf 
égale : l'époque des grands crimes fut toujours celle dest 
dévouemens sublimes. Ainsi le veut la sagesse éternelle; 
elle fait naître dans le désert , près du reptile qui causé là 
blessure, la plante salutaire qui paralyse le venin* 

A cette époque d'une ignorance générale , le clergé eit 
conservant dans la solitude des cloîtres , les traditions de* 
grands écrivains d'Athènes et de Rome , goûtait seul dans 
îe silence les plaisirs tranquilles que procurent les Lettres , 
dont il prépai;^it la renaissance , et dont il à transmis le pré-^. 
cieux dépôt aux siècles futurs , qui trop souvent n'ont aé^ 
cepté le bienfait qu^eri 'Calomniant le bienfaiteur. 

Qu'on interroge les cendres aujourd'hui dispersées de* 
membres de ces oombreujseâ CoHijrégations savantes qui 

TçmFL X 
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fieiirirent alors dettes vous répondront quelVludede«letircf 
remplît la ceUaie du sôKtaîre d'un charme inexprimable , cl 
que sous sa douce inflaèncè , leur longue et lâonotone car- 
rière s'^oula tomme un Joui' sans nuage* 

Mais quand apparut le siècle du Grand Roî , le Clergé , 
dont les Lettres avaient fait la gloire et créé en grande partie 
la puissance , né resta pas étranger i leur triomphe. 

Massillon , Fléchier , BourJaloue , et surtout ce Bossuet 
qae Téglise gallicane invoque encore comme son palladium , 
leur durent leurs succès et cette vénération dont leur élo- 
quence a long-tems environné le sacré ministère. 

Fénélon , que l'humanité et la toUrance invoqueraient 
comme leur apôtre , quand l'épîsropat ne le citerait pas 
comme Tun de ses modèles . se consolait par la culture des 
Lettres , des rigueur^ de la Cour , et transmettait à la pos- 
térité , dans son immortel Télémaque , les sages et sévères 
leçons qu'il n'avait d'abord tracée que pour le royal élève, 
ravi à ses soins et à l'espoir de la France par une mort 
prématurée. 

Le tumulte des caiiips n'est pas non plus étranger aux 
Lettres ; le préjugé qui les en proscrivit trop long-tems a 
disparu depuis plusieurs siècles : la tente a enfin connu les 
accords de la l3rre , et le bivouac s'est égayé des longs récits 
de la ballade et des joyeux refrains du vaudeville* 

C'est par la culture des Lettres , qu'un grand nombre de 
nos vieux soldats , retirés aujourd'hui dans leurs humbles 
foyers y trouvent un soulagement aux douleurs cuisantes 
que la victoire , en véritable marâtre , a légué à leur vieil-^ 
lesse anticipée. 

Long-tems avant que la tribune publique ouvrit une 
nouvelle carrière à l'éloquence , en révélant dans Tarméc des 
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Ulëns )tts4ues-là inconnus , combien de mîlîtaîtes consa- 
crèrent aux Muses les loisirs qu'ils dérobaient à la gloire ? 

Clément Marot qui , blessé à Payîe , partagea la captivité 
de son Roi , consolait ses longs ennuis par cet élégant ba- 
dînage que vante le législateur de notre parnasse , et qui 
fait encore le charme de ses poésies ^ remplies d une naïveté 
et d'une élégance victorieuses du tems et des vicissitudes du 
langage. 

Malherbe, le père delà Poésie française 9 était l'un des 
plus vaillans chevaliers de son tems; Sully, qu'il avait 
poursuivi pendant deux lieues Fépée dans les reins , lui eil 
garda toujours rancune , et par un sentiment de vengeance , 
peu digne d'un si grand homme , devenu surintendant des 
SGaances , il détourna long-tems de notre illustre compa- 
triote les largesses de la Cour. 

Bouflers , dont le nom réveille tant de souvenirs hérédi^ 
taires de gloire et d'amour , doit à son intéressante 
Aline et à ses Poésies pleine d'une facilité et d'une grâco 
auxquelles un peu plus de décence ne donnerait que plus de 
charmes, une célébrité que le colonil de houzards ou lé 
gouverneur du Sénégal eussent vainement espéré* 

Dorât , Pezay , St •'Lambert , et cette foule de jeunes 

■ ■ 

étourdis retirés sous les ombrages de Feuillancour , dans 
cette charmante caserne qu^a immortalisé le Tibule français ^ 
ne trouvèrent- ils pas dans les Letfr^'f! la source de leurs 
succès bu Texcuse de leurs aimables folies ? 

N'ont-ils pas eux-mêmes servi avec honneur , ces deui 
jeunes rivaux de gloire et de plaisir , qu^a vu naître le sol 
brûlant d'Un autre hémisphère , et qui ont rendu la postérité 
èonfidente de leurs amours malheureuses ? Bertîn , moinf 
ftihant que Poète} mais dont le yers étincelle de verve et 

ta 



- gallîc • P»**/ * '^ Poète du sentiment , dont la Musé 

ioaîours élé^^^^ ^* facile , a £aiit oublier les Poètes érotî- 

de j*aotiqaité €t a puîsé son génie dans les émotions 

d'un coBUt vivement agité par les tourmens, dont il trace une 

01 touchante peinture car pour l'homme comme pour les 

tiquons , la célébrité ne s'acquiert jamais qu^au prix du 

l^onheur ! Heureux si le Poète des Grâces ^ qu'à peine il 

avait fait rougir dans ses chants erotiques , n'eut pas brisé 

les plus belles cordes de sa Ijre dans des ouvrages qui ont 

souillé son nom sans rien ajouter à sa gloire \ châtiment 

trop ordinaire des écrivains , que le délire de l'imagination 

ou l'aberration de l'esprit portent à profaner les chose» 

saintes et les principes éterneU de là morale* 

Légères et brillantes dans les camps , les Lettres sont loia 
de repousser la gravité du Magistrat , et elles reposent agréa- 
blement ses yeux fatigués du spectacle affligeant du crime. 
Daus tous les tems Pinterprète des lois les cultiva avec 
honneur, et les doctes commentateurs de nos anciennes 
coutumes prouvent par le pédantisme même de leurs clta^ 
lions , qu'ails ne se livraient pas exclusivement à l'élude du 
droit f et que par fois aussi ils sacrifiaient aux Grâces. 

Lefranc de Pompignan qui définissait l'homme de leltreS| 
le savant instruit et rendu meilleur par le: liçres , prouva 
par ses vertus comme par ses lumières la justesse de cette 
définition ; et n'en déplaise à Voltaire , dont il eut le fatal 
honneur d'exciter la jalousie , il lut aussi grand Magistrat , 
aussi vertueux citoyen , qu'écrivain di:>tingué . 

Montesquieu, dont le nom seul est un éloge, répétait 
souvent quil n'avait jamais eu de chagrins que n'eût fait 
dispmrai'tre une Heure de lecture : il trouva dans les lettres 
h jsource de son bonheur comme celle de sa gloire , €t 
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le Président à mortier x\fi croyait pas dërogcr à ses graves 
fonctions , en composant pour TAcadémie de Bordeaux , 
régénérée par ses soins , ces légers opuscules par lesquels il 
préludait à son immortel Esprit des lois. 

De combien d ^autres Magistrats illustres le fauteuil Aca- 
démique garde encore le souvenir / Depuis ce Séguier dont 
on a dît çu*il tempéra par U charme des Lettres la sévérité 
des lois , jusqu^au défenseur du Koi-martjr , qui seul 
avec le vertueux Malesherbes , cet autre ami des Lettres , 
joua un rôle glorieux dans le funeste drame du 2 1 Janvier ; 
qui depuis , couronna un beau talent par une noble conduite^ 
et dans un siècle si fécond en apostasies , ne démentit jamais, 
son premier dévoûment» 

Long-tems de Sèze , dont cette cité vit pour ainsi dire les 
derniers instans , charma par Tétude des Lettres sa retraite 
volontaire et le silence auquel il crut devoir condamner une^ 
éloquence qui n^avait pu sauver son Roi. Il leur dut de 
nouvelles jouissances aux jours de sa prospérité, lorsque 
l'héritier de son auguste client le fit Magistrat y pour honorer 
la Magistrature , et l'éleva aux plus éminentes dignités ,, 
comme pour attester un jour que l'ingratitude des Rois ne 
prescrit jamais entièrement contre la fidélité» 

Non-seulement les Lettres sèment de fleurs Pexislence dis. 
guerrier , du prêtre et du magistrat ; vû^s elles offrent enclore 
à l'administrateur un refuge souvent nécessaire contre les 
dégoûts dont Tabreuve Tesprit de parti ; au financier éclairé, 
une compensation à l'aridité de son travail ; à l'artiste , ua 
guide utile dans ses brillantes inspirations , et au savant mv 
Qioyen d'embellir et de propager ses théories nouvelles. 

Leur douce influence rend pour tous le bonheur plus^. 
grand 9, l'ii^fortune moins amiral I elle ajoute aujc. douceorsL, 



du Irîoinplic , elle câlme les regrets de la dëfaîlc , et sî elle ne. 

«atîifait pas entîèremeot le cœur livré à de vagues désirs , 

même au seûi àe ses plus vives jouissances , c'est que la 

plénitude do bonheur ne liii est pas donnée ici- bas et que , 

dans rimperfeciloïi de sa nature , désirer c'est déj^ jouir. 

jgh quel homme n^a quelquefois dans le cours de sa vie 
5fntî le besoin de se distraire des embarras du monde et de 
^t dérober anx soucis qu'il ens;endre ; car quelle carrière 
nW hérissée d<; chagrins dans un tems , où la calomnie sert 
presque toujours de marche-pied à l'ambition , ou sembla- 
ble à ces rois d^Orîent qui ne savent régner qu'en étranglant 
leurs frères , chsicun écrase impunément ses rivaux sous le. 
poids de la diffamation , moyen usé et qui pourtant se re- 
produit à ciiaque îustant avec succès , parce qull se ploie à 
toutes les formes et que dans tous les tems les passions 
viles et ha'neuses trouvent un complaisant écho dans l'ame 
des méchans. 

Les Lettres , ressource assurée contre les pciines» du, 
cœur et les maux de Tesprit , peuvent seules offrir un asile, 
contre ce fléau cruel qu'engendre la haine , que colporte, 
l'ind^ffcreuce , qu'accueille la malignité , et dont le souffle, 
empoisonné en flétrissant les plus brillantes existences y n'é-^ 
pargne pas même l'hunible médiocrité. 

Mais si les Lettres concourent dans toutes les positions et 
c|an$ tous les rangs au bien-être de l'individu , elles sont 
aussi l'un des liens les plus actifs de la société et contribuent 
puissamment à y maintenir le calme ou à y rétablir l'har- 
monie ; car les hommes sont rarement tels que les passions 
se les figurent et c'est presque toujours l'éloignement qu^. 
fomente les haines ou crée les antipathies : que des circons- 
tances fortuites rapprochent deux hommes d'opinion la pl^^ 
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opposée I il est rare qu^Us ne finissent pas par s^entendre ^ 
en f e voyant de plus près , ils apprennent à se mieux con- 
naitre , le prisme des illusions disparaît et Testîme fait 
bientôt tomher la fragile barrière qu'avait élevée la pré- 
vention. 

Les Sociétés savantes. qi;î , depuis quelque tems j ont 
Fhonneur départager avec tout ce qui est digne de respect ou 
4'estime, les sarcasmes de ces gens qui pensent qu'il suffit de 
viser à la méchanceté pour avoir de l'esprit; les Sociétés sa- 
vantes , dis-je , indépendamment de leurs autres élémens de 
succès, offrent assurément sous ce dernier point de vue, unç 
utilité incontestable et trop peu appréciée ; elles établissent 
des rapports directs et des relations fréquentes entre ceux que 
séparent et la distance des lieux et la diversité àts occupa- 
tions , et elles deviennent ainsi pour les différens genres de 
mérites un centre commun où vont se réunir toutes les hn 
mières dans un même but , celui de l'utilité publique. 

Plus que tout autre , Messieurs , j'apprécie assurément 
«es heureux résultats , que nos relations passée» parent à 
mes yeux du charme le plusr flatteur et idont m'sppelle plus 
particulièrement à profiter aujourd'hui votre choix , qui 
devient ainsi pour moi une nouvelle preuve des avantages 
que l'étude des Lettres procure 4 l'homme dans toutes les» 
l^psitions sociales^ 
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Notice sur Lénore , traduite de Bûrger ; par 

M. De Slabenrath. 

Biirger est De à Wolsmerswende ^ dans la prîncipaiité 
d'Halberstadt , le i ." Janvier 1 74^» X-^nsoîr, il entendi^ 
une jeune paysanne chanter les mots suîvans : 

La lune <*st si claire y 
liCs morts font si vitr à cheval \ 
Dis y ciière ainie, ne irissonne-tu pas? 

Ces paroles retentirent sans cesse à seç oreilles 9 et saî— 
sirent tellement son imagination , qu^il n^eut pas de repos 
avant d^avoir composé quelque^ strophes sur ce refrain. Il 
les montra à ses amis , qui le pressèrent vivement de ne pais[ 
laisser son ouvrage imparfait : ce n\ tait d'abord que de& 
couplets isolés qu^il réunit ensuite dans un même cadre. 
Lorsque Léiiorc fu^ achevée , Biir:>er la lut à la société lit- 
téraire de Goettii. u^ : arrivé à ces vers: 

i 

A II sVlaoce à hride abattue contre une grille de fer ^ 
» d'un coup de sa lioussiiie légère , il frappe. •• les verrous 
9> se brisent. . . . >» , 

il frappa contre la cloison de la chambre , ses auditeurs 
tressaillirent , et se levèrent en sursauL : le poète qui trem-r 
blait pour le succès d'un ouvrasse au^si diffèrent àes formes 
ordinaires , commença-' à espérer qu'il avait réus.si. Il ea 
eut bientôt la certilude par la vof^ue prodigieuse que Lénore 
obtiut dans toute l'Allemagne : les paysans même chantent 
cette romance , comme les gondoliers de Veii'se répètent 
les vers du Tasse : Biirger est le poète le plus populaire de 
V Allemagne : il n'est personne qui ne sache par cœur des 
fragmens de ses poésies : il mourut de misère , et on se hâta 
de lui élever un monument. • . , • 
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if BUrger ( dît M."« de Staël ) est de tous les Allemandg 
P celui qui a le mieux saisi cette veine de superstition qui 
» conduit si loin dans le cœur ; aussi ses romances sont-* 
^ elles connues de tout le monde en Allemagne. La p\u$ 
M fameuse de toutes , Lénore , n^est pas , je crois , traduite 
f> en français , ou du moins il serait difficile qu'on pât eq 
i> exprimer tous les détails , ni par aotre prose | ni par no9 
» vers, 

» Toutes les images , tous les bruits en rapport avecla 
» situation de lame sont merveilleusement exprimés par la 
» poésie. Les syllabes , les rimes , tout l'art des paroles et 
« de leurs sons , est employé pour exciter la terreur. La 
» rapidité du pas du cheval semble plus solennelle et plus 
» lugubre que la lenteur même d'une marché funèbre. L'é«« 
» nergie avec laquelle le cavalier hâte ^a course f cette 
» pétulance de la mort cause up trouble inexprimable , et 
» Ton se croit emporté par le fantôme comme la malbeu-: 
» réuse qu'il entraîne avec lui dans l'abime. 

» On remarque aussi dans Biirgcr une certaine familiarité 
» d'expressions > qui ne nuit point à la digaité de la poésie ^ 
7> et qui en augmente singulièrement l'efFet^ Quand on 
» parvient à rapprocher de nous la terreur ou l'admiration 
» sans affaiblir ni Tune ni l'autre , ces sentimens deviennent 
» nécessairement beaucoup plus forts. » 

Nous avons emprunté à M. Ferdinand Flocon la première 
partie de cette note, madame de Staël nous a fourni la 
seconde. 



f 346 ) 
UÉMORE ,- 

I 

Ballade traduite de Burger, 

XJn péittble sommeil , au lever de l^aurore , 
'jiwMÎt quîlté les sens de la belle Lenorew 
jlts-moî , Wilhelm , es-tu fidèle à nos amours ?- 
O mort ! as- tu tranché la trame de ses jours ?- 
iWîihelm avaîl suivi la glorieuse armée 
Du grand roi Frédéric ; sa triste bien-aimée 
Ignore si le sort au milieu des combats , 
D^uu» Içs plaines, de Prs^e , a retenu ses pas. 



-Hais des deux Souverains la haine est appaisée « 

D'assez de sang humain la terre est arrosée ^ 

Fatigués de la guerre , ils ont signé la paix* 

Sur ces champs désolés , elle iXeaà ses bienfaits ^ 

£t le soldat joyeux, couronné de feuillage, 

tféle au bruit des clairons , les chants de son village ^ 

Il songe à son clocher , aux murs du vieux castel ^ 

]^t retourne au foyer du manoir paternel. 



D'enfans et de vieillards une foule empressée. 

Ijnonde les chemins ] la jeune fiancée 

Unit ses cris de fêle à leurs chants de retour , 

Et soupire tout bas en rougissant d'amour ; 

Le voilà , c'est mon fils , embrasse ton vieux père» 

Ton amante el ta sœur , et ton heureuse mère.... 

Pour toi , pauvre Lenore , il n'est plus de bonheu)C|^ 

Ta ne reverras plus Tobjet cher à ton c«urt 



f %; 



^"e mJerroge en vain „, 

^otend en frA^: ' ^* «« flot m,; «>^ , ^ 

^ ^eur tour , pii^ ^^^"^ 'es derniers n:i« . 

"PPent de sa niaîii, 

Q^^;,f ™;' ' -« »a„d.-t ri"' «0- 'a poussière , 
^"^/ "oivers se irise .. ^ ""^ *» W'è«, 
^ ^'- ie -e «a„;r « -'««te s«r «.oi ' 

''«"«audfssantfc.^r 

«ege-nons , Seigneur *''/'P'«nte ; 

S'étende sur r ' 9"e «a nia.v i- ' 

-"iad.da;,„erart;t^''^'''"^'«epnére,' 
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V» Qui connaît 3n Seigneur la bonté protectrice ,' 
Sait qa^îl eiiteod nos vœux à\me. oreille propice ; 
QnM console 9 chérît les hommes ses enfans; 
Ma fille , son saint nom calmera tes tourmens ! 
— Quel nom pourrait calmer le feu qui me dévore ? 
Ha mère , l'invoquer ? C'en est fait de Lcnore. 
Qui me rendra Wilhelm et finira mon deuil ? 
Les morts sont pour jamais descendus au cercueil. 



'— Ecoute j mon enfant : Tu crois à sa constance ,^ 

S^il trayait oubliée ^ et si sa longue ab en^e, 

Te prouvait son parjure ? Enfin, chez les Hoagro^i; 

Si d^une autre son cœur avait reçu les lois ? 

Il est j croîs-moi , perfide , e^fa-p son îm2Lge ; 

Jamais un bcmfaeur pur ne sera son partage ; 

Ton cruel souvenir suivra [<arlout ses pas , 

Et le remords Tattend , au moment du trépas^ 



— O ma mère , îl n'est plus , la mort inexorable 
M'en sépare à jamais. O destin implacable l 
Eteins toi de ma vie , inutile flambeau , 
Tu me p;laces d'horreur, je ne yeux qu'un tombeau,^ 
Je n'ai plus qu'à mourir, et pourquoi suis- je née?; 
J'appelle dans mes vœux celte heure fortunée 
Où la mort m'atteindra. Malédiction sur moi , 
{e me maudis 9 Seigneur , en maudl^i^nt la IqÎa 
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i^ Je tMavoque , Seigneur , au nom de ma tendresse ; 
Suspends tes jugemens , protège sa (aîblesse | 
L^injure est dans sa boucbe , et non pas dans son cœur. 
Tout son crime est d^aimer , c^est-là tout sou malheur* 
Ma fille , cher enfant , que ta raison surmonte 
Un amour passager et qui fera ta honte; 
Songe à Dieu , mon enfant , au bonheur éternel ^ 
£t ton âme n'aura plus rien qui soit mortel* 



fa— Le bonheur éternel , en est-il^, é ma mère ? 
L'enfer existe- t-il , est-il une chimère ? 
Wilhelm est mon bonheur , Wilhelm est tout pour moi 
Lumière de mes jours , tu me glaces d'effroi ; 
£teins-toi pour jamais dans l'horreur des ténèbres. 
O mort , viens me couvrir de tes voiles funèbres ; 
Tout espoir est détruit , viens me fermer les yeux,- 
£h 1 que puis-je espérer de la terre ou des deux t 



Ainsi son désespoir s'exhalait en blasphème i 
Et du Dîeu tout puissant provoquait l'anathème* 
Ainsi dans sa douleur poussant des hurlemens y 
£Ue meurtrît son sein par dis coups violens* 
Et se tordant les bras dans son affreux délire •' 
Elle appelait la mor| et semblait lui sourire ; 
Mais le soir arrivait j calme y silencieux , 

£t les astres déjà scintiUaient dans les cieozJ 
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Écoutes le galop du coursier qui s^avaucè f 

tJn cavalier descend y écoutez bien , silen 

il lève le marteau doucement , doucement , 
Le ihartéau sur le fer tombe légèrement ; 
Il résonne tout bas , se tait , résonne encore y 
Et vient frapper les sens de la triste Lenore. 
Ecoutez , écoutez , on va parler , j'entends ! • • 
Et la voix fait entendre aussitôt ses accens. 



— Ôuvre-moi , mon enfant , dors-tu , ma fiancée > 
Ou veilles-tu pour moi. • • • présent à ta pensée ^ 
Attends-tu mon retour. ••« le bonheur , le malheur y 
Dis , quel est ton partage ; et Pétat de ton cœur ? 

— Ah ! Wilhelm , est-ce toi? qae j^ai yersé de larmes ^ 
Que j'ai paisse de nuits livrée à mes alarmes ; 

Je t'attendais toujours. Ëh ! comment t'oublier ? 
Mais d'où vi^ns-tu si tard , mouté sur ce coursier P 



r ■ ■ « ■ 

— Je ne puis i chetal soétîr de ma demeure ^ 
Qu'alors que le beffroi tinte la douzième heure ; 
Je suis parti couvert des ombres de la nuit ; 
J'arrive de Bohème , et le tems ptesse et fuît : 
Viens aveÊ mdî , Lenore , 6 viens , ïna fiancée ! 

— Entre 9 mon bien-aimé , la nuit est avancée; 
L'aubépine frémit au soufQe froid du vent ; 

Mes bras te sont ouverts i ah! viens , mon cœur t attende 
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^i^ Et que t^împorté , enfant , le veiit ou la nùit soiiibf é^ 

Entends mon noir coursier qui s^agite dans l'ombre ^ 

La terre retentit sous le bruit de ses pas 5 

M^arréter en ces lieux , je ne Poserais pas* 

Entends Inès éperons , il faut partir , Lenore ; 

Monte en croupe , suis-moi , car je dois faire encore 

Cent milles aujourd'hui vers le lit nuptial. 

Mon noir^ pour me guider , n^attend que mon signal* 



^— Rien ne peut t^arréter , la nuit Ou la distaneelS 
Cent milles à franchir^ sont un espace immense! 
Et comment arriver ? L'airaîn religieux 
S^est onze fois déjà balancé dans les cieux. 
— Viens 9 la lune répand une douce lumière ,' 
Lenore , vois ces prés qu'un demi-jour éclaire f 
Il en est tems ; les morts vont vite , ainsi que moi ^ ' 
£t le lit nuptial est préparé pour toÂ 



-* Quelle couche est la tienne , où donc est fa clemenrëi' 

— - Elle est bien loin d'ici , loujours frakhe à toute heure i 

Son enceinte est étroite , et six aïs réunis 

iS'adaptent pour mon lit avec deux plus petits* 

Y tiendrons-nous tous deiix ? Oui, Lenore , sans doute} 

Saute sur mon coursier : partons , voici la route \ 

Les convives sont prêts , on n'attend plus que nous ^ 

£t la chamitre tranquille e^t ouverte aux époué 
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Sar le sombre coursier elle s^est élancée i 
£t près da cavalier rapidement placée j 
Elle presse son corps avec ses blanches maini. 
Le cavalier s'éloigne et les échos lointains 
Résonnent sous ses pas. Tout couvert de poussière ^ 
Il pousse son coursier qui sillonne la terre , 
De bleuâtres éclairs jaillissent sous ses pas 
Des i^einis des cailloux qu'il réduit en éclats. 



Tout s^elBice à leurs yeux , les monts , les pâturages 
Le fleuve » les cités et les déserts sauvages. 
Après quMls ont passé , les ponts tremblent encor* 
— Ma Lenore , as-tu peur.*., dans ce rapide essors 
Vois y la lune est brillante ^ et sa lumière est douce , 
Hurrah ! les morts vont vite, ils sont prompts dans leur course/ 
,Tu ne crains pas les morts P •*— Oh non , laisse en repos ^ 
^Wilhelm , laisse les morts dans le sein des tombeaux» 



— Quels chants frappent les airs de leur lente harmonie ? 

Pourquoi de noirs corbeaux une troupe hardie 

Vient- elle près de nous porier son vol pesant ? 

£coute de l'airain le triste tintement , 

Entends Je chant des morts , ils chantent: <c Dans la terré 

Déposons ce cadavre. ...» £t voilà qu'une bière 

. . . > 

Approchait , le convoi chantait eu la suivant , 
Un hymne rauque et sourd comme un coassement* 



( 353 ) 



î— Ce corps sera place oans sa froide c^fftipnre ; 
Au bruît des r'ants pla atifs , et qu'^n'l la douzième faeur^ 
Vibrera dan^ les aîrs I Pour moi , dans ce moment , 
Je conduis mOn épouse au bsiiqr.èt qui l'atteud. 
Viens, chef sacré du chœiît', chaiite notre hyménéc^ 
Bénis , mitiistre saint i unis la destinée 
De Lenore et de moi ; que ce devoir pieux 
D^une heureuse unidn pu'iàse apurer les feux. 



Au bruît , aiix chants dti chœur , Succède le silence ; 

Le cercueil disparaît et le convoi sV.vance ; 

Il marche , il suit de près les pas du iioir coursier ,' 

Qui s'éloigne toujours avec le cavalier. 

Celui-ci haletant; tout couvert de poussière j 

Excite son coursier , qui silionùe la terre ; 

De bleuâtres éclairs jaillissent sous ses pas , 

Des veines des cailloux qu'il réduit en éclata. 



Comme toul semble foir^ les villes , les campagnes ^' 
Les arbres , les forêts , les vallons , les montagnes , 
Tout s'efface à leurs jeux dans leur rapide essor 
— Ma Lenore , as- tu peur ? Pourquoi trembler encor f 
Vois, la lune est brillante, et sa lumière est douce. 
Hurrah les morts vont vite^ ils sont prompts dans leur coursé^ 
Tu ne crains pas les morts P — Oh non , laisse en repos 5 
Laisse , laisse les morts au sein de leurs tombeaux. 
Tçm ri. t 
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«>i» Porte les yeux au loin , vois-tu xrette potence ? 
Les esprits à Tentour exécutent leur danse 
Aux rayons incertains de Tas^tre de la nuit. 
Esprits , venex , esprits que T enfer seul conduit y 
AcciMnpagnex mes pas , suivez ma fiancée : 
Faprits , vous danserez , quand près de moi placée y 
Mous serons tous les deux dans le lit nuptial \ 
De vos danses y esprits, ce sera le s^nal. 



Ainsi qu^un vent qui souffle à travers le feuillage f 
Ainsi des noirs esprits la cohorte sauvage , 
Fait retentir les airs. Ils suivent le coursier 
Qui s'éloigne toujours avec le cavalier. 
Celui-ci haletant 9 tout couvert de poussière f 
Excite son coursier qui sillonne la terre ;* 
De bleuâtres éclairs jaillissent sous ses pas^ 
Des veines des cailloux qu^U réduit eu éclals^^ 



par la lune éclairé , mais ^erdu dans l'espace^ 
Chaque objet disparaU et l'horizon s'efface. 
Les astres semblaient fuir dans leur rapide essor. 
— Ma Lenore, as-tu peur? Pourquoi trembler enc6r ?* 
Vois, la lune e^t brillante et sa lumière dst douce. 
Huttarblles morts vont vite, ils sontprompts dans leùrcbu^se;^ 
Tu ne crains )paB les morts ? — Malheur I laisse en reposa 
Imssc y laisse les morts au sein 4e leilrs tombeaux ) 
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l-« J^entends le chant du coq;; le sablier. s '^pi^sd f . , 
Hâ!oas-nous , le tcms fiiît ^ qjijg monjiojlr^e c;ç^|](|^!^e^j ; 
HâtoDS-nous, mon coursier^. je sens Tsûr .^u.inatia : 
Mon Hoir , les morts vont yUe.* . aQCopijplis toof^tbii 
Va , nous serons bie<itôt ^u ternie 4u YOj.age.;. , 
Nous sommes arrivés « nous touciiGQS .^u FÎvf^ge t 
Nous voilà , nous voilà , Je {It ^t pré^é^* 
C'est le lit nuptial ; il déit être paré* 



Ils arrivent enfin \ niais à j^ridie abattue \ 
Vers une grille en fer , fermée et;rel-eniie 
Par d'énormes vfsnroux. Sa hou^si^e jà .U oMin f 
Le cavalier 8'ëbnce.€itfi:f^i>e un coup... SQudaiii 
Lçs verroux sont lirisés ; la porte, gémit , tcerable , 
Et s'ouvre avec fjnaoas..... XtejSiVoilàttousieosQmblei 
Au milieu des,toHibeaiix ; dt la lupie^écUiraitt 
Ces monumcns wMdbroiis que la mort iiabitàit* 



Hélas ! en cet instant quel prodige effroyable ! 
Le cavalier n'est plus qu'un spectre épouvantable ; 
Son manteau sur le sol tombe en lambeaux poudreui) 
Sa tête décharnée offre un aspect hideux. 
Ses yeux ne brillent plus dans leurs orbites vides ; 
Son corps est un sqitelette , et flàns ses mains lividei 
Il tient un sablier , il agite une faux , 
Instrument de la mort qui peuple lei» tombeaux* 
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Le noir cdarsier se cabre , il écume de ragé ; 
Hors de lui , haletant , il pousse un cri sauvage y 
Sa bouche et ses naseani lancent d'horribles feux. 
Mais voilà que la terre , avec un bruit affreux j 
S*entr'ouvre sous ses pieds , et dans Pabîme il tombée 
Les esprits gémlssans s'échappent de la tombe 
Et parcourent les airs. Lenore ^ avec terreur , 
Voit la mort approcher , et sent briser son cœur. 



Et la lune éclairait cette scène infernale ; 
Et les esprits dansaient à celte heure fatale. 
Tout à coup une voix , parmi les hurlemens , 
Fit entendre ces mots : » Supporte tes tourmens '^ 
Si ton cœur est brisé , souffres avec patience ; 
Ne maudis point le ciel , implore sa clémence* 
Ton âme est èe ton corps séparée à jamais , 
Que Dieu puisse sur elle étendre ses bionfaiti^l »r 
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RÊyEBIE, A Jeîïnt***^ 

Par M, A,. P. , membre. Correspondant de la Société. 
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Chacun songe y en veil^nt , il n'est rien de plas douz^! . 
Une flatteuse er<eiir emporte alors nos âjnes. ... 

' ■ ' XiAFOyTÀllfB. 

• K 
l ' • • 
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Oui , Jenny , dût çn^ov voire, aimable folie . 
S'égayer aux dépens âe:ina.^^laiic<^e ^ .^. 
JVn coDviens^ près des bordi d^n p î^ibleruîsseaUiy. 
Où sous un vieux tilleul qui descei^d.ea b^^n^^u f. 
Je me plais à bâtir de^ c^â'eaux eD:£«ipagnQir: 
Si Ton ne rêvait pa&, que faire à la camragde. ?••«. 
Quand mon songe est fini ^ ^'e ri8.de mon erreur , 
Maïs je me crûs heurfi|Y. • • • C'ç4 presque le boofaenrà - 
£.1 ionge, ma pensée , aimable encla: t(>re$sç, 
Pour combler mes d(J&irs , i^enionr^' ni rlcl^esse,. 
Ki gloire , ni grandeur.,.. ^le> rêves sont ploa doux;^^ 
Si je veux être beureux^, Jenny. , je pense à.vQUS.. 
Hier encore^ les yeux f xés sur la pr^iriç ,, 
Je rêvais. . • et bientôt votre in^age cbérie ^ 
près de moi vint s^asi eoîtr. . ... d^u)i q^il briQaQt i^t. p1tf^ 
Le limpide ruisseau rétiécbisssdt Tazur 
Dans le cristal mouvant de Tonde fugitive. 
Le chantre, ailé des bol^ caché près de la rive, o 
Plaintif^ nous rayis&ait par ses tendres accens< 
L^aîr pur , Tombre , les fleurs. . ^. tout enivrait les îiWH 
Soudain. ... le rossignol a cessé son ranoagç ; 
Rt d'une al^ rapide écsgrt^ptAeJf^^Ulage ^, 
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jPcr k bruit de son vol vous fait bondir d^ef&oi. 

Att cri que vous' jettei', je regarde.. . . et sur mot 

Tous presse^ votre tête en détournant la vue. 

priabdoéi frékiitsftiMiênt ^ d*itee ivresse inconnue, 

Je sens avec transport tout mon cœur tressaillir . • • 

J)9ns èc pareils instans que ne peut- on mourir î 

J'w àilnré la frayeur dont vous étiez atteinte ; 

Mais un doui embarras décèle une autre crainte : 

Dans le trouble où j^étais , par hasard ^ un baiser 

( Un premier mouvement doit toujours s'excuser) , 

Est tombé sur b ltiakifq«|i]â reiïfii9 encore ; 

Et votre frout baissé èé>f^êé^ »e colore. 

Jenny , .de mo» kûimii ^bi^no) vou$ alarmer ? 

C'est comme ttif*tèiii#è antfi' que ]ë léirx voks aimer ; 

D^ns le fond de-ifiai^li^^uè t^ jpéhtcz-vous lire!... 

Tous détournez- t<!sfifettx. ;i. etcnse» iiion délire : 

Un amour snlM «^air Médité la'^itié; 

Ah! ^afétÀe an mohs pSt u« peu d^i^llffé! 

Plus pure que ràtnau^ <Juf tfouWe notre vie , 

D^aucun reraôrdjf-jïiihafe PamRlé Vi'eSt suivie. 

Devinant h6s *cli*!gt*lné , prévenant nos désirs y 

Elle, adoucit ni>^^in2ki% d doublé iios^plaisirs : 

Du bonheur d'un anlî notre bottb^r' s^aagmente. 

Une femme surlouf , pins tettdre , [/lus aimante , 

Qui , conime 'VôUs ^ ntik h grâce à hi'l>ùnté ^ 

Est un ange aux humaine ^r lecielp^éi^enté. 

Bonheur des jours sereins , s/î nèus versons lïes larmes , 

Elle pleure. ... et '^ôni- nôds I& douleur à des charmes , 

Aimé par une féiètne-, oh'^si pitis vertueux. 

Son rtgH^ ^lÀ^nrit comme Taz ur des cienx ; 

La paix semble <sÀ' Jos tà^nts de ses lèvres descendre. •; 

Mais vous êtes émue, * .ci votre toîx plus tendre , 
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liaîsse échapper ces mots peononcë& à demi : 

» Jamais , jamais d'amour. .. , mais soyez ng^on ami. » 

Yotre ami ! . . • de bonl^ur à peine j^ respire ; 

A tant d^émotion , mon cœur ne peut suffire. 

Chantez , doux rossignols , de yos concerts joyeux , 

Egayez ces bos<|uets ; chantez. .«. je suis heureux I 

Le bonheur à mes yeux, embellit la nature ; 

Le ciel est plus riant , la lumière est plus pure , 

Les fleurs. . . . Mais par hasard un enfant a passé ^ 

Je le vois : aussitôt le prestige à cessé* 

Tout a fui ; vainement dans ma triste pensée 

Je cherche à rappeler votre image effacée : 

J^e bonheur , même en songe , hélas fuit sans retour I 

Je me retrouvai seul « seul. • .. avec mon amour. ...«^ 



LE PAQN, XiE J)lNBOJB( ^Tf I^'OtE. 

Traduite 4e l'anglais 9 par M^ d' A^annes» 

Pour la beauté toujours la critique ^st $éyirc | 
Sur ses moindres défauts chacun lui tienf f igueur : 
Ainsi nous remarquons uuç tache légère ^ 

Qui de la neige a terni la blancheur.. 

Dans une basse-cour , abondamment garnie ^^ 

£n qualité de commensal 
Un Paon s^introduisit ; bientôt d'un œil d'envie 
Ses npuYeaiuLComjgagnons Yicenjtsa sei^neu^i; 
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Et notre superbe animal 
D'aune co m mi.n ' ra lient 
Fut le jouet : je n'y vois pai» grand mal | 
Pourquoi fréquentait-il mauyaii»e compagnie ^ 

Quoîqij^e fort çourçucé d^up accueil si brûlai , 
Le Paon , pointilleux personnage ^ 
Eut pensé vraiment déroger , 
En repoussau'. V^julra^e p^r Foutrage , 
Et fier des don^ b îIIhm qu .1 ie:;ul en partage ^ 
D'aussi vils emiemis cr il aj>s.ei s. yenger , 
En étalant son merveilleux ^'lumage , 
De b voûte céiesle é Q-iîôôaiiie inïâgc ; 
Mais Lien loin d'imposer à leurs malins discours ^ 
Par cet éclat qui les olfeuse , 
De leur fureur ii redouble le cours : 
Contre le mérite , touj^ours 
La sottise et Tor^ueil furr.ut d'int^elHgence. 
w Voyez ivec quelle arrogance 
M Ce beau Monsieur mesure tous ses pas , 
» Dit un Dindon , tout rouge de colère ? 
» En vérité Ton n'y tient pas : 
3» Cependant on pourrait , sans être téméraire , 
» Â cet oiseau si vain , dont on est fatigué, 

w Le dispuler avec quefqu^avanlage ; 
>> N'ayous-nous pas , nous Dindons qn'il outrage , 
2» La peau plus blanche , et 1 air plus distingué ? 

Ainsi chacun se donne une libre carrière , 
£t lance maint et maint brocard , 
VPîé elle-même eut craint de rester en arrière* 
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» De ses jambes vraiment la forme est singulière ! 
» Quels sons affreux rend son gosier criard ! 
p J'en 5UÎS , dît-elle , épouvantée j 
o La Chouette elle-même en serait attristée I 

2» 11 est vrai , dit le Paon , mes jambes et mes cris , 

n Ne méritent que trop vos orgueilleux mépris \ 

» Mais en revanche , à mon plumage 
M Qui peut refuser son suffrage? 
» Et franchement , Messieurs les beaux esprits , 
» Si mon chant qui vous contrarie 
» Sortait du gosier d^un Oison , 

]> Et si ma jambe , objet de votre raillerie , 

» Ne supportait que le corps d'un Dindon , 

» Qui de les critiquer , dites-mol , je vous prie , 
» Eut jamiis en la fantaisie? 

Notre héros n'avait- Il pas raison f 

Sur les beautés , la jalousie 
Ferme toujours son œil pervers , 
Quand près d'elle , avec soin , l'envie 
Sur les moindres défauts , garde les siens ouverts. 

Dans nos salons , où la foule se presse , 
Que jeune et belle , une femms paraisse ? 
Soudain , une sourde rumeur , 
Du féminin aréopage 
Annonce la jalouse humeur ^ 
Un long chuchotement la suit sur son passage ; 
Chaque œil est à l'affût pour trouver un défaut ; 
Ça critique son air > sa taille , son visage ; 
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On blâme sa toilette , on glose sur son âge ; 
U oVst laîdroo qui ne dise son mot. . ^ 
C^est un auteur anglais qui lient un tel langage , 
Mesdames , notez bien ce point fort importai^? 
Des mœurs de son pays il a tracé Tîmige ; 
Mais ce qui fut à Londres, un portrait rçsseinblant ^ 
Ne serait à Paris qu^une injuste satire ; 
Car le beau sexe , en France , est toujours ^lduIgent ^^ 
Pe son prochaîn jamais nous ne le ypjons rire ^ 
£t les femmes surtout n'y savent pas médifç ! 
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MÉDECINE , CHIRURGIE et PHARMACIE. 
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Obserçaiion d'une GastrO''eniérO''pneumO''arach'-. 
noïdo-céphalite , par M. Ledos. 

Depuis deux jours le sieur B. • • . , menuisier , âgé d^en- 
viron 58 ans , d^une constitution robuste et sanguine , 
adonné dès long-tems aux boissons alcooliques , éprouvait 
une incommodité qui , croissant toujours , le détermina à 
* réclamer des soins: il est bon de remarquer que déjà le 
sieur B... avait eu deux fluxions de poitrine et deux menaces 
d'attaque d'apoplexie. 

Février, i. Face très-colorée , yeux animés , soif con- 
sidérable , rejet des boissons , toux sèche et répétée , diffi- 
culté médiocre de respirer , coucher sur le dos et les côtés , 
mais bien plus souvent sur le côté gauche ; pouls très-fré- 
quent et légèrement développé , ventre extrêmement chaud 
et douloureux , surtout vers le flanc gauche , vomissemens 
et selles en grand nombre , urines rares et rouges , agitation 
continuelle. 

Présumant une irritation des organes internes de la poi- 
trine et de Tabdomen , mais plus considérable dans la se- 
çonde de ces cavités que dans la première , j'ordonnai une 
diète sévère , de la limonade par cuillerées , quinze sangsues^ 
sur les parois abdominales et des compresses humides. 

Cette application du matin n'ayant point produit de soa- 
laigement , le pouls était d'ailleurs plein et grand , la diffi'-r 
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cnltë de respirer auo;mentant de moment en moment , Te 
malade ne pouvait se tenir couché que sur le côté gauche , 
qui rendait un son sourd et un U^er murmure , je jugeai 
qu'il y avait pneumonie du côté ^nuche , et je fis le soir au 
"bras de ce côté une saip;née d^environ i8 onces. 

a. Le matin , pouls moins fréquent et moins développé , 
respirai ion moins pénible , vomissement et selles presque 
nuls 9 soif moins considérable et la langue blanchâtre ; ab-- 
domen moins douloureux et toux plus facile. Je psescrlvis 
une eau g<mmeuse très-légèrement acidulée et dea com- 
presses humides sur le ventre , en mêmetems deé demi- 
layemeas d'eau de guîm uve et de pavot. 

Le soir , à peu près même état , si ce n'est une cxacer- 
bation fébrile, et continuat'o i des mêmes m)vens. 

3. Le mat'n , pouls dur et fréquent, augmenlalioa de 
la difficulté de respirer , toux pénible et répétée , expecto- 
ration douloureuse, peu abondante et Irgèrement sanguino -; 
lente, anxiété et sentiment de sufTocation , inspirations peu 
profondes , coucher sur le côté gauche , disparition com- 
plette des douleurs abdominales , des vomissemens et des 
selles , céphalalgie assez prononcée avec perle entière de 
sommeil. Présumant que les symptômes de la gastrite étaient 
absorbés ou masqués par Fintensité de ceux de la pneumo- 
nie, je fis cesser la boisson acidulée, à laquelle je substituai 
une boisson gommeuse édulcorée de sirop de violette, et je 
pratiquai au bras droit une saignée d'environ 1 4- onces. 

Lô soir, diminution marquée de Fintensité des symptôme» 
pectoraux ; le malade repose par fois sur le côté droit ; pouls, 
moins dur et moins fréquent. 

4. Le matin , amél'oration notable des symptômes tbo- 
raciques ; expectoration muqueuse non sanguinolente 
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difficile ; coucher momentané sur le c6té «Irolt ^ tendance 
au sommeil avec sueurs faciales et thoraciques* 

Le soir , même état et continuation des mêmes moyens. 

5é Le matin , expectoration muqueuse facile et abondante 
mais à des intervalles très inégaux , légères douleurs abdo- 
minales fugaces , avec de pelilcs iiausée> ^ céphalalgie par 
instant etaugmçntant par momens^ puis cesi^aiitct reparaissant 
en méme-tems que la face se colore Continuation des 
moyens précités. 

7. Augmentation des douleurs capitales et abdominales , 
des nausées et dégoût des boissons , coucher sur le dus et 
fur les deux côtés , dimîuulion de la^ispnée , toux sèche et 
expectoration presque nulle ; craignant que la gastro-cnté- 
nte ne reparût etn'empêchâl la résolulîcn de la pneumonie, 
je fis appliquer sur Tabdomen quinze sangsues , qui firent 
disparaître les douleurs ^t les nausées. 

8. Nul sentiment de douleur et de gène des organes res- 
piratoires, cessation complette de la toux et de Texpecto- 
ration , pouls dur et vibrai , yeux brillans et larmoyans , 
douleurs violentes de tête et sommeil nul , pommettes CO': 
lorées. 

Continuation des mêmes moyens. 

9. Pouls firéquent , dur et vibrant ^ yeux brillant et re- 
gard fixe j face animée et conjonctives un peu injectées de 
sang , céphalalgie augmentant gra^luellement , légers mou* 
yemens conyulsifs et commencement de délire, soif marquée 
et langue blanche et humide , insomnie opiniâtre. Persuadé 
que la manifestation de l'arachnoïdite était la cause de la ces* 
sation de la résolution ordinaire de la pneumonie , et re- 
doutant les fSLcheuz effets de 1 encéphalite , je pratiquai aux 
deiix pieds une copieuse saigAée , je laissai long-tems hê 
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^Jambes dans l'eaa cfaaade y f ordonnai b position élevée de 
la tête , qui re^ couverte toute la journée par des vessie^ 
contenant de Toxicrat froid , et je prescrivis une potion 
vaOraicbissante DÎtrée et de larges cataplasmes aux jambes^ 

12. Plus de soif, de fixité de re^rd et de cépbal algie ; 
délire «t mouvemens convulslfs diminuant d'intensité et dé 
fréquence , naïade semblant revenir d'un ^utre mondé et 
disant éprouver le besoin de reposer. Continuation des 
mêmes moyens. 

\!^, Délire furieux et efforts pour sortir du Ht , volonté 
'de s'habiller et de se promener, conviction d'une santé 
parfaite , insomnie cintinuelle , douleurs des membres ; 
réveil en sursaut sitôt le plus léger assoupissement , sou- 
bressaufs ^^.^ tendons ^ agitation continuelle et grincemens 
Be dents. Continuation des mêmes moyens* 

i6é Alternative de délire et de somnolence , dé convul- 
sions et de paralysie y légère déviation de la bouche , 
difficulté de parler et de sortir la langue , dureté de l'ouïe |' 
coucher en supination , insensibilité presque continuelle* 
Certain de l'existence d'une cépbalite consécutive , et voulant 
prévenir autant que possible un épanchement quelconque , 
je fis appliquer derrière les oreilles , aux parties latérales du 
cou , au haut du sternum et à&% clavicules vingt ^w^^^sa^s ^ 
>et je recommandai de provoquer long-^tems l'écoulement diî 
-Mng , tandis que les pieds et les jambes'étaieiltdans'de Teati 
>clifHiile- aiguisée de moutarde, et que k tête était reeooyertè 
■>iieeompresses imbibées d'oxicrat firoid. 

'tS. 'Délire nul , coma profond , paupières sùpéfieures 

« 

abaissées , impossibilité de réveiller une minute le patient^ 
^ptilsations rares, molles , quelquefois intermittentes , parfois 
insensibles , selles milles. Je fis prâtiqver (Iré^nemmeâl sur 
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tés jambes et les cuisses des frictions huileuses amttioiiîà- 
cées , je fis placer alternativement aux pieds des sînapîsmes 
et des cataplasmes ëmolliens très chauds. 

304 A. peu près mén^e état , coma profond , impossibilité 
d^ouvrir la bouche et de remuer la langue. Continuation des 
sinapismes , des cataplasmes et des frictions ; plus , laye- 
vemens purgatifs et larges vcsicatoires aux jambes. 

24-« Dimînulîon légère de la stupeur , lèvres et paupières 
exécutant quelques mouvemens, réveil bientôt remplacé par 
Tassoupissement , douleur et agitation des jambes , selles 
involontaires , jaunâtres , noirâtres , fétides et abondantes^ 
Continuation des moyens p é.ités. 

26. Alternative d'assoupissement et de veille , soif dans 
les momens de réveil , regard étonné , pouls un peu plus 
fréquent et relevé , mouvement des yeux et de la bouche y 
douleurs des jambes et des pieds , continuation des selles el 
des urines , sentiment de céphalalgie et de pesanteur de téteu 
Continuation des mêmes moyens. 

28. Diminution marquée de la somnolence , parole e^ 
mouvement de la langue difficiles ^ mouvemens possibles 
*. dans le lit , sentiment de fatigue dans les membres, érup- 
tion miliaire et prurigineuse à la poitrine et aux avant-bras y 
soif marquée et continuelle , toux sèche. Continuation des 
mêmes moyens. 

Mars , 4* Cessation de la somnolence , parole brève ef 
assez facile , mouvemens s^exécblant bien dans le lit , ma- 
nifestation permanente de la toux et d'une abondante expec- 
toration muqueuse , soif modérée , désir et aussitôt dégoflt 
des alimens, selles abondantes, sentiment de plénitude du 
thorax , légères douleurs intestinales. Cessation des est»* 
plasmes et des synapismes , eoatînaatîoii des yésicatoires ef 



( 368 ) 

de6 frictions 9 bôîssoo gommeuse édiilcorée de sirop dé 
capillaire, lavemeus émoUiens* 

8. Plus de somnolence , mais sommeil fatigant , rêvas- 
series et réveil en sursaut , pésanleur de tête ; contiuuatîon 
de la toux et de Texpectoralion , sentiment de faiblesse sans 
désir des alimens , exacerba lions fébriles le soir et une partie 
de la nuit , auxquelles succède un peu de repos ; selles 
tantôt rares , tautôl fréquentes , urines colorées et de 
mauvaise odeur , amaigrissement prononcé , face fatiguée 
et peu colorée , et pourtant exprimant la souffrance. Conti- 
nuation des mêmes moyens. 

i5 Délire , convulsions et assoupissemens légers , niais 
sans suite 9 expectoration facile , abondante et opaque , 
sueurs modérées et continues , appétit peu prononcé et 
alimens re jetés presqu^aussitôt leur introduction ; coucher 
d^ns (ouïes les situations, sans produire de gène de la res- 
piration ; le malade se lève diux heures par jour , mais ses 
jambes faibles et douloureuses ne peuvent le supporter* 
Conlinuatlou des mêmes moyens. 

aa. Expectoration facile, opaque et peu abondante,' 
sommeil tianquiile et réparateur , appétit se prononçant 
graduellement , selles et uiiaes à peu près comme dans l'état 
de sanié. Cessation des moyens curatifs , si ce n'est la tî- 
sanne gommeuse édulcorée de sirop de capillaire et trois 
tasses d^infiislon de centaurée ; plus, un peu d^exercice att 
SoScil et des frictions sèches. 

3o Presque plus d'expedoratîôn ni de toux , appéôt 
bon et soif presque'nulle , forces revenant bien , léger œdème 
des }ambes , fonctions s'exécutant atec régularité, sommeil 
presque comme dans Tétat de santé , gaieté ordinaire^ Con- 
iinuation des moyens précités. 
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Avril, 3o. Le fleur B... est entièrement rétabli , Il t^ 
paraît presque pas à sa mine qûMl ait été malade. Cessaticm 
ile tous Içs moyens curati£s. 

Voilà , si je ne me trompe , une maladie très-composée ,' 
c'est-à-dire une affection dont \» nature est partout la même , 
mais qui a successivement envahi les principaux organes 
contenus dans la cavité abdominale , dans la cavité thoraci^ 
que et dans la cavité crânienne , maladie que ^ vu son ex- 
trême intensité , je craigoais bien de voir se terminer par la 
mort. 

Cette maladie a indubitablement commencé par Pabdo- 
men , puisque tous les symptômes primitifs les plus nom- 
breux et les plus sàillans étaient ceux d'une violente gastro- 
eMérite , que peut-être la première application de sangsues a 
modérée , et que le développement ultérieur de la pneumo-^ 
'nitea améliorée ou plutôt masquée, car cette gastro-entérite 
a reparu et cédé à une seconde application de sangsues , 
sitôt que les symptômeis de la pneumonite ont annoncé une 
amélioration notable de Tétat du poumon , état d'amélio* 
ration caractérisé pir une expectoration abondante et facile 
de matières muqueuses et non~sanguinolentes. Mais bientôt 
la marcbe ordinaire de la résolution de la pneumonie s'est 
trouvée eqrayée par le développement de Tarachnoïdite et 
de la céphalite , dont les caractères non équivoques ne lais- 
saient , à 190a avif y que peu de probabilité de cbance de 
guérison , c^r la persistance du coma , de la chute des 
j^ilpières supérieures , de Timmobilîté des lèvres divisée^ , 
.^e rinsfç^^b.ilité et de la paralysie , de la mollesse , petitesse 
et interiQÎilençe du pouls ; car , dis ^ye , cette persistance 
devait faire redouter une congestion ou un épanchement in- 
soluble. Cependant cette rés;Olutioxi s'opéra |;ra4ueU^{nent 

Tome fli A a 
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^ans rencëphale, Iprsque le cerveau et ses membranes 
dorent dans un état tel que Porgane encéphalique portait son 
influence salutaire sur le reste de l'économie ^ on vit le 
j>ouls se relever et devenir plus fréquent et plus régulier , 
les selles se manifester et l'expectoration reprendre son 
xours , preuve évidente que la suspension des fonctions de 
l'intestin , du cœur et du poumon était le résultat de l'état 
d'oppression du cerveau. 

Ainsi ^ nous avons vu dans l'ordre suivant : i.® une 
gastro-entérite dont la violence a d'abord masqué on em« 
j;>éché l'évidence des signes de la pneumonie ; a.^ une 
pneumonie dont le développement a enrayé ensmte la marche 
de la gastro-entérite ; 3.® une arachnoïdo-céphalite dont 
Finlensité a entraîné à son tour le cours de la pneumonie ; 
4.^ la résolution de la congestion encéphalique permettre 
aux principaux viscères de reprendre leurs fonctions ; 5,* 
rirritatio:i des voies digestivrs reparaître et se terminer par 
ies évacuations alvines; 6.° la surrexcitation des poumons se 
jprouoncer et se dissiper par une expectoration muqueuse , 
abondante et opaque. 

Les évacuations alvines et l'expectoration bronchique 
sont elles la cause de la résolution de la congestion encé- 
phalique P Cette expectoration et ces évacuations ne sont- 
elles pas ptuLÔt l'effet de la diminution de l'oppression du 
cerveau/ Pour décider ces questions qui , ce me semble ^ 
ne devraient pas en être dans l'état actuel de la Science , si 
quel^u^^ Pyrrhoniens ne les mettaient sans cesse sur le 
tapis , il suffit d^ examiner attentivement la marche de U 
maladie dont il s'agît • et ce qui se passe dans une forte 
com^reÀsion du cerveau. 

D'abord , dans la maladie qui est le sujet de cette ob- 
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servation f les selles n^avaient lieu que lors des douleurs 
abdominales , et ces selles et ces douleurs disparurent en- 
tîèrement durant la vioience de la pneumonie et durant;)^ 
violence de Tencéphalîte ^ pour reparaître lors de la diminu- 
tion de rinflammaiion du centre sen>itii et de rinflammation 
du poumon ; l'expectoration bien établie cessa dès la ma^ 
nifestation de Parahcooido-céphalite , et se prononça de 
nouveau sitôt que Tinûammation capitale diminua d'inH 
tensité : première présomption que les évacuations alyinesi 
et tboraciques , ainsi que les mouvemens organiques qui les 
produisent , suspendues et rétablies , sont plus l'effet que 
la cause de la pblegmasie capitale et de la résolution de la 
congestion cérébrale. Ensuite l'expérience prouve incontes- 
tablement que , lors d'une lorte apoplexie ou d'une violente 
commotion ou compiess.-on du centre sensitif , l'expectora*^ 
tion et les selles sont nulles ou presque nulles y ainsi que 
les mouvemens organiques qui les produisent , et qu^iuçiç 
diarrhée, des selles copieuses, le rétablissement d'une sé-^ 
crétion importante quelconque , ain>i que celui des fonc*- 
tions gastriques et pulmonaires , font d'un bon angure , 
parce que le cerveau re(;rend de Tempire sur tous les vis- 
cères , parce qu^il recommence à sentir notanunent les 
impressions qu'ils lui transmettent ; voilà ce que dit k 
physiologie : seconde présomption que les selles et l'expec^ 
toration suspendues et rétablies , ainsi que les mouvemeni 
organiques qui les produisent, sont plus l'effet que la cause 
de l'état pathologique et de la résolution de la congestion 
cérébrale. J'estime donc que , puisque le cerveau reçoit \tê 
impressions de toutes les parties du corps 9 puisque le cer- 
veau réagit sur toutes ces parties , préside à leurs fonctions 
OU les régularise , j^estime , dis- je ,.que le cerveau arrét^jEai 
les mouTemeniS organiques et les sécrétioxis qu'ils élabofçnt 

Aa 2 
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lorsque ro|ilpr«fiilon cérébrale sera teU« que renoëphale ms 

ptÂÈsè plus porter sur ses organes une îaflaiiraittloo salufdre^ 

ë^<i9e le cervean poum augmenter les sécrétions et le» moa- 

temens qui les prépareni/lorsque l'aiction cérébrale exercer» 

^jftepatbîqiiement une stimulation modéréesur lesmemliffanes 

prétoires. Màîs, comme dans la circonstance actuelle il y- 

arvàit éridemmenl ifrrtatkm cërébralie caractérisée par le 

i^ma , riosensîbiKté-et l^niitiobflité , îF doit demeurer cons- 

hùt que rexpectoratîôn et les selles reiiaissàmtes hidiquaieiit 

aeulemcnt que le cerveau reprenait sa ïihcrié et sén empire y 

que les sdies et Fexpectoratton n'ont point été la cause de 

la résoluliod-de h congèsâon cérébrale ^ et que c'est à cette 

fésoh^ttbn que l'an doit attribuer le rétabliss'ement des 

inouvemens organiques, et des fonctions ^s viscères de la 

^^pestîon et de la respihrâôn. 

' Quant au mode du traHement que j'ai opposé à ht maladie 
idti sletir B....f je ti^en "dirai quW mot, 'parce qn**!! est, 
ce nîe semble , eehif recommandé par les bons praticiens ; 
seulement , je mè sais bon gré de n'âvoii^ jas bâiité à tirer 
à plusieurs reprise^ itné grande quantité dé sang, selon que 
ta maladie se montrait daàs leHe ou telle cavité , et }'aime à 
ttx)irc que c^est à ce moyen efficace et calculé que le sîeut 
ft.... doit son salVit, malgré qu'uh soi-disant connaisseur 
è^ assuré que je rendais tellemebt exsangue nion fiialade p 
Iqu^il ne pourrait se rétablir. Sans doute il faut ne pas saigner 
à tbrt et à travers , et ne pas vid^r du liquida vital un mal« 
heureux sujet qui n'a qu'une pblegmbsièlégère et peu tenace 5 
mais il y a loin d'un tel bomneà celoi-qui- Ëiit le sujet de 
cette observation : la- faiblesse qui résulte seulement d^une 
llvacuation sanguine se dissipe prompteitaent , quand on a le 
liôulieur d'avoir complètement enlevé la phlegmasie , tan<fis 
que la faiblesse qui dépend d We irritation définhff ement 
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fxéenete iissife-qate bien>Farena^&t9 et h prejlgaliié don 
tokiiqae^ ne te prduYe que t^Of *à quieoni^ ixbserye avec 
UA esprit dégagé de^jqgé^ Att r^e , j'iai ajçi d'aprèil mon 
Hitîme eonirictHMi ^ et : je «aïs p^ét à tei»îr une par^îQe 
cooduite , «i une jçend^lable laaladie At ;^i>é»e«(e chof un 
homme fortement constitué, 

• 

Observations d'Hydraphobie guérie par l'emphii 
d'un Iraiiement particulier très-connu en Russify 
par M, Sat-Deiggalliere. 

J^aî lu , il y a cinq à six ans , dans le Recuçîl des traités 
relatifs à la Médecine ^ publié à St,-Pétersbourg, une Nolîçe- 
dont voici la substance : M. Marochetti , chirurgien à Ph^- 
pîtal de M oscow , fut consulté par quinze personnes qui 
avaient été mordues par un chien enragé. Aussitôt une àé-^ 
putatîon de vieillards vint le prier de permettre que ces 
malades fussent traités par .un pajsan qui guérissait tpus les 
hydrophobes. 

M. Marochetti 7 consentit, Ib condition qu^il serait témojin 
de tout ce que ferait le paysan; etpours^assurer que le chiem 
était enragé, il chcHsit au hasard ujoe des personnes mordues 
et la soumit au. mode de tr^tement approuvé pair la Faculté. 
Le paysan donna aux quatone malades qui lui furent confié^ , 
une forte décoction de sumac ( Rhus Conar. Linn. ) çt des 
fleurs de genista lidea iincforîa > il e^saminaif plusieurs fqis 
le jour le dessous de la langue , où se forment ordinaire- 
ment de petits boutons- renfermant , selon ^li i le venin ^e 
la rage. Aussitôt que ces boutons paraissaient ^ ils.étaîgit 
ouverts et cautérisés avec un fer rouge ; le malade se gsur- 
^garisait ensuite avec la -décoction àegenista*. 

Les quatorze personnes traitées par le paysan eurei^ loties 
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let imatotis sous la langue , excepte les deux dernières mor- 
dues, et (urent toates gui^rîes en moins de deux mois ^ 
pendant lesquels îl fit continuer l^asage de la tisanne. Mais 
le malade traité d'après la méthode ordinaire , par M. Maro- 
dietti , mourut le huitième jour , offirant tous les sjmptômes 
dliydrophobie. 

Quelques années après , M, Marochettl eut occasion de 
g^assurer par lui-même de l'efficacité de ce mode de trai- 
tement. 

Un grand nombre de personnes ( hommes , femmes et 
enfans ) mordues par un chien enragé , vinrent réclamer 
ses soins : il leur fit prendre aussitôt la décoction indiquée , 
il examina avec soin le dessous de la Un^u&et observa que 
les boulons de la raa;e parurent le troisième jour chec celles 
qui avaient été fortement mordues , et chez les autres ils 
ne se manifestèrent que du 5 « au 9/ jour après la morsure. 
Chez une personne très-légèrement mordue , ils ne parurent 
que le 21.^ jour. M Marochetti cautérisa tous les boutons 
à mesure qu'ils paraissaient ; il fit boire k tous également 
une forte décoction de genîsta pendant deux mois environ , 
et leur guérison fut complète ; aucun d^eux n^a jamais 
offert le moindre symptôme bvdropbobique. 

Diaprés ces observations , M. Marochetti pense que le 
venin hydrophbbique déposé dans la blessure par un animal 
enragé , se fixe pendant un certain tems sous la langue , à 
Touverturé dés conduits glandulaires et qu^il y occasionne 
ces petîteis pustules remplies d'un fluide qui n'est autre 
chose, selon lui , que le virus de la rage. Ces pustules pa- 
raissent ordinairement entre le 3.' et le 9.^ jour après la 
morsure , et^si elles ne sont pas ouvertes dans les 24 heures 
qui suivent leur apparition , le malade est perdu sans res- 
source^ . 



( 375 ) 

AussitÂt que j^eus connaissance de ces faits , j^aurais- 
voulu pouvoir m'assurer de leur exactitude et trouver une 
occasion pour constater si ce nouveau traitement est réelle- 
ment aussi efficace qu'il paraît Têtre et aussi propre à comu- 
battre la plus affreuse maladie qui puisse affliger Fespèce 
humaine. Je cherchai vainement cette occasion pendant 
plusieurs années , mais enfin le hasard vint me l'offrir et je fa 
saisis avec empressement. 

L^été dernier je fus appelé à St.-Germain pour consulter 
un malade ; je m'y rendis , et avant de quitter cette ville 
j'appris que cinq à six individus poursuivaient dans les 
champs un c;hien enragé 9 et que trois d-entr'eux avaient été 
mordus par ce chien ; je me fit aussitôt conduire dans la 
campagne où l'on avait transporté ces hommes , dont l'un 
avait une morsure très-profonde à la fesse, le seconda 
Pavant- bras , et le troisième à la cuisse ; les personnes qui 
entouraient ces malades avaient déjà mis en usage divers 
moyens très-simples : on avait lavé les plaies avec du vim 
chaud , on avait administré â l'intérieur de Teau vulnéraire j 
de l'éther , de l'eau des carmes dans du vin sucré ^ etc. 

Je fis supprimer tous ces moyens , je fis préparer une 
forte dédoction de sumac , et les trois malades en burent 
en abondance ; j'observais à chaque instant le dessous de 
leur langue , et les pustules parurent chez le premier mordu 
52 heures après la morsure ; je les ouvris avec une lancette 
et je cautérisai avec le bout d'une petîle tringle rougie que- 
j'avais fait arrondir auparavant ; je fis gargaiiser le mahde 
avec la décoction indiquée , en même-tems que je la faisais^ 
continuer à l'intérieur. 

Les pustules parurent le 4*^ jour éhez les deux autre»- 
naladeis ; j'employai ks mêmes moyens 9 et tous les trois 
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iont aujoardlim parfaitement gnéns. Je duîs certain que le 
chîeu dont li est ici question était réellement enragé , puis- 
que! ne fut tué que le lendemain , dans les environs de 
Montmorency , où il mordit une femme qui mourut le g.^ 
jour , au milieu des symptômes hydrophobiques les plus 
effrayans. 

D'après tout ce qui précède , îl ne me reste plus aucun 
doute sur lefficacité des moyens conseillés par M. Maro- 
chetti , contre l' hydrophobie , et employés par lui avec tant 
de succès. En conséquence , je ne saurais trop engager mes 
confrères , dans l'intérêt de la science et de l'humanité , à 
répéter ces expériences , et surtout on ne saiirait trop re^ 
commander d'examiner tous les jours, avec le plus grand 
soin , la bouche des personnes menacées d^hydrophobie ., 
puisque la rage n'est point à craindre avant l'apparition des 
pustules sous la langue ; mais aussitôt qu'elles se montrent , 
îl est indispensable de les ouvrir et de les cautériser immé- 
diatement j et de faire gargariser ensuite les malades avec 
la décoction préparée coirme il est dit plus haut. 

Il est également indispensable de continuer l'usage interne 
de la même décoction pendant six semaines au moins , à la 
dose de trois ou quatre tasses par jour. 

Comme il n'est pas question de régime dans la Notice 
russe f j'ai soumis mes malades à un genre de vie très-adou- 
cissant ; la diette pendant les premiers jours , ensuite des 
alimens doux gr^uellement augmentés , des boissons ra- 
fraichissantes , etc. 

Prix proposés pour i83o. 

La Société de Médecine de Oaeo propose le sujet âtÎTant 
pour le concours de i83o : 
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« Compter Ub ùpMcM ilés latutèttM ik hlfoétiiûé^^ 
» siolù^ifae eut la gai^frite 'et h gastro-^eiitérite aiguës éi 
» chroniques , avec ce ^'on avait ëcrit prëcédeiliiiiéilt isifr 
» ces deux maladies , sôiiis diverses déndtnlfiatioiis. 

» Déduire de cet examen un parallèle entre ces maladies et 
» celles que Ton peitt cdûfôttdre avec elfes , ainsi que les 
» itiéthôdes de traitement qtâ lettr conv!enneiit téd]^qiie* 
?• ment. » 

La Société recommande aux concurrens dé s^attaclier S 
établir les rapports qui existent entre les symptAmes et les 
'altérations démontrées par l'anatomie pathologique. 

La prix sera une médaille d'or de la valeur de 200 francs: 

Les Mémoires ^ écrits lisiblement , en français ou en 
latin , seront adressés , francs de port , et avec les formes 
ordinaires des coiicoUfs , avant le premier Mars i83o 1 h 
M. Lafôsi$e fils , D.-M. , Secrétaire de la Société. 

hts Membres résîdans sont seuk exclus du concours* 

— La Société !ttfédîco-philatitropique de Paris , dont le 
but est de concourir , par ses travaux au perfectionnement 
de Tespèce humaûne | met au concours la question suivante 
pour Tannée i83o : 

I.® «Le système adopté de nos jours pour Téducation 
» première des enfans des deux sexes , ne s'oppose- t-il pas 
)> atk dévelôpfrèikient physrqAe d^s appareils organiques , et 
» n^ést- il pas propre à détrtttre lés tonstStuttons'Inétee les 
» plos'fortes ? Enfin , n'eàt-ieepôiiât au m^e actuel d*éOu-p 
» cation, évidemment contraire aux lois de' la i^atnre et de 
3» l'enfance , que Ton doit attribuer la fréquence des maladies 
y> de poitrine et des affections chroniques qui con;8ument tant 
» de jeunes vitetliûes t . , • 



a.* » La question étant résolue affirmativement : indiquer 
» les réformes importantes que les collèges et les pensionnats 
» doivent subir ; en un mot , tracer un système d'éducation 
» physique et morale , propre à former des individus forte— 
1» ment constitués et des citoyens utiles. » 

Un prix de la valeur de mille francs sera décerné à Fauteur 
du mf^moire qui aura entièrement résolu la question ^ et 
trois médailles d^émulation seront en outre accordées aux 
tuteurs qui aurout le mieux rempli les vues de la Société. 

Les Mémoires , écrits en français ou en latin , doivent 
être adressés , francs de portel dans les formes académiques , 
avant le premier Septembre i83o , à M. le Docteur Sat— 
De^^alière , Secrétaire général de la Société , rue Kotre— 
Dame-des- Victoires , N.« lo , à Paris. 

Extrait du Programme des Prix proposés par la 
Société d' Agriculture , Sciences et Arts et de 
Médecine , Chirurgie et Pharmacie du Dépar-* 
tement de VEure , pour être décernés dans sa 
séance publique de i83o. (Voir ce Programme , 
page 1 1 du cahier de ce Journal , ni" XXI , 
Janvier 1829.) 

Agriculture. 

Une médaille d'or de aoo francs 9 au cultivateur donfiî* 
cilié dans le Département de TËure , qui aura employé au 
moins dix hectolitres d'urine liquide dans ses engrais penc^nt 
l'année 1829. 

SciEi^CEs ET Arts; 

Une médaille d'or de deux cents francs à l'auteur d« 
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meilleur Mémoire sur la Géologie du Dé(Mirtement de 
r£ure , ou d'une portion quelonque de son territoire. 

LlTlÉaATURE. 

Une médaille d'or de aoo francs à Fauteur de la meilleure 
pièce de vers ayant pour sujet la présence des Français en 
Grèce pendant Vannée 1828. 

MÉDECINE , Chirurgie et Pharmaqe. 

Une médaille d'or de aoo francs à l'auteur du meilleur 
Mémoire sw la vaccine^ 

Les productions des concurreas devront être parvenues 9 
{franc de port ) 9 et avec les autres précautions d'usage , au 
Secrétaire perpétuel de la Société , à £vreux , avant le 
premier Janvier i83o , terme de rigueur. 

h*Alhum des Proçinces^ Journal des Arts , de 
V Industrie , des Sciences et des Lettres» 

Un vice radical , et presque aussi ancien que la monarchie, 
relient plusieurs portions du territoire dans un état d'isole- 
ment funeste anx intérêts généraux. Paris, centre unique 
d'activité , j donne exclusivement la loi , et s'occupe peu ou 
point des affaires de l'intérieur : nous ne voulons pour preuve 
de cette dernière assertion que le mince espace réservé parles 
journaux aux nouvelles de la Province. Par une sorte d'obs- 
curantisme inexplicable , les idées venues d'ailleurs qui 
cherchent à se produire sur le vaste théâtre de la Capitale , 
ont , quelqu'ingénieuses qu'elles puissent être , à lutter 
contre la défaveur et un préjugé quelquefois invincible. Sans 
doute il a été long-tems excellent que l'impulsion partit du 
lieu le plus ciyilisé 9 et par le même motifs il est à souhaiter 
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^e eêfte ïrfflnence gubsiste lonç-tems encore. Méb f noi»k 
demanitons , pourquoi les lumières éparses dans les Dëpar- 
temeiis seraient- elles condamnées à ne point se répandre ? 
Leur prnpas[ation , en resserrant les liens qui unissent la 
métropole aux villes seron laîres , réagirait puissamment sur 
font le ; avs , donnerait un essor convenable aux hommes de 
talens qui ne sont point appelés à briller personnellement à 
Paris , et orfriralent un* issue aux inventions utiles , qui 
souvent périssent faute de publicité. 

Nous croyons c^onc r<^pon(^re à un des besoins de l'époque 

actuelle et créer u.ie cntrepr'se utile à la cbose publique , 

^en érip;eant une tribune spécialement consacrée à porter au 

grand jour , et à répandn, sur 1 >s divers points de la Franee 

les productions des liabitans de la Province. 

L'Album des Provinces paraîtra deux fols par mois sons 
la forme in- 8.®, et sera habituellement composé de trois 
feuilles d^lmpresslon. 

Le prix de Tabonnement est : 

Pour Paris et les Départemens , de lo francs pour trois 
■ims y i8 francs pour six mois , et 36 francs pour l'année. 

Pour rétranger , de 20 fr. pour six mois , et de 4o &• 
pour Tannée. 

' L'abonnement n'est payable qu'à terme échu. 

Les lettres 9 paquets et réclamations doivent être adressés | 
francs de port , au Directeur de rAlbniQ des PromceSy 
me de Vendôme > N.^" 6 ( kîs. ) à Pari». 



( 38i ) 

TABLE. 



«^^^/»/%4 



Séance publîqne annuelle des Sociétés (l'A.gricnV«re, Sciencear 
et Arts f et de Médecii.e , Chirurgie et Fhaniiacie du dépar- 
tement de l'Eure. 5 

Bapport fait par le Secrétaire perpë.uel, 5 

Programme des Prix proposés pour être décernés dans leur 
séance publique de 18 )0. 11 

Extrait de ce Programme. 378 

Agricultdius i5 , 97 , 191 , 829 

Bapport sur les Travaux de la Section d'Ag.ici.liure, par M. 
Renard, i5 

Rapport fMt à la Société centrale d'Agriculture de îf ancy , sur la 
nécessité d'interdire la chasse aux Oiseaux p'Mir la conserva- 
tion des propriétés agricoles et fores ières , par M. Lorentz, 24 

Discours de M. Lacourj le Jour de sa réception , en qualité de 
membre résidant. 28 

Culture et itsnge de la te*rapono cornue ou étalée . épinards de 
la Nouvelle Zi'iande { Tetragonia expausa ) 29 

Note sur 'a manière de coniluire la Vîg e en cordons réguliers, 
pratiquée par M. Sieulle^ jardinier à Prusiin , par M. ^* 
Hubert Pu PetU-Thouars. io5 

Circulaire <le M Ternaux aîn." y Député , relative à sa proposi- 
tion de confier «les béliers et i>iel>'s mérinos , à bail ,. aux 
àgriculteu'S qui vt udraient améliorer leurs troupeaux, ou 
a^oir un troupeau mérinos de < ro^iession. loj 

Inconvénient de planter les pommes de terre après être germées, 

ii3 

Conservation des pommes de terre. 114 

Bapport sur quelques Mémoires adressée à la Société par M. 
Lair y memore correspondant , par M. TAbbé TroJissei» 19$ 

Instruc'to'i de la Socîé-é royale et centrale d'Agriculture y sur 
la manière de cultiver la pomme de terre par le bemis de se» 
graines. 1^8 

De la Paille, considérée comme nourriture des bestiaux, et des 
flvanra;;es q li en résulteraient pour l'agriculture, si on Ifur 
faisait con ommer toute celle qui se récolte. ao^ 

Nourriture écononûque pour les chefaux. 910 

Chenilles an 

l^e» Entrais salins* a^i 



(38a) 

Culture de Parfacacha, et moyen de Tintroduire en France. afS 

]i9anière de conserver les Navets destinés k la nourri rnre d'hirrr 
des moutons et il'^s vaches^ dans le champ même où ils ont été 
cultivés; par le révérend T. C. Munnings. 3oi 

Rapport sur le Catalogue de-^ Rosiers de M. Prévost fils ; par 
M. Beaucantin. 00% 

Extrait d'une Lettre de M. De Barreyy membre du Conseil gé - 
néral du Dép.^ de l'Eure , sur divers essais en Agriculture. 3o5 

Rapport sur la maladie des béres à laîne , connue sous le nom 

de pourriture , fait à la Sotiété , par JiM. CarvUle. 3oS 

Prix proposes. 1 1 > 97 , 37S 

Sciences ET Arts 3i ^ ii5,ai3,3ii 

Rapport sur les Travaux de la Section des Sciences , par M. 
iougareU 3t 

X>ettre de M. F. Rêver , sur une inscription fruste^, en marbre, 
trouvée dans remplacement de Mediolanum-Aulercorum , au 
Vieil. Evreux. 36 

Fabrication du beurre, traduit de l'anglais > ^9r J, jà Cawolau. 42 

Kotice sur les moyens de prévenir et de guérir les météorisatxons 
occasionnées dans 1rs animaux domestiques par l'usage des 
fourrages verts des prairies artificielles , discutée et arrêtée à 
l'Erole royale vétérinaire d'Alf'ort, 44 

Mission anglaise à Selinginsk, en Sibérie. 47 

Extrait des Résumés Statistiques de la France, de l'Angleterre 
et de la Prusse , par M. Adrien Balbù 48 

Nouvel enduit pour la conservation des eaux , par M. Poîonceau. 

134 

Rapport fait parJM.^rémortiier, sur l'offre faite à la Société d^une 
deuii-bourse à l'Ecole centrale des Arts etManufavtures. aiS 

Lettre de M. Xfl»'a//^tf , Directeur de cette Ecole , à MM. les 
membres de la Société <i'Af;riculture, Sciences et Arts du 
Département de TEure , à Evrcux. 21^ 

Koticesur le» Bourgs de Lyre , par M. Bordeaux y Juge d'ina. 
tructiou à Bernay. 2i5 

Rapport sur la Notice précr^dente , par M. Hurtrelle, aa6 

Rapport fair par M De Stabenrath, nur l'ouvrage intitulé: Re» 
cherches sur V ancien Foi um Hadrinni et ses vestiges , près 
de lu Haye y par M le Baron df' /^esiree/ien de TieUandty 
membre correspondant de la Sot iété. 22- 

Rapport sur un ouvrage int'tulé : Leçéns Elémcnf aires d*Arith^ 
métiaiiey par M. A. LévesqTie ^ Hénont de Mathématiques au 
Collège d'Evrcux , par M. Brémontier» a35 

JÇxtrait du Rapport verbal fait à la Société des Antiquaires de 
Normandie, di.n-î la séaucedu 5 Juin, par M. De Caumojit y 
Secrétaire de la Société. aSj 



